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AVERTISSEMENT 



l'occasion d'un travail publié en 1874, sur la 1 Topo- 
graphie ecclésiastique du dépanement de Seine-et-Oise, » 
M. Dutilleux, l'un des auteurs du présent ouvrage, désirant 
■ s'assurer de la date précise à laquelle fut fondée l'abbaye 
' de Maubuisson, près Pontoise, fut amené à faire, dans les 
' Archives Départementales, des investigations qui fixèrent 
son attention sur les faits intéressants qui marquent tes 
annales de cciie cclèbre abbaye, et il prit, dès lors, la résolution de poursuivre 
aussi avant que possible ses études sur cet objet. 

Vers le même temps, M. J. Depoin publiait, dans le journal VÉcho 
Pontoisten, une série d'articles sur l'histoire du môme monastère. Les deux 
travailleurs se rencontrèrent sur cène piste commune ; l'idée leur vint d'associer 
leurs recherches, de réunir leurs efforts, et de cette collaboration naquit l'œuvre 
à laquelle, en t88o, le Conseil général de Seine-et-Oise, sur le rapport d'une 
Commission spéciale, a décerné le prix d'archéologie fondé par M. Comanin. 
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Les auteurs peuvent le dire en toute sincérité : leur œuvre est le fruit de 
pluf de fix années d^un labeur ininterrompu. Tandis que l'un, à Versailles^ 
dépouillait les iSo cartons, les loo registres, les innombrables comptes, 
terrierf, cueilloirs, etc. qui composent le fonds de Maubuisson aux Archives 
de Seine'et-Oise, et parvenait à reconstituer de toutes pièces le Cartulaire 
ancien^ aujourd'hui perdu, de la royale abbaye, l'autre, à Pontoîse ou à Paris, 
compilait les documents de nature diverse conservés dans les collections publi- 
ques ou privées, et puisait, pour retracer l'histoire du monastère et des 
flbbesses, dont il s'était plus spécialement chargé, de précieuses indications 
dans les manuscrits de D. Estiennot, Tabbé Milhet, Pihan de la Forest, etc. 

Des matériaux authentiques, et, pour la plupart, absolument inédits, 
constituent par conséquent les bases de ce travail dont, au point de vue 
matériel, la transcription des chartes conservées aux Archives de Seine-et-Oise 
forme la partie la plus étendue. 

Le Cartulaire proprement dit est précédé d'une Introduction divisée en 
quatre parties. 

La première partie contient « l'Histoire de l'Abbaye et des Abbesses de 
Maubuisson. » — On y retrace la création du monastère, son développement, 
spirituel et temporel, les dons immenses dont le gratifièrent les souverains et 
les princes, les séjours qu'ils y firent, les sépultures qu'y reçurent un grand 
nombre de personnes illustres, les événements parfois si dramatiques qui 
s'accomplirent dans son enceinte, les dangers de plus d'une nature que les 
nonnes eurent à redouter pendant les guerres qui désolèrent le Parisis à 
diverses époques; on y peut suivre la longue série des abbesses, tantôt sages, 
pieuses et prudentes comme les premières directrices, et quelques-unes des 
dernières, tantôt, au contraire (et ce fut le très petit nombre), frivoles, mon* 
daines et dissipées ; on assiste enfin au spectacle de la rapide décadence d'un 
établissement qui ne répondait plus, comme à l'époque de sa création, à une 
sorte d'utilité sociale ; on n'a plus alors qu'à raconter de mesquines dissensions 
intestines qui eussent infailliblement amené avant peu la ruine matérielle et 
morale de l'abbaye, alors même que la Révolution n'eût pas prononcé l'annu* 
lation des vœux monastiques et la suppression des congrégations religieuses. 

La deuxième partie a pour titre « les Bâtiments, l'Église et les Tombeaux 
de Maubuisson. » — Un plan dressé en 1792, la notice de M. Hérard et les 
beaux dessins d'architecture exposés par lui au Salon de i85i ont servi de guide 
à cette reconstitution de l'état ancien de l'abbaye. On a pu ainsi décrire chacun 
des bâtiments claustraux et ceux « du dehors, » les jardins, les dépendances. 
L'église surtout, avec ses peintures, ses sculptures, ses autels, a été l'objet d'une 
notice développée, à laquelle fait suite une description, due en grande partie à 
l'abbé Milhet, des tombeaux si nombreux des personnages et des abbesses enterrés 
à Maubuisson. On indique ensuite les destinées des diverses constructions pendant 
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la période révolutionnaire, jusqu^au moment où elles furent, pour la plus grande 
partie , livrées au marteau des démolisseurs. 

Après les bâtiments, vient Tétude du mobilier qu^ils renfermaient, et, en 
particulier, du « Trésor » que des causes diverses contribuèrent si souvent à 
appauvrir. Tel est Pobjet de la troisième partie, — Un inventaire dressé en 
1463, sous Tadministration de Madame Marguerite Danès, sert de point de départ 
à cette section. On suit d^ailleurs les objets qui y sont décrits dans les inventaires 
qui se succèdent lors de Tinstallation de chaque nouvelle abbesse. On s^attache 
principalement à retracer les péripéties curieuses par lesquelles passèrent les 
deux crosses de cristal de roche et d^autres objets précieux avant de venir reposer 
sur les tablettes de la collection annexée à la Bibliothèque communale de 
Versailles. — On dit ce que devinrent le mobilier, le trésor et les livres pendant 
la Révolution et enfin la vente aux enchères qui dissémina ce même mobilier en 
tant de mains différentes, tandis que les chapes, reliquaires, ornements, etc., 
en or, argent ou vermeil, étaient envoyés à la Monnaie de Paris, pour y être 
convertis en lingots. — A titre de pièces justificatives, on a joint à cette troisième 
partie le texte des inventaires de 1463, 1 529 et 1 768, ainsi qu^une analyse détaillée 
de ceux de 1790 et 1792. 

La quatrième partie vise plus spécialement le Cartulaire et les documents 
qu^il contient. Ce chapitre de Tlntroduction forme, pour ainsi dire, la table 
analytique des chartes, dont le texte est précédé de la copie intégrale du « Registre 
des comptes de la fondation de Tabbaye. » Ces chartes sont au nombre de 804 , 
parmi lesquelles 600 environ sont transcrites en entier; 200 autres titres, dont 
on n^a pu retrouver les originaux, sont seulement Tobjet d^une analyse plus ou 
moins étendue, suivant leur importance. — On donne d^ailleurs des renseigne- 
ments sur la situation, la nature et la valeur des biens de Tabbaye, et les revenus 
qu^elle en retirait à diverses époques. Ces indications se justifient par la trans- 
cription de deux « déclarations » importantes, la première présentée au roi 
Henry VI d'Angleterre, se disant Régent du royaume de France, la seconde 
établie le 19 juillet 1705, en conformité des ordres du cardinal de Noailles, alors 
archevêque de Paris. 

Chacune des panies de Plntroduction est suivie d'une table spéciale. 

Le travail présenté au Conseil général de Seine-et-Oise était accompagné 
d'une série de représentations figurées réunies sous le titre d' « Album de 
Maubuisson. » Cet album est divisé en sept seaions : La première comprend les 
plans, les vues des bâtiments et des ruines ; — la deuxième présente les dessins 
de différents objets mobiliers, et, en particulier, de ceux que conserve la Biblio- 
thèque de Versailles, la Vierge ouvrante, etc. ; — la troisième, qui est la plus 
étendue, se compose de calques, reproductions ou fac-similé de chartes et des 
documents manuscrits les plus intéressants, soit au point de vue de l'histoire de 
Tabbaye , soit sous le rapport de la paléographie. Dans la quatrième seaion on a 
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réuni — en fac*simile — tout ce que Ton a pu recueillir de signatures autographes 
des abbesses et de quelques personnages avec lesquels elles ont été en relations. — 
Les armoiries des Dames de Maubuisson, dessinées et peintes diaprés les sources 
les plus autorisées, composent la cinquième section. — La sixième contient la 
reproduction photographique des sceaux les mieux conservés parmi ceux qui 
restent encore attachés aux pièces transcrites dans le Cartulaire. — Une septième 
section renferme les portraits des abbesses et des personnes dont le nom se 
rattache aux annales de TAbbaye. 

La Société historique du Vexin a bien voulu se charger, suivant un mode 
de publication innové par elle, d^éditer une partie importante de notre travail. 
Nous espérons que le concours des amateurs éclairés de l'histoire de notre pays 
nous permettra de continuer et de parachever notre œuvre, en livrant à la publi* 
cité Pintéressant Cartulaire de Maubuisson et les plus belles pages de notre 
Album. 

Parvenus à la dernière période de notre laborieuse entreprise, il nous est 
doux de la terminer en remerciant les personnes qui ont bien voulu suppléer 
à notre insuffisance et nous aider à remplir une tâche aussi ardue. Nous devons 
surtout une mention spéciale à MM. Bertrandy-Lacabane, archiviste de Seine- 
et-Oise ; Delerot, conservateur de la Bibliothèque communale de Versailles; 
Demay, chef de section aux Archives Nationales; Desjardins, chef du service 
des Archives Départementales au Ministère de Tlntérieur; Hérard, architecte 
attaché à la Commission des Monuments historiques; d'Herbomez, archiviste- 
paléographe ; Le Charpentier et L. Thomas, tous deux membres fondateurs de 
la Société historique du Vexin; Rendu, ancien archiviste du Pas-de-Calais; 
Alf. Robant, artiste dessinateur, etc. — QuMl nous soit permis de donner ici, 
à tous et à chacun de ceux qui ont encouragé nos efiforts et ranimé notre ardeur 
parfois chancelante, un témoignage empressé de notre profonde reconnaissance. 



A. DUTILLEUX. J. DePOIN. 



HISTOIRE 

DE L'ABBAYE ET DES ABBESSES 
DE MAUBUISSON 



■ ON loin des bords de l'Oise, sur la rive parisienne, presque 
!| en face de la vieille capitale du Vexin, est un riant vallon 
J dont les progrès de la civilisation moderne ont fait une sorte 
I d'oasis au milieu d'un triangle de voies ferries. 

Sur ce territoire, dépendant de la commune de Saint- 
[ Ouen-l' Aumône , au centre d'un parc fermé de murs et de 
j grilles, les restes encore grandioses d'un important édifice 
anirent chaque année des groupes nombreux de visiteurs. Ces ruines, en effet, 
bien connues des archéologues et des artistes, sont celles d'un célèbre cloître de 
religieuses, fondé par Blanche de Castille, et qui s'est appelé tour à tour Notrt- 
Dame la Royale, VAbhaye royale emprès Pantoise, et enfin Notre-Dame de 

M&UBDtSSON. 
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« La Révolution, disait, il y a cinquante ans bientôt ^ un doux et filéUltico- 
lique écrivain , a jeté bas le monastère et dispersé aux vents les cefulffel; dé la 
pieuse reine qui Tavait élevé. Tout est changé dans ces licut (|ue le tâkIfNI iirait 
trouvés, depuis six siècles, toujours semblables à eux-tttèm«ir« . . . UtI Attewi' 
suspendu en Pair et qui marque la place où fut PégUse; leè parties bHlNriF'du 
chœur soutenues par d'élégants piliers; les fondations de Tabbatialt €t les 
caveaux oU Ton déposait ces pauvres religieuses quand elles passaient d^une 
mort à l'autre : voilà tout ce qui reste du vieil et saint édifice. J'oubliais iACore 
la douce hospitalité, n 

Ces lignes d'Etienne Béquet n^ont pas cessé d'être vraies ; les rultlûl de 
Maubuisson sont restées ce qu^elles étaient alors, ce qu'elles étaient en t85i, 
quand l'intelligent architecte Hérard signalait ces vénérables débris à la Com-* 
mission des monuments historiques. Çà et là seulement, le temps et les hlvtrs 
ont émietté quelques pierres de plus. Le promeneur qui contemple en pattitit 
ces voûtes tristes et majestueuses dans leur abandon , s'assied rêveur sur quelque 
fût de colonne ; il ressuscite dans sa pensée ce monde évanoui ; et se rappelant 
les annales émouvantes de Chelles, de Fontevrault, de Jumièges, il se prend à 
regretter que Maubuisson, moins heureux, n'ait pas eu d'historien. 

C'est pour réparer un injuste et regrettable oubli que nous venons aujourd'hui 
inviter le lecteur à parcourir avec nous les pages si glorieusement remplies de 
l'histoire de la communauté de Maubuisson pendant les diverses phases de son 
existence. Il nous faut nous reporter tout d'abord aux premières années du 
XIII' siècle. Quel était, à cette époque reculée, l'aspect du site que nous venons 
de décrire? On n'y voyait assurément ni la ceinture de fer qui l'entoure, ni 
l'hospitalière demeure qui l'anime, ni les parterres qui le décorent, non pas 
même les arceaux à demi-rompus qui l'ont illustré. 

De grands bois couvraient tout le pays. Les chênes et les ormes séculaires 
venaient entrelacer leurs vigoureuses ramures au-dessus de la route de Paris, et 
les taillis voisins, repaires assurés du brigandage pendant les temps de trouble 
qui précédèrent la constitution de la féodalité, avaient acquis un nom sinistre, 
celui de Buisson maudit ou Maubuisson. 

Dans le creux du vallon, quelques maisonnettes s'étaient établies sur le 
bord d'un marais couvert d'aulnes, d'oU le hameau prit le nom d'Aulnay (i). 
Un petit groupe de paysans se livraient à l'élevage des agneaux, des porcs, des 
veaux, si renommés sous le nom de veaux de Pontoise, et cultivaient dans leurs 
court ils le lin, le chanvre, les oignons et les échalotes (2]. 

Sur le point le plus ensoleillé, des vignobles commençaient à s'établir ; car 



(i) Pihan de la Forest, Projet d'histoire de Maubuisson ^ page 2. 
(2) Contrat avec le curé de Saint-Ouen, 1246. 
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il paraît certain qu^au moyen âge, avant le déboisement de ces immenses forêts 
dQ Nord qui garantissaient nos climats de la bise, la vigne réussissait à merveille 
4tn$ le Parisis, et répondait à l'antique réputation de ce raisin de Lutèce, que 
Psippereûr Julien déclarait exquis (i). 

Ces prés, ces bois, ces terres formaient plusieurs petits fiefs, dont les prin- 
cipaux étaient ceux d^Aulnay et de Maubuisson. Ils appartenaient, le premier 
aux religieux de S^-Martin-sur-Viosne, qui Pavaient reçu d^un ancien seigneur ; 
Feutre à une famille d^écuyers qui avaient pris le nom de leur terre, et qui 
possédaient d^autres domaines dans le comté de Mantes (2). Aulnay avait une 
chapelle dotée (3) et dédiée à saint Nicolas ; il dépendait de Saint-Ouen, dernière 
paroisse du diocèse de Paris, du côté de TOisc. Son territoire s^étendait depuis 
le pont de Pontoise, tout le long de la rivière, jusque vers Épluches, Montarcis, 
Pîcrrelaye et PAumône (4). 

Tel était Pétat de ce canton quand Pontoise vit s^installer dans son château 
la veuve de Louis VIII, Blanche de Castille. 

Cette reine, dont on a pu dire qu^elle fut « le plus grand roi qu'ait eu la 
France, » ne se contentait pas d'avoir, par Phabileté, la prudence et le courage 
déployés dans sa régence, affermi le trône de son fils : elle voulait encore que ce 
fils fût digne de régner, et consacrait tous ses soins à former en lui Pesprit d^un 
sage, le cœur d^un héros et Pâme d'un saint. 

Cette éducation se poursuivit au château de Pontoise ; ce fut là aussi que se 
passèrent les premières années du mariage de saint Louis avec la douce et 
gracieuse Marguerite de Provence (5). Les charmes de cette résidence, joints à 
unt de souvenirs, la firent aimer tout particulièrement du roi et de sa mère. 
Celle-ci « en faisoit sa retraite ordinaire et y prenoit plaisir » (6) ; bientôt elle 
désira que Pontoise fût compris dans son douaire, et pour Pobtenir elle consentit 
à renoncer au comté d^Etampes, qui lui avait été précédemment donné. 

Espagnole, c^est-à-dire pieuse par excellence, la reine Blanche n^attachait 
pas un médiocre prix aux intérêts religieux, et leur réservait une place impor- 
unte dans les préoccupations de la royauté. Elle désirait laisser, dans Pordre 



(i) AXsstvoTfpov s;^oumv ot tov X^P^^^ otxouvrsc tov '/ti[fMi^t:t, xai puerai nap* auxotç 
ifMCfXoç aya^. (Juliani Misopogon.) 

(a) Voir note A, sur la famille de Maubuisson. 

(3) La terre de la t Chapellerie » est citée dans la charte de Hugues Tîrel, en iiSj. 

(4) Lebeuf, Diocèse de Paris y IV, 187. Voir notre Introduction, 4* partie. 

(5) Ducange, Observations sur Joinville y p. 100. 

(6) Histoire de la fondation et des antiquité^ de Sainte-Marie de Maubuisson ; mss. 
de l'abbé Cossart. 
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spirituel comme dans Tordre temporel, une trace ineffaçable de son passage; à 
rinstar des plus fameux de ses devanciers, elle voulait éterniser son nom dans 
quelque bel édifice construit en Thonneur de Dieu. Mais, au lieu d^une basilique, 
elle songeait à bâtir un vaste monastère où pussent trouver asile les filles de haute 
naissance qui voudraient quitter le monde ; oU elle pût venir elle-même finir ses 
jours, si les événements Vy décidaient. 

Peut-être y avait -il encore dans ce dessein plus qu^un désir de se survivre, 
plus qu'une pensée de dévotion ; peut-être était-il la suite d'un vœu formé par 
elle au cours des luttes qu'elle eut à subir pendant la minorité de son fils, alors 
que la féodalité révoltée menaçait de réduire sa race au sort honteux des rois 
fainéants. 

Quoi qu'on en croie, le site d'Aulnay plut à la reine, et elle le choisit pour 
l'accomplissement de son projet. Elle le demanda aux moines de Saint-Martin- 
sur- Viosne, qui ne jugèrent pas à propos de le refuser. Dès qu'elle en fut 
maîtresse, elle fit venir un architecte, maître Richard de Tour (r), et quand ils 
eurent arrêté le plan de concert, elle lui donna mission de commencer les travaux 
et de les poursuivre avec vigueur. Un crédit lui fut ouvert chez le trésorier du 
Temple, devenu à cette époque le banquier des rois (2), et Tœuvre fut commencée 
la semaine d'après la Pentecôte, au mois de mai i236 (3). 

Les comptes de la fondation de l'abbaye nous ont été conservés et présentent 
un grand intérêt. C'est du manuscrit original, incomplètement publié par M. de 
l'Épinois, mais reproduit en tête de notre Cartulaire, que nous allons tirer 
quelques détails sur les débuts de ce grand travail. 

Du commencement de la construction jusqu'au 3o novembre 1237, jour « où 
maître Richard compta avec Madame la Reine, » les recettes furent de 5,122 liv. 
2 s. 6 den., et les dépenses de 4,912 1. 5 s. 8 d. Les plus fortes sommes avaient 
été remises par frère Gilles, trésorier du Temple, et par les bourgeois de Pontoise. 
Philippe, concierge du château royal, intervient aussi plus tard comme intermé- 
diaire entre la souveraine et le maître de l'œuvre. Les comptes se font ensuite 
trois fois l'an , à la Chandeleur, à l'Ascension et à la Toussaint. Des sommes 
considérables viennent alimenter la caisse de maître Richard : au i" novembre 
1239, il a reçu 10,222 livres ; à l'Ascension 1240, i9,o3i livres; enfin, à Pâques 
1242, date à laquelle se termine le livre d€ comptes, on trouve indiqué le chiffre 
total de 24,431 livres i5 sols 4 deniers (4). 



(i) Richardus de Turno (Tour, aujourd'hui Saint-Prix). 

(a) Voir H. Lavoix, Monnaies frappées en Syrie par les Croisés^ p. a3. 

(3) Comptes, fol. 5. 

(4) La livre tournois, sous Louis IX, représentait ao fr. 16 c. de notre monnaie 
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Dès les premiers temps de la gestion de maître Richard , on voit la future 
abbaye recevoir des donations; dans les encaissements figurent le produit de 
quelques rentes, de quelques cens cotages, et aussi — surtout en 1289 — de la 
vente de matériaux divers pour les travaux de la maison royale, à Pontoise. 
L^abbaye vend de la chaux, du fer, de la braise (brasia rogi)^ du merrain. Les 
porcs sont, à cette époque, une source de revenus qui n^est pas non plus à 
dédaigner ; on rencontre fréquemment cet article dans le livre de maître Richard. 
Ces porcs étaient nourris par les glandées des nombreuses chênaies qui reliaient 
alors les forêts, maintenant si restreintes et si complètement isolées, de Gamelle 
et de Saint-Germain. En mai 1245, saint Louis étant venu passer le temps pascal 
à Tabbaye, lui donna le privilège de mettre en paisson, tous les ans, trois cents 
porcs dans les bois du domaine. Ce droit singulier, tombé plus tard en désuétude, 
mettait, quelques siècles après, Tesprit des historiens à la torture. 

« A quoi bon, se disait Dom Estiennot, cette autorisation de mettre tous 
les ans trois cents porcs à Tengras, pour des personnes qui font abstinence de 
graisse ? » Avant de répondre à cette question, notre auteur remarque qu^autrefois 
les Bénédictins, à certains jours, se servaient de sein de porc au lieu de beurre, 
ce qui fut prohibé par le Chapitre général de 11 34. Mais, ajoute-t-il, on pensait 
apparemment que cette règle n^était pas faite pour les femmes, dont la complexion 
plus délicate nécessite un régime plus substantiel. 

« Du reste, continue Phistorien des religieuses, parlant en leur nom comme 
sll voulait se faire leur avocat, à moins qu^on ne croie que Tusage de la graisse 
NOUS étoit permis, je ne vois pas pourquoi les rois nous auroient concédé ce 
privilège, et pourquoi nous nous serions tant empressées pour nous en maintenir 
la jouissance ; jusqu^à plaider même pour cela contre les comtes d^Evreux et 
d'autres personnes de grande qualité, auxquels d^ailleurs ce monastère avoit 
obligation. Car de s'imaginer que c'étoit pour les revendre après qu'ils seroient 
gras, outre que ce commerce est interdit par les saints canons, il est indigne de 
personnes de condition et de religieuses : cela ne peut pas tomber dans un cerveau 
bien fait et choque le sens commun (i). » 

Dom Estiennot raisonnait avec les idées de son temps ; mais au xiii** siècle 
les plus nobles communautés ne croyaient nullement déroger en contribuant, 
par une sage exploitation des forets et l'élève des troupeaux, à la prospérité de 



actuelle, soit 552,140 fr. 60. Mais en tenant compte du pouvoir de l'argent à cette époque 
et à la nôtre, on arrive facilement à doubler ce chiffre et à reconnaître que la fondation 
de Maubuisson a coûté au moins un million au trésor royal. (Cf. Mém. de M. de Wailly 
sur Les variaiions de la livre tournois, Acad. des Inscr., t. XXI ; Leber, La fortune 
privée au n^ojren dge, Acad. des Inscr., i** série, t. I, p. 23o.) 

(1) D. Estiennot, Hist. de Maubuisson, 2^ partie, ch. II, f 5. 
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ragriculture du pays ; aussi , jusqu'aux dernières années même du xviii* siècle, 
plusieurs célèbres abbayes — celle d'Orval, par exemple, — ont été renommées 
par leur immense développ>ement industriel. 

Ne nous étonnons donc pas de voir le maître de Tœuvre de Maubuisson 
consacrer (en i238) cinquante livres à Tachât de porcs destinés au pâturage (i), 
et, plus tard, tirer profit de la vente de ces animaux. 

Le plomb , Tétain , le fer, les clous pour la charpente et la couverture sont 
achetés à la foire de Lendit, ainsi que les harnais, les « côliers à chevaus, i les 
« seles à charrete, » les « dossieres, » les « forreaus, » les « avaloeres » et cent 
autres choses qui donnent une idée de Pimportance qu^avaient, à cette époque, 
les marchés de Tabbaye de Saint-Denis (2). 

A partir de 1239, maître Richard, diaprés les ordres de la reine, achète et 
paie, sur le pied de dix deniers le quarrelj ou 82 livres l'arpent, une quantité 
de petites pièces de terre appartenant à des paysans, et disséminées autour du 
vivier de la Vacherie, que Ton voulait agrandir et recreuser pour fournir de 
poisson les religieuses. Il suffit de se rendre compte de la multiplicité de ces 
acquisitions et du peu d^importance de chacune d'elles, pour constater combien 
la propriété rurale se trouvait alors morcelée. 

Huit années furent employées à édifier les bâtiments conventuels, l'église, le 
logis des hôtes, ainsi que le palais destiné à recevoir le roi et la reine lors de 
leurs visites à Tabbaye (3) : de belles dépendances, granges, construaions agri- 
coles, logement des serviteurs, s^levèrent non loin de là. L'enclos du monastère 
fut fermé de murs; il comprenait, outre le vivier dont nous avons parlé, une 
étendue plus vaste que celle qu^avait alors toute la ville de Pontoise (4) , c^est-à- 
dire plus de cent arpents de bois, prés, vignes, vergers, potagers, petits étangs 
et canaux d^eaux-vives, faisant tourner un moulin. 

En outre, de grands jardins Cortos Alneti) qu'on appelle maintenant le clos 
du Roi y n'étaient séparés de l'enceinte réservée que par une route (5), et l'abbaye 
avait encore, dans la direction de Pierrelaye, et joignant ses murs, un domaine 



(i) Comptes orig., f» 27. 

(2) Id. f> 29. — Les chevaux eux-mêmes avaient été achetés à cette foire (quatre 
pour 37 1. 7 s. 6 d.) 

(3) t Le Palais de saint Louis, écrivait en 1770 Pîhan de la Forest, subsiste encore 
mais dans un fort mauvais état. Il n'est plus employé qu'à serrer une partie de la récolte 
de foin , de vin et de cidre que fait l'abbaye. » 

(4) D. Estiennot, i** partie, ch. I. 

(5) La voûte qui, de nos jours encore (1880), réunit les deux enclos et sur laquelle 
est pratiquée une galerie qui permettait aux dames de passer de l'un dans l'autre 
être vues, est une construction relativement moderne. 
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important nommé la Bergerie sur les Etangs^ où Ton construisit, au xvi* siècle, 
la ferme de Liesse. 

En cet état, Tœuvre de la reine Blanche de Castille pouvait, au point de vue 
matériel, être regardée comme terminée. 

Dès le mois de mars 1242 (i), des religieuses tirées de Tabbaye de Saint- 
Antoine de Paris furent installées par la reine et mises en possession des lieux 
réguliers. Blanche fit choix parmi ces saintes filles, qui portaient Thabit blanc 
des Bernardines, d^une certaine sœur Guillemene, renommée par ses vertus. 
Guillemette fut la première abbesse de Maubuisson ; elle présida pendant trente- 
trois ans, avec sagesse et piété, à Tadministration spirituelle et temporelle de 
son abbaye (2). 

Le 26 juin 1244, jour de la fête des saints martyrs Jean et Paul, Tévéque de 
Paris, Guillaume d^ Auvergne, vint en grande pompe, en présence de la reine- 
mère et de saint Louis, consacrer la basilique abbatiale sous Tinvocation de la 
Sainte -Trinité, de Notre-Dame et de saint Jean -Baptiste. La reine voulut 
imposer au monastère le titre de Notre-Dame la Royale, et c^est ainsi qu^il fut 
appelé dans le premier siècle de sa fondation ; mais Tusage, plus puissant que 
les décrets des princes, a prévalu sur celui-là, et le nom de Maubuisson est 
seul resté. 

Il ne suffisait pas que le monastère fût achevé, dédié, peuplé, il fallait 
encore, pour que Tœuvre fût durable, la doter pour Tavenir. Les comptes et le 
cartulaire montrent quelle fut, à cet égard, la sollicitude de la généreuse fonda- 
trice, et quel rapide essor elle sut donner à la prospérité de la jeune abbaye. En 
lui constituant de magnifiques revenus, elle lui ménageait encore d^autres sortes 
de faveurs. Ainsi, le roi voulut que toutes les affaires de Tabbaye fussent évoquées 
direaement à son Conseil. De son côté, le Pape exempta les religieuses de toute 
juridiction épiscopale, ne leur laissant comme visiteur que Pabbé de Cîteaux ; il 
leur permit de choisir tel évéque qu^il leur plairait pour présider à leurs 
cérémonies (3). 

Maubuisson fut placé sous la protection du Saint-Siège, et reçut, avec tous 
les privilèges de Tordre de Cîteaux, des concessions et des indulgences toutes 



(i) Diplôme royal de 1241, v. st. V. le cartulaire. 

(2) Elle mourut le 17 novembre 1275. Rien dans sa tombe, qui ne portait point 
d'armoiries, ni dans son épitaphe, en vers léonins, ni dans les documents où elle est 
nommée, ne laisse supposer qu'elle ait eu une naissance illustre. Cependant une tradition 
de l'abbaye assure qu'elle était de la maison de Castille et nièce de la reine Blanche. 

(3) L'exemption spirituelle octroycc à l'abbaye motiva de la part du curé de Saint- 
Ouen des réclamations auxquelles on mit fin au moyen d'une transaction et d'une 
indemnité pécuniaire. V. note B. 
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spéciales. Innocent IV exempta les religieuses de payer la dîme des navales^ 
c'est-à-dire des terres défrichées. Urbain IV les dispensa des droits de péage ou 
de marché. Clément IV alla plus loin en les déchargeant de tout impôt civil et 
de toute contribution ecclésiastique; et lorsque, en 1269, on leva par tout le 
monde chrétien des subsides pour la Palestine, des bulles de Grégoire X les 
mirent, seules en France avec les Chartreux, à Tabri de cette taxe (i). 

Innocent IV interdit aux prélats diocésains de lancer Texcommunication , 
pour quelque cause que ce fût, contre les religieuses, leurs serfs ou leurs bienfai- 
teurs, et le même Pape les autorisa de plus à continuer de célébrer les saints mys- 
tères dans leur église, alors même que tout le royaume serait frappé d^interdit (2). 

Une des grâces les plus signalées que les Souverains- Pontifes accordèrent 
encore aux dames de Maubuisson, ce fut de leur donner pouvoir d^hériter de 
leurs parents, de jouir et d^user de leurs biens, « comme si, demeurant dans le 
siècle, elles n^avaient pas fait vœu de pauvreté » (3). Des contrats et des transaaions 
faites par les religieuses en leur nom propre, et qu'on rencontre en maint endroit 
du cartulaire, font foi des applications nombreuses de ce privilège. 

La protection royale et ces immunités si précieuses eurent pour effet d^ac- 
croître dans de grandes proportions le nombre des jeunes personnes de bonne 
maison qui demandèrent à entrer dans Tabbaye. Il fallut qu^une bulle spéciale 
limitât, dans Tintérét du monastère, à « six vingts ou sept vingts au plus » (120 
ou 140) les hôtes des deux sexes qu'il pourrait contenir. 

Le personnel de l'abbaye comprenait en effet, en dehors des dames, religieuses 
de chœur, novices et converses, trois catégories de résidents sur lesquelles il est 
intéressant de s'arrêter. Il y avait des religieux profès, des « oblats » et des « frères 
de secours. » 

Les profès, prêtres, religieux de chœur ou convers, faisaient partie intégrante 
de la communauté, à laquelle étaient attachés aussi des chapelains chargés d'exercer 
le ministère des autels, et un confesseur spécial appelé au moyen âge le « beau 
Père » ou le « Pater. » 

Les oblats étaient des séculiers qui se donnaient, eux et leurs biens meubles 
et immeubles, au monastère, qui les devait entretenir de pain et autres commo* 
dites nécessaires à la vie. Quelques-uns de ces oblats pouvaient prendre Phabit 
religieux quand ils voulaient. On les envoyait dans les fermes ou métairies pour 
les faire valoir, un leur adjoignait souvent un religieux de chœur pour leur dire 
la sainte messe et veiller sur leur conduite ; de là vient que dans les fermes 
anciennes on voit souvent une chapelle et des lieux réguliers. 



(1) D. Estiennot, 2« partie, ch. I, § i-3. 

(2) Ibid. § 4. 

(3) Ibid. § 5. 
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notamment trois fiefs à Pontoise et Saint-Ouen, une maison dans la yille, etc. 
« Et en considération de ce, les religieuses sont tenues de livrer audit Guillaume, 
sa vie durant, douze pains tels qu'ils se livrent au couvent, pour chacune sepmaine, 
et douze pains bis aussi pour chacune sepmaine, tels comme ils se livrent aux 
serviteurs de ce mesme lieu . . . Doivent aussi les reli^euses faire donner tous les 
ans à Noél, audit Guillaume, tant qu'il vivra, un porc du prix et de la valeur 
de 32 sols parisis. . . Que si par aventure, il arrive cy-après que ledit Guillaume 
soit obligé de plaider en quelque lieu que ce puisse estre, devant quels juges et 
pour quelque cause que ce soit, les religieuses... sont tenues de le deffendre, 
faire garder et mettre à couvert des injures et des dommages qu^on lui feroit 
souffrir, aux frais néanmoins dudit Guillaume Templier » (r). 

Telle était, et telle demeura, à quelques variantes près, la composition du 
personnel de Maubuisson pendant le zin* et le xnr* siècles. Depuis que la reine 
Blanche avait fait prononcer, en septembre 1244, Pagrégation de Notre-Dame la 
Royale à Tordre de Citeaux, la haute main sur toute la communauté appartint 
au général de Tordre. On ne recevait point de novices, on n^acceptait aucune 
fondation sans sa permission expresse, elle était nécessaire aussi pour accueillir 
dans Tenceinte claustrale des pensionnaires, même de toutes petites filles des* 
tinées par leurs parents à embrasser la vie religieuse. 

La preuve de cette intervention résulte notamment d^une charte bien curieuse, 
transcrite en ces termes dans le cartulaire français : 

« A tous, etc. , TOfficial de la Cour de TArchidiacre de Paris, savoir faisons 
que devant Alain Deingo et Guillaume de Kaersulgant, bretons, nos clers jurés, 
de nous spécialment ordonnés pour Tefifet des présentes lettres, ausquels nous 
ad joutons foy pour cecy et pour de plus grandes choses, comparut en sa per- 
sonne. Tan mil deux cent nouante deux le vendredy devant la feste de S** 
Catherine vierge , Theophanie, fille de defTunct Guillaume Savore et Petronille 
la Commine sa femme, aagée de treize ans et plus, désirant humblement servir 
à Dieu et à la glorieuse Vierge sous un habit royal et régulier dans lé monastère 
de Nostre-Dame la Royale, a asseuré qu'elle avoit autrefois demandé à religieuse 
personne Tabbé de Cysteaux du pain, de F eau et un habit du dict monastère, et 
que le dict abbé le lui avoit libéralement accordé en pfesence des dictz clers, et 
que Tabbesse du dict monastère qui estoit aussy présente devant les dictz clers 
luy avoit octroyée la mesme grâce. Et d'autant qu'elle avoit esté nourrie et élevée 
dans le dict monastère, et que la conversation des religieuses et leur exacte 
observance lui plaisoit, déclarant par un motif de pieté et confirmant de nouveau 
son propos et sa volonté, a donnée et conférée pour le remède de son «me. .. au 
dict monastère. . . tous ses biens. . . qui lui appartiennent de la succession de ses 



(i) Voir aussi au Cartulaire la donation de Calo-Jehan. 
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pere et mère , et qui lui sont communs avec une sienne jeune sœur. Elle s^est 
de plus donnée au dict monastère, vouant solennellement entre les mains de 
Tabbesse qu^elle y demeureroit et y môureroit en habit religieux et qu^elle y 
prendra Thabit autant qu^il lui sera possible. Et toutes ces choses ayant esté 
expliquées mot à mot en frunçois par les dictz clers à icelle Theophanie, elle 
les a voulue et approuvée, promettant par sa.foy de n^ contrevenir jamais » (r). 

Les novices, on le volt par cet acte, ne portaient point Thabit monastique, 
et le prenaient seulement après avoir prononcé leurs vœux. La règle de saint 
Benoit prescrivait, en effet, que les cérémonies de la profession terminées, on 
ôtât au nouveau frère les habits quMl avait apportés du monde, et qu^on les mit 
au vestiaire, pour les lui rendre plus tard, s'il succombait à la tentation de 
quitter le cloître. Cétait aussi la coutume de Maubuisson. « Néanmoins, observe 
Dom Estiennot, je me persuade qu^on leur donnoit un habit modeste et qu'au 
moins on leur otoit les galanteries qu'elles pouvoient avoir apportées du monde, 
que même on leur donnoit une espèce de voile appelé par les conciles et le droit 
voUe de conversion. » 

Initiés, par les détails qui précèdent, au fonctionnement des institutions 
monastiques à Maubuisson, dans les temps voisins de son origine, nous allons 
suivre maintenant la chaîne des événements principaux qui s^y sont déroulés, et 
dont' plusieurs intéressent au premier chef notre histoire nationale. 

La prédilection de la reine Blanche pour Maubuisson y attirait souvent le 
bon roi saint Louis. Au mois d^août 1244, peu de temps après la dédicace de 
Tabbaye, Louis se trouvait encore à Notre-^Dame la Royale, lorsqu'il fut pris 
tout à coup d'une très cruelle maladie. 

Très venimeuse et très amêre. 
Que Ton appelle dissentère 
Es livres des phisiciens (a). 

Cette- dyssentérie: le plongea dans un abattement tel que, pendant plusieurs 
heures, il resta privé de sentiment. Après avoir tenté d'inutiles efforts pour le 
ranimer, les médecins s* empar tirent \ déclarant qu'il était mort; alors tous les 
huis forent ouverts, « et y aloient tous ceux de l'hostel à qui il plaisoit, et furent 
mandés prélats pour faire la commendasse de l'ame » (3). 



(1) En dehors des clers bretons qui ont rédigé cet acte, figure parmi les témoins \m 
antre clerc, Yves, dit le Petit Breton. D'où Ton peut conclure que Theophanie (Tiphaine) 
Savore était bretonne aussi. Il y avait alors à Maubuisson des religieuses de la maison 
d'Avaugaur, une des premières fomilles de Bretagne. 

(3) GuUl. Guiart, La Branche aux royaux lignages y Hist. de Fr., XXI, i85. 

(3) Baudoin d'Avesnes, id. XXI, 164. 
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Chacun venait en pleurant prier près du lit funèbre. 

Le peuple entour lui amassé 
L'ot une heure p>our trespassé. 

Seule, une des dames qui le gardaient espérait encore, ne voulant pas 
consentir à ce qu'on lui rejetât le drap sur le visage comme aux défunts (i). 

En cet état , on entendit tout à coup un faible gémissement sMchapper de la 
poitrine du roi. La foule poussa de grands cris ; les physiciens accoururent ; ils 
entr^ouvrirent , à grand^peine, les lèvres du moribond, et lui firent avaler quel* 
ques gouttes de caudieî (2). 

Peu à peu, le roi reprit ses sens ; mais, à peine eut-il recouvré connaissance, 
qu^il demanda Tévéque de Paris et le requit de lui donner la croix d^outre-mer. 
LMvéque, au comble de la surprise, hésitait, mais les instances du roi furent 
telles, qu'il ne put y résister. Le royal malade expliqua depuis que, pendant sa 
léthargie, il avait reçu dans une vision Tordre d^aller en Terre-Sainte relever 
Tétendard Chrétien , abattu par les Musulmans. 

En apprenant cette résurreaion, les deux reines passèrent d^une extrême 
douleur à une extrême joie; mais quand elle vit son fils croisé, Blanche « fut 
aussi transie que si elle Peut vu mort » (3). 

Saint Louis employa trois ans à préparer Taccomplissement de son projet. 
Dans ce laps de temps, il fit à Maubuisson des séjours assez prolongés, notam- 
ment en octobre 1245 et pendant Phi ver de 1246- 1247 (4). Ce fut seulement le 
25 août 1248 qu^il put s^embarquer à Aigues-Mortes. 

On sait quel fut le succès de Texpédition de saint Louis. Le pieux monarque 
était encore en Palestine, à guerroyer contre les infidèles, quand une doulou- 
reuse nouvelle lui parvint au-delà des mers. 

La reine Blanche, qu^il avait laissée régente, afHigée de sa longue absence 
et de la maladie d^un autre de ses fils, tomba dans un état de langueur qui la 
conduisit enfin au tombeau. « L^an m. ce. ui, dit une de nos chroniques, morut 
Blanche, la sage, la vaillant, bonne roine de France, mère au bon roi Loois, 
qui si bien et si sagement gouverna le pals tant comme son fis fu outre-mer, sans 
contens (5) et sans malevueillance de peuple, et fii moût plainte icele bone dame 
après sa mon ; et fu enfouie en Pabbaïe de Maubuisson delès Pontoise » (6). 



(i) Joinville, édit. Ducange, p. 21. 

(2) Bouillon chaud. 

(3) Joinville, ibid. 

(4) Historiens de France, XXI, p. 5o6. 

(5) Trouble, querelle. 

(6) Chronique anonyme dans les Hist. de France^ XXf, 83. 
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Se sentant mourir, Blanche avait fait appeler auprès d^elle Pabbesse Guille- 
mette et lui avait demandé, au nom de leur ancienne amitié, de lui donner 
rhabit de son ordre. Elle reçut ce saint habit avec grande dévotion, et se fit 
transporter sur une couche de paille , où elle voulut rendre son dernier soupir. 
Elle expira le 26 novembre 1252 (i). 

On lui mit le manteau royal sur sa robe de religieuse, et la couronne d^or 
sur la tête par-dessus son voile. Puis son corps ainsi vêtu, assis sur une chaise 
richement ornée, fut porté sur les épaules des plus grands seigneurs de la Cour, 
depuis le Louvre jusqu^à Tabbaye de Notre-Dame-la-Royale, où on lui fit de 
magnifiques obsèques. L^archevéque de Rouen, Eudes Rigaud, y présida. 

Blanche fut ensevelie sous une tombe de cuivre haute de deux pieds et demi, 
dans le chœur des religieuses de sa chère abbaye. 

Son fils parut hériter de son amour pour cette sainte maison. De retour en 
France, il fit de fréquentes visites au monastère, et il ne le quittait jamais sans 
lui laisser des marques de sa libéralité (2). Enfin, avant de partir pour son 
dernier voyage en Terre -Sainte, saint Louis vint exprès à Maubuisson faire ses 
adieux aux religieuses, dont une au moins était sa proche parente et fut élue 
abbesse depuis. Il leur remit tout ce qu'elles pouvaient devoir au Trésor royal, 
et ajouta à ses bienfaits précédents le don d^une métairie de vingt arpents de 
terre (3). 



(i) Et non le i^ décembre, comme l'ont cru quelques auteurs. 

D'accord avec le nécrologe de Maubuisson , le registre des visites d'Eudes Rigaud , 
publié par M. Bonnin, ne laisse aucun doute à cet égard. En voici le texte : 

« 12S2, III kal, Dec, (29 novembre). Apud Pontisaratriy et tune sepultafuit Blancka, 
regina Fronde y apud Maium Dumum^ in ecclesia monialiumy et interfuimus ejus 
sepuUure. » 

Une miniature des Grandes Chroniques de Saint-Denis, publiée par Silvestre dans 
a Paléographie universelle ^ représente les funérailles de la reine; malheureusement, 
cette miniature n'a pour cadre aucun dessin architectonique. 

(2) Séjours de saint Louis à Maubuisson: octobre et novembre i256, juin 1257, 
fiérrier 1268 (59 n. st.), juin 1260, juin et juillet 1261, mars 1261 (62 n. st.), janvier 
1262 (63 n. st.), juillet 1864 [Historiens de France^ XXI, 5o6). — Juin 1266 (Félibien, 
Preuves^ III, 604). 

Le jour de la Madeleine, 22 juillet 1261, l'archevêque Rigaud et l'évèque d'Évreux 
ion suft^gant^ portèrent processionnellement , du château de Pontoise à l'abbaye de 
Maubuisson, le corps d'une des onze mille vierges, en présence du roi et de toute la 
cour. {Regist. Visit, M. Bonnin, on ne sait pourquoi, a cru qu'il s'agissait de Royaumont). 

(3) Pihan de la Forest, p. 5. — Les lettres de saint Louis, datées de mars 1270 (n. 
a.), contenant ses adieux aux dames de Maubuisson , ont été publiées dans la Bibliothè* 
fuede TEcole des Chartes, t. XVIII, p. 266. 

Les vers suivants, que nous empruntons à l'abbé Milhet, résument les nombreuses 
Eûtes à Notre-Dame-la-Royale par Louis IX et sa mère : 
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Bons ou mauvais, les exemples des princes trouvent aisément des imitateurs. 
Sous un roi tel que saint Louis, la piété ne pouvait qu^étre en estime et les reli- 
gieux en vénération (i). Aussi a-t-on pu dire justement que ce siècle fut le siècle 
d^or de TÉglise gallicane. Les moines de Cîteaux, en particulier, qui semblaient 
avoir « recueilli toute la sainteté de l'ordre bénédiain, » étaient en honneur 
auprès des grands ; les religieuses de cet ordre, établies à Maubuisson, « vécurent 
avec tant dMdification que les seigneurs de la cour et du pays leur donnèrent des 
biens à Penvi » (2). 

L^année même de leur installation, Alis, comtesse de Mâcon, leur donna 
cent livres de rente ; c^était le prix de l'abandon de ses droits sur les domaines 
aliénés par Jean, son mari. Comme beaucoup de petits seigneurs qui espéraient 
faire une grande fortune en Palestine, Jean vendit au roi son comté pour la 
somme de dix mille livres, équipa ses chevaliers, fréta des navires, partit pour 
la Croisade et périt glorieusement à Damiette. Alis, désespérée, se réfugia dans 
le cloître ; elle devint une des plus chères élèves de la douce et vertueuse Giiille* 
mette; et lorsqu'en 1246, Tabbaye du Lis, autre création de la reine Blancbe, 
fut achevée , elle fut choisie pour diriger Tessaim de jeunes religieuses qu'on tira 
de Maubuisson. 

Des revenus importants furent aussi assignés au monastère par maint et 
maint personnage illustre. Il nous suffira de citer : 

Le comte d'Artois, Robert le Bon, fils de Louis VIII , celui qui refusa la 
couronne impériale en disant qu'il lui suffisait d'être frère du roi de France ; 

Son fils Robert II, qui, entouré par les Flamands à Courtray, ne succomba 
qu'après avoir reçu trente blessures ; 

Le chevalier Qérembaud deVendeuil, dont la tombe, arrachée aux caveaux 
de Maubuisson et retrouvée il y a peu d'années dans une île de l'Oise (3) , porte 
ce bel éloge : Miseras pietate refovit ; 



De Blanche, de LoUis nous tenons, dans le vrai. 
Du côté de Paris, Maubuisson, fief d'Aunai, 
Terres de Bessancourt , Frépillon et Soignoles ; 
Dans le pays Normand, les Ventes, Bretignoles; 
Un moulin à Pontoise; un fief dit de Bourbon, 
Qui se paye au moulin , comme on Ta trouvé bon ; 
Le droit et revenu qu'on appelle minage ; 
A Maroiles jadis, tout le droit de terrage ; 
Dîmes de Maignelay, d'Etampes , d'Harchemont ; 
Travers de Liancourt, tout auprès de Chaumont ; 
Rentes de graines ailleurs, fonds de terre à Gonesse : 
Telle estt Blanche et LoUia, pour noua votre largesse. 

(i) D. Estiennot, i** partie, chap. II. 

(a) Id. 

(3) Hénrà y Études archéologiques. 
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Le sage Guillaume de Flavacourt, archevêque de Rouen ; 

L^évéque Renaud de Paris, qui fit attribuer, en 1261, à la dotation de la 
chapeUe du cimetière de Maubutsson, un legs destiné d'abord à la fondation 
d^un autel à Cormeilles , mais reconnu insuffisant pour cet objet ; 

Marguerite de Provence, veuve de saint Louis et dame de Pontoise, qui 
dota la ckapellenie de Saint-Michel , dans Péglise de Notre-Dame-la-Royale ; 

Yoland de Bourgogne, comtesse de Nevers, belle-fille de saint Louis ; 

Alphonse de Brienne, chambellan de France, fils du « bon et loyal chevalier 
Jehan de Brienne, qui fut roy de Jérusalem, » et de Bérangère de Castille, « qui 
fut emperière de Constantinople , » petit-neveu de la reine Blanche par sa mère, 
mort au service du roi « dessous Canhage, au royaume de Thunes, » en 127 1 ; 

Jean d^Acre, son fils, bouteiller de France, trért de Blanche de Brienne 
d^Eu, seconde abbesse de Maubuisson ; ^ 

Catherine de Counenay, impératrice de Constantinople par son père, reine 
d'Aragon par son mari, solennellement couronnée par Boniface VIII, et qui, 
pourtant, ne put jamais recouvrer ni Pun ni Tautre de ses trônes; 

Marguerite de Jérusalem, veuve de Bohémond prince d^Antioche, morte à 
Maubuisson 

A cette liste, déjà longue, viendront s^a jouter tout à Pheure bien d^autres 
noms illustres. Nous n^avons voulu signaler ici que les bienfaiteurs les plus 
marquants du monastère au temps de ses deux jA'emières supérieures : Madame 
Guiilemette et Madame' Blanche d^Eu. 

Madame Guillemette mourut le 17 novembre 1275. Son épitaphe fait Téloge 
de sa prudence, dé son intégrité, de sa conduite habile et de Taustérité de sa vie. 

Blanche, son élève qui lui succéda (i), fut digne d^elle, et mérita qu^on 
appliquât à sa devancière ces belles paroles du panégyriste de Trajan : Una 
itemque ea certissima probitatis in redore fides est bonus suceessor (2). 

Sous rhabile direction de Blanche (3), Tabbaye prit un nouvel et rapide 
accroissement : elle reçut des deux Philippe, fils et petit-fils de saint Louis, des 
hveurs signalées, et devint une des plus fortes créancières du Trésor royal. En 
effet, Philippe le Bel, pour récompenser les services des bourgeois de Gand, qui 
tenaient le parti de la France dans la guerre de Flandre, leur distribuait libéra- 
lement des titres de rente sur le domaine de la Couronne, titres que les Flamands, 



(1) n y eut quelque temps à la tête de la communauté, après la mort de Guillemette, 
une abbesse Agnès (saas doute. Agnè8.de Laval, fille de Guy VII). EUe vendit, en octobre 
1376, 3o arpeou de terre labourable à Tabbaye de Longpoot. XGMia, Gkrist, y. t. VII.) 

i%) I>.>E8tie&oot, 1. I, ch. VII. 

(3) Uaptr au lion étor^ le champ semé de biileties de même. 



i6 HISTOIRE DE L'ABBAYE 



gens avisés, se hâtaient de négocier en France. Cest ainsi que Maubuisson 
acquit, au capital de 9 0/0 environ, pour près de trois cents livres de rente 
concédées en i3o2 à des Gantois (i). Un peu auparavant, l^abbesse Blanche avait 
aussi racheté à Guy de Cromières, écuyer, moyennant 2000 livres, une rente de 
200 livres que le roi lui avait allouée sur son Trésor, en 1297, en récompense 
de ses services. « Cette acquisition, remarque Dom Estiennot, fut quelque temps 
assez avantageuse au monastère, mais enfin le succès a fait voir quUl est toujours 
plus utile à une maison d^acquérir des fonds de terre et des domaines, que non 
pas des rentes » (2). Les malheurs de PÉtat obligèrent en effet, dans la suite, à 
recourir à de fortes réductions du taux d'intérêt de la dette nationale, et amoin- 
drirent ainsi la fortune des rentiers. 

Blanche de Brienne d^Eu mourut le 6 juillet i3o8 (3). On élut à sa place 
Isabelle, fille de Mathieu de Montmorency, seigneur de GoussainviUe, et 
d^Églantine de Vendôme (4). 

La période d'éclat et de prospérité dans laquelle est entré Maubuisson depuis 
un demi-siècle n'est pas près de finir. On ne remarque pas, il est vrai, que, 
dans les seize années de son règne, Philippe le Hardi soit venu une seule fois à 
Notre-Dame-la-Royale ; mais, sous Philippe le Bel et ses enfants, notre abbaye 
devient, pourrait-on dire, la maison de campagne favorite de nos rois; le cloître 
et le palais se remplissent ensemble d'hôtes illustres. 

C'est d'abord le roi, Philippe IV, qui, après quelques apparitions dans les 
premiers temps de son règne (5), vient y passer des mois entiers (avril i3oo — 
avril i3oi — novembre i3o4 — septembre i3o6 — septembre i3o7 — avril 
i3o8 — mars iBog — avril i3io — mai, juin et juillet i3ii — juin et juillet 
i3i2 — juin et juillet i3i3 — avril et mai i3i4) (6). 



(i) V. le Cartulaire. 

(2) D. Estiennot, tripartie, ch. VIII. 

(3) t Elle fit présent à Tabbaye d'un fort beau reliquaire de vermeil garni de perles 
et de pierres précieuses, renfermant sous un cristal une des côtes de saint Louis. Ce 
reliquaire représente les images de saint Louis et de ses deux fils. Celle du saint est plus 
grande que les deux autres , et toutes trois sont posées sur un piédestal soutenu de six 
lions, le tout de vermeil. A l'un des coins du pied, en dedans, était écrit : 

es VBSSBL 
DONA BlAN 
CHS DK Eu 
PRIEZ POUR 

Li. » (Pihan de la Forest). 

(4) D'ùT à la croix de gueules cantonnée de seife alertons d'azur. 

(5) Août 1288 — avril, mai, juin 1293 — novembre 1294 — avril 1295. 

(6) Histor. de France^ XXI, 5o6. — Ordonnances des rois^ passim. Une note de 
l'abbé Milhet indique un testament (?) de Philippe le Bel fait à Maubuisson, le 1 7 mai 1 3 1 1 . 
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Ce sont les commissaires du procès des Templiers qui s^ rendent pour 
terminer ensemble, le 5 juin i3ii, Tinstruction de cette lugubre affaire et qui 
envoient, de Maubuisson, leur rapport général au pape Clément V (i). 

C^est Mahaut d^ Artois, la célèbre comtesse qui disputa si vaillamment son 
héritage, venant fonder à Notre -Dame -la -Royale, en i3o4, la chapelle de 
Saint-Jean, et y élisant sa sépulture (2). 

^. Enfiù, c^est la mère des malheureux infants de Lara, Blanche de France, 
fille de saint Louis, qui se réfugie dans cet asile sacré, après le désastre de sa 
famille (3). 

Le passage du roi à Maubuissoii, en i3i3, pendant les fêtes de la Trinité, 

fut marqué par un incident qui faillit jeter le deuil dans les cours de France 

et d^ Angleterre. Le roi Edouard était venu à Paris avec la reine, la belle 

c Ysabelot, » 

Qui des plus belles est la rose 

(ainsi parlait un contemporain), et dont la grâce charmeresse fit une impression 
profonde sur toute la cour. Aussi vit-on accourir de toutes parts seigneurs et 
gens couverts de riches atours, et les fêtes les plus brillantes s^organisèrent. 
Ce notaient que concerts où Ton entendait « toutes manières dMnstruments ; » 
grands mystères et faérieSy où figuraient « Nostre Seigneur mengiant des 
pommes, Nostre Dame avec les trois rois de Couloigne » (les rois mages). 

Et les anges en paradis 

Bien entour quatre vingt et dis, 

défendant les élus contre plus de cent diables, qui sailloient de Tenfer « noir 
et puant » 

Por les âmes' a els atraire ; 

enfin, carrousels et défilés où Ton voyait jusqu^à huit cents hommes d'armes 
« tous vestus d^un habit » à la grande joie des Parisiens, que séduisaient déjà 
les beaux uniformes (4). 

Les deux rois, après ces jours de liesse, 

S'en alèrent droit à Pontèse 



(i) Dapuy, Procès des Templiers, 

(2) Elle mourut le 27 décembre i Sag. 

(3| Notes de l'abbé MUhet. 

(4) Chronique métrique de Godefroi de Paris. 
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La supersdtieose race italienne n^aurait pas manqué de voir dans cet 
événemcm un désastreux présage, et la suite ne lui aurait donné que trop 
raison. Maubuisson semblait alors réservé à de dramatiques aventures. 

Une année ne s^était pas écoulée, qu^une meschéance inouïe, une adversité 
dk>nt on parlera, prophétise la naive chronique, a tant que le monde durera, » 
vint frapper la famille royale (i). 

Céuit en mai , « un temps plein de jolieté » : à la suite du roi et de ses 
fils, Tessaim bruyant et coquet des châtelaines et des seigneurs, des écuyers et 
des damoiselles, des chambrières et des pages, s'était abattu sur le calme enclos 
de Notre-Dame-la-Royale. Bois et prairies étaient pleins de rires et débats. 

Trois belles princesses, mariées depuis peu aux fils du roi, animaient 
surtout par leur entrain le palais de saint Louis. 

Marguerite, Jeanne et Blanche de Bourgogne, la première, fille du duc 
Robert, les deux autres, fille du comte Othon, avaient épousé depuis peu 
Louis, roi de Navarre, Philippe, comte de Poitou, et Charles, comte de la 
Marche. Ces trois princes devaient plus tard se succéder sur le trône et s^ap- 
peler Louis X, Philippe V et Charles IV. Mais alors ils n^étaient que sires 
des fleurs de lis. 

Blanche et Marguerite menaient joyeuse vie. Jeanne, plus timide ou plus 

réservée , gardait une certaine retenue peu du goût de ses sœurs : aussi n^était- 

elle pas « de leur coeur, » ni « au secret conseil appelée. » Bien lui prit ; dans 

ce conseil secret se tramaient de honteuses intrigues, et le temps, qui tout 

dévoile, ne devait pas les laisser toujours ignorer. Déjà la pauvre Jeanne avait 

cru saisir 

Maint semblant qui lui desplaisoit ; 

Mais de cela parler n'osoit 

Pour la honte de son lignage. 

Et pour corroux et pour damage 

Eschiver (2) ; car qui le tout taist 

Vers tous a paix , vers nul n'a plaist (3). 

Mais il n'est nul feu sans fumée. 

L^œil exercé des courtisans ne laisse rien échapper. L'intimité croissante 
ées princesses avec deux chevaliers « jolis et gays, » Philippe d^Aunay et 
Gautier son frère, de la livrée du roi (4), avait éveillé des soupçons qui se 



(1) Chron. de Godefiroi de Paris, vers 6aaa et suiv. — Grandes Chran. de France^ 
^ Paulîii Paris, V, 204. 

(2^ Éviter. 

M Continuator Nang., Hist. de Fr., XX, 609. 
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changèrent à la fin en certitudes. Le roi et ses fils ne pouvaient longtemps 
demeurer les seuls à ignorer ce qui faisait Tobjet de tous les chuchotements. 
Et pourtant il y avait déjà près de trois ans (i) que la belle reine de Navarre 
avait tout accordé à Philippe d^Aunay quand leur commerce fut découvert. 
Blanche et Gautier s^étaient accordés bien après, et ce fut sans doute par 
rinexpérience de la petite comtesse de la Marche, encore presque une enfant, 
que tout vint à être connu. 

La colère du vieux roi fut tefrible. Le Parlement est aussitôt réuni ; il 
s^assemble à Pontoise. Les chevaliers coupables, traduits devant leurs pairs, 
confessèrent leur crime, disant quMls Pavaient souvent renouvelé, même aux 
jours que l'Église a consacrés à la pénitence (2). 

Ils méritaient la mort ; mais Tarrét qui la leur infligea y mit des raffine- 
ments de barbarie dont le peuple fut révolté. 

La sentence fiit si amère 
Pour leur traïson et péchié 
Qu'ils furent vif escorchié 
Puis fu lor nature copëe 
Aux chiens et aux bestes jetée 
Et puis traînés et pendus (3). 

L^exécution se fit à Pontoise, le 12 avril i3i4 (4), sur la place du Maiw 
troy (5) , au pied du gibet que Ton voit encore figurer sur une vue de la ville 
au XVI* siècle. Cest à ces fourches patibulaires que les corps des suppliciés 
furent attachés par les épaules, la tête ayant été tranchée (6). 

Nombre de personnes accusées de complicité furent impliquées dans cette 
triste affaire. L^huissier de la chambre, convaincu d'avoir favorisé les entrevues 
des coupables, fut mis à mort. Un dominicain, le cardinal Pierre Peregrosso, 
évéque de Saint-Georges, fut dénoncé comme ayant fourni aux chevaliers des 
philtres pour se faire aimer ; on le mit en prison chez les Frères Prêcheurs de 



9 

(i) Continuator Nang. — • GoJefroi de Paris dit deux ans et demi. 

(2) Id. 

(3) Godefroi de Paris. 

(4) Chron. de S.«Denis. 

(5) Contin. Nangii. — Chron. Girardide Fracheto. •— Chron. anon. (^15/. de France^ 
XX, G09 ; XXI, 41, 140). Nous ignorons où l'abbé Velly, Dulaure et autres ont pris que 
les criminels écorchés vifs furent ensuite traînés « dans la prairie de Maubuisson, 
nouvelUmeni fauchée. • 

(6) Contin. Nang. 
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Paris, qui renvoyèrent à Avignon pour y être jugé par le Sacré -Collège (i). 
Le bruit s^était répandu et quelques-uns soutenaient, en effet, que les prin- 
cesses, victimes d^un enchantement, avaient accepté, très inconsciemment, les 
hommages des chevaliers; mais, plus avisés, remarque un chroniqueur, 

Les autres dirent 

Que sans enchantement le firent. 

Quoi qu^il en soit, si un prince de PÉglise, sous une aussi ridicule impu* 
tation, se vit incarcéré, transporté et mis en jugement, que ne devaient pas 
craindre les gens de moindre considération , contre qui des soupçons pouvaient 
s^élever ? Beaucoup aussi, nobles ou roturiers, de Tun et Tautre sexe, furent 
mis à la torture; plusieurs furent cousus dans un sac et noyés, selon la 
coutume du temps pour les traîtres à TEtat; d^autres furent. tués en secret; la 
plupart, reconnus, innocents, échappèrent à grand^peine aux mains de cette 
impitoyable justice (3). 

Aussitôt que la vérité lui fut connue, le roi, dans le premier accès de 
courroux, avait ordonné de saisir ses trois belles-filles, accusées des mêmes 
fautes, et de les conduire dans des prisons d^État. Leur rang ne les préservait 
que d^un châtiment public. Aussitôt arrêtées, on les mit dans des chariots à 
quatre chevaux, voilés de noir, qui les entraînèrent vers la forteresse d^Andeli. 
Plongées dans un profond désespoir, les malheureuses femmes croyaient qu'on 
les menait à la mort. Jeanne surtout criait de toute sa force aux passants qu^elle 
entendait marcher sur le chemin et qui s^écartaient avec effroi : « Pour Dieu, 
dites à mon seigneur Philippe que je meurs sans péché !» (3). Son mari, qui 
Tainuiit, ne put s^empécher d'être ému quand on lui rapporta ces paroles. On 
b ramena devant le roi , et là elle s^écria hautement : 

Pour Dieu , oyez-moi , Sire Roi ! 
Qui est qui parle contre moi ? 
Je dis que je suis preude femme 
Sans nul crime et sans nul diffame . . . 
Gentil Roi, je vous requiers, Sire, 
Que vous m'oyez en défendant . . . 
Mon cœur sens si pur, si haitié , 
Que bonnement me défendrai 
' Ou tel champion baillerai 

Qui bien saura mon droit défendre 
S'il vous plait à mon gage prendre. 



(1) Ce cardinal, milanais de naissance, avait été envoyé en France, en mission 
^îpkMDatique, en 1294. {Hist. de Fr., XXI, 184.) 
(s) Gontin. Nang. 
(3) Cbron. 9non.{Hist. de Fr.^ t. XXII.) 



aa HISTOIRE DE L'ABBAYE 

Le roi répondit qu^il ferait bon droit. 

Jeanne fut conduite au château de Dourdan, pour y être honorablement 
traitée. Une chose lui manquait pourtant. Elle pouvait sans doute. 

Boire , mangier à son plaisir, 
Mais elle n'ot pas le désir 
De son seigneur, qu'elle vouloit ; 
Dont malcment el se douloit (i). 

Sa cause enfin entendue, et s^étant pleinement justifiée devant les barons 
du royaume (a), elle reprit sa place à la Cour, 

Dont l'on mena grant joie en France. 

Moins heureuses furent ses deux compagnes. Les cheveux raséa ^ et dépouillées 
« de tout noble atour, » elles virent se fermer sur elles les lourdes portes du 
château Gaillard. Elles furent jetées dans des cachots séparés 

Où de confort moult petit eurent (3). 

Ceux qui visitaient ces infortunées a ploroient de pitié et ne s^en pouvoient 
tenir. » Marguerite, regardée comme la plus criminelle, puisqu'elle avait 
entraîné sa sœur au mal, était aussi la plus punie ; mais elle ne se plaignait 
point de son tourment ; elle confessait à tous son péché avec « grant repen* 
tance, » et pleurait nuit et jour la tache qu'elle avait faite à Phonneur des 
gentils dames et des reines de son pays (4). 

La comtesse Blanche, un peu mieux traitée que la reine (elle était logée 
plus chaudement) , ne supportait pas avec tant de patience une si dure captivité. 
Elle se désolait 4c son sort, mais jamais on ne put lui arracher un aveu (5). 

Les deux prisonnières demeurèrent ainsi de longs mois. Marguerite disparut 
la première, étranglée, dit-on, avec le linceul dans lequel on Pensevelit. Blanche 
fut oubliée jusqu^au jour où son mari , devenu roi , fit casser leur union par le 
Pape, sous ombre d'une parenté spirituelle : la mère de Blanche, Mahaut 
d'Artois, avait été la marraine de Charles. Le divorce prononcé, Blanche de 



(i) Consortium viri non potuit habere. (Jean de S^-Victor, Hist. de Fr.^ XXI, 658.) 
(a) Contin. Nangu, Hist. de Fr., XX, 610. 

(3) Un grand historien, qui se permet parfois de petites monstruosités, a traduit 
ainsi ce passage de la Chronique rimée : • Les deux reines fiirent emprisonnées, après 
•voir reçu la tonsure (!) • (Henri Martin, t. VI, p. ^.) 

(4) Godefir. de Paris. 

(5) Histanens de France, XXI, 658. 
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Bourgogne fut transférée à Maubuisson, où, comme nous le verrons, elle prit 
rbabit de religieuse. 

Ainsi finit cette sinistre aventure. L^esprit du peuple en demeura longtemps 
frappé , et sur ce canevas dramatique , il broda la légende de la Tour de Nesle. 

Ce qui peut nous paraître étrange, c^est que cette résidence de Maubuisson, 
oii de si pénibles souvenirs devaient assiéger Tesprit des royaux habitants, ne 
cessa pas pour cela de leur rester chère. 

Philippe le Bel, « qui aimoit tendrement cette maison, » disent les chroni- 
ques de Tabbaye, habitait encore Pontoise à la fin de i3i4, quand il fut atteint 
de la maladie qui devait remporter. Croyant que Tair de Fontainebleau, son 
lieu de naissance, lui serait meilleur, il s^y fit conduire en litière (i), mais il ne 
tarda pas t succomber, miné par le chagrin que lui causait le déshonneur de sa 
race. (2) 

Louis ie Hutin, à peine sur le trône, vint passer à Maubuisson le carême 
de Tannée i3i5. Ce fut là qu^il reçut les ambassadeurs de Flandre, chargés 
de conclure la paix. 

Philippe V, à son tour, revint souvent au palais de saint Louis pendant les 
beaux jouri QxAn^ juillet, septembre i3i8, mai i3i9, juin et juillet i320, avril 
i32i). Une dédaration de ce roi, donnée à Maubuisson le 19 juillet i3i8, 
révoqua toutes les aliénations du domaine de la Couronne , faites par ses deux 
p fféd é cc ss enrs. On fait dater de ce moment (3) rétablissement officiel de la célèbre 
doctrine toujours courageusement défendue depuis par les Parlements, en vertu 
de laquelle le domaine de la Couronne est inaliénable : doctrine qui a maintenu 
contre les -caprices ou les entraînements de quelques princes {^intégrité du terri* 
toire et Tunité nationale constituées par leurs ancêtres. 

Un triste événement domestique signala le dernier séjour de Philippe V à 
Maubuisson. Sa nièce, la petite princesse Jeanne, mourut le 17 mai i32i ; elle 
fut enterrée dans le transept de Téglise abbatiale. On lui éleva une tombe de 
marbre noir, c avec sa figure relevée en bosse sur marbre blanc, » mais on h^y 
mit point d^épitaphe. 

Cette enfant était Tunique fruit du mariage de Charles de là Marche et de 
Si première femme , Blanche de Bourgogne , dont nous venons de retracer This* 
toire. La mère de Blanche , la comtesse Mahaut, vivait alors, autant qu^on peut 



(1) Chroo. de Jean de Saint-Victor. 

(2) Le 29 novembre i3i4. 

(3) VeUy, Hisi. de France, VIII, 11 5. 
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le croire, retirée à Maubuisson, oU elle fut depuis inhumée. Parmi les oblats 
reçus en i322, se trouve le nain de la comtesse, Jean Salomon, dit Calojean^ 
surnom très usité à la cour de Constant! nople (i) et dont quelque croisé, 
le comte Robert peut-être. Pavait qualifié à son retour d^Orient. *. 

Blanche elle-même, Pex-reine séparée de son mari et emprisonnée en t3i4, 
obtint après onze ans de captivité de rentrer comme religieuse dans cette com- 
munauté de Maubuisson, que ses écarts avaient dû si étrangement émouvoir. 
Elle y mourut au bout d^un an, et, sans doute par les soins de sa mère, elle fut 
enterrée dans le chapitre, « sous une grande tombe de pierre blanche fort historiée 
et parsemée de roses » (2). Quelle autre qu^une mère pouvait honorer d'un si 
précieux mausolée et d^emblèmes si touchants la cendre d'une reine déchue ? 

Charles le Bel, au commencement de son règne, en i322, était venu, « selon 
la louable coutume de ses prédécesseurs, » passer la semaine sainte et les fêtes 
de Pâques à Maubuisson, dont il confirma tous les privilèges (3). On ne l'y vit 
plus reparaître tant que Blanche s'y trouva ; mais il y revint passer l'hiver de 
1326. Ce fut son dernier séjour dans notre abbaye. Une-mort prématurée l'en- 
leva, bientôt après ses deux frères, le i*' février 1327. Ses entrailles furent 
apportées à Maubuisson par les soins de sa veuve, la reine Jeanne, qui voulut 
aussi qu'après sa mort les siennes fussent déposées dans la même abbaye. 

La « compaigne » du roi Charles lui survécut longtemps, ce fut seulement 
le « quart jour de mars » 1370 qu'elle cessa de vivre. Elle avait conservé en 
douaire le domaine de Pontoise pendant les premiers temps de son veuvage. Ce 
fut pendant cette période que Jeanne, retirée à Maubuisson, fit placer dans le 
chœur des Dames, à l'extrémité du grand autel, l'inscription suivante : 

« Madame Jehanne par la grâce de Dieu, royne de France et de Navarre, 
iadis espouze du roy Charle roy desdits royaumes, fils du roi Phelippe le Bel 
et fu ladite dame la royne fille du très excellent prince M. Louys de France iadis 
comte d'Eureux et fils du roy de France, laquelle royne fonda et renta à cest 
autel deux chappelains perpétuels l'an m.ccc.xl. etdoit chascun desdiis chappelains 
chanter audit autel chascune semaine au moins iv. messes ou v« se il est aisiés et 
y faire continuel résidence par eux meismes. Si veuillez prier pour laditte dame 
lu royne et ses amis. » (4) 



(i) Notes de l'abbé Milhet. 
W Id. 

(3) D. Estiennot, f partie, chap. III. 

(4) Dom Estiennot, Saint^Martin ^ in-f», t. H, p. r74. 
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Chacune de ces deux chapellenies eut un revenu de 3o livres tournois en 
faisances, acquises par la reine de Jean de Compiègne et Béatrice de Mez sa 
femme, es villes de Chevrières et de Fresnoy en Beauvoisis (i). Jeanne donna 
bien d^autres choses à Tabbaye. En deniers, quinze livres de rente. Plus, une 
image de la Vierge de saint bois, assise sur une platine d^argent portée par 
quatre anges, et tenant en sa main une fleur de lys d^or. Plus, les ornements 
d^ane chapelle. Item, un reliquaire de saint Paul et de sainte Catherine, et une 
tapisserie où la vie de cette sainte est représentée (2). 

Elle donna encore, pour être placée sur le maître-autel, une « Cène de 
marbre blanc, » où elle était représentée « relevée en bosse, » avec le roi Charles 
et ses deux filles Marie et Blanche , alors vivantes (en 1 340) ; elle fit aussi placer 
les statues, « en pierre blanche, » de ses deux filles avec celles de saint Paul et 
de sainte Catherine, aux deux côtés du mur de la chapelle qu'elle avait fondée (3). 

Enfin, le jour de sa mort, on délivra à la communauté 42 livres de pur don 
«t i65 livres 4 sous pour le luminaire du convoi, pour une pitance et pour un 
annuel. 

Ce mot de pitance revient souvent dans les fondations. En I256, Jeanne de 
Mez, veuve d^un maréchal de France, fit un don de 80 livres « pour achepter 
deux pitances dans l'infirmerie, dont Tune sera pour la feste de saint Denys et 
Pautre pour l'Ascension. » Sa fille Petronille, a femme de Jehan Bourdon, 
citoyen de Paris^ » constitua aussi une rente à ses trois sœurs Jeanne, Basile et 
Marie, religieuses à Maubuisson, et au monastère après leur mon, à condition 
d^en faire tous les ans deux pitances, a Tune au jourtiu décès de ladite Petronille 
et Tautre au jour de tous les saints. » (4) 

Cette condition n^est pas rare dans les actes du même genre, en sorte que 
les piiances devaient se présenter à des intervalles assez rapprochés dans le calen« 
drier du couvent. 

Mais qu^entendait-on par une pitance? « C^étoit, dit D. Estiennot, une 
pratique assez ordinaire dans les ordres de saint Benoist, de Cluny et de Cisteaux, 
qu^à certains jours on traitoit mieux la communauté : ces jours étoient les anni- 
▼ersaires, bénédiaions d^abbez et abbesses, fêtes de patron, etc. Ce que je 
trouve de remarquable en celle-ci (de M"** de Mez) est que cette pitance se 
doonoit à Finfirmerie. Je matois persuadé que ces deux jours on dispensoit de 



(i) Savoir : 3o muids d'avoine qui font, à 3i sous le muid (en 1340), 46 1. 10 s. p. 
Phs, 3o chapons à la d. p., 3o s. p. En tout, 48 1. p. valant 60 1. ts. (Histoire de la 
fimdatian de Maubuisson,) 

(2) D. Estiennot, 2* p., ch. V, nomb. xxxviii. 

(3) Miihet. 

(4) V. le Cartulaire. 4 
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Fabstinence et on donnoit de la viande ; à moins de cela quelle nécessité de 
donner à dîner, à Pinfirmerie, à la communauté qu^on pouvoit régaler de poisson 
au réfectoire ? Mais on m^a dit que c'étoit afin de pouvoir parler pendant le 
repas, et que Tentretien étoit quelque chose de plus doux à des filles, que toute 
la bonne chère qu^on leur pouvoit faire. » (i) 

Le successeur de Charles le Bel, Philippe de Valois, ne se montra pas moins 
empressé que ses devanciers à venir se retremper des fatigues de la royauté dans 
la douce retraite de Maubuisson. Il y passa notamment le mois de juin i334, et 
c^est de là que furent expédiées les lettres enjoignant aux officiers royaux de 
prêter serment de fidélité à Jean, duc de Normandie, héritier du trône (2). 

La Cour fit encore, en 1340, un séjour prolongé à Notre-Dame-la-Royale. 
La preuve en résulte de la pièce suivante : 

a Hugues Beste, gouverneur de Thôpital Saint- Ladre, à S^Duen-PAumône, 
reconnaît avoir reçu de noble homme M. Henry de Meners, maistre des fbrests 
du Roy, 3oo livres 10 s. deubs pour dixme de pain et de vin despencés es courts 
dudit s' Roy et de Madame la Royne, en Pabbaye Nostre Dame la Royalle 
emprès Ponthoise. » (3) 

Philippe VI était encore sur le trône, quand mourut Isabeau de Montmo- 
rency, en Tannée i345. On élut à sa place Marguerite de Moncy, qui venait 
d^étre installée quand, le 7 mai, le monastère fut visité par Tabbé de Cîteaux. (4) 

De son temps, en i35i, une nouvelle chapelle, dite de saint Louis, fut 
fondée et dotée dans Péglise abbatiale par a noble dame Philippe de Montmo- 
rency, jadis femme de feu M. Jehan deMoy, chevalier, seigneur d^Ansonville. » (5) 

En juillet i358, Tabbesse acheta de son parent Jacques de Moncy, chevalier, 
21 arpents de terre à Épiais. 

Maubuisson continuait alors d^étre en faveur auprès des descendants de. ses 
saints fondateurs. Bonne de Bohême, belle-fille de Philippe VI et mère de 
Charles V, chérissait tendrement cette maison. En 1349, étant tombée malade, 
elle s^ fit transporter et y mourut le 1 1 septembre (6). Elle y fut inhumée selon 
son désir. « Cette dame, remarque D. Estiennot, fut fille de roy, sœur d^empe- 
reur, femme de roy et mère de roy, et ne fut pourtant jamais reyne, étant mone 



(i) D. Estiennot, irt partie, chap. V. 

(2) Pardessus, Ordonnances des rois de France. 

(3) Inventaire des titres de saint Ladre, Arch. munie, de Pontoise. Le droit en 
question résultait d'une concession de Louis VII. 

(4) Pihan de la Forest. 

(5) Hist. de la fondation de Maubuisson. 

(6) D. Estiennot, 2* p., ch. V, n. xxnc. 
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avant que Jean son mary fût possesseur et héritier du royaume, ce qui n'arriva 
qu^onze mois après qu'elle fût décédée. » Elle légua 67 livres parisis à Fabbaye 
pour son anniversaire. 

Les dernières années du gouvernement de Marguerite de Moncy furent 
troublées par des événements funestes. Les désastres de la patrie avaient jeté la 
fermentation dans les esprits. Paris, sous la prévôté d^Étienne Marcel, semblait 
devenu tout d^un coup une place forte. « On y montait la garde le jour et la 
nuit, et Ton veillait soigneusement sur ceux qui y entraient ou en sortaient. 

» Les environs de Paris se trouvèrent en même temps exposés aux ravages 
des Navarrais et aux pillages des voleurs, ce qui obligea les gens des villages 
voisins à se retirer dans la ville avec leur famille. Les religieuses dont les monas* 
tères étaient à la campagne se trouvèrent si souvent maltraitées, que plusieurs, 
pour éviter un plus grand danger, abandonnèrent leurs maisons et se réfugièrent 
dans la ville. Ce fut le parti que prirent entre autres les religieuses de Poissy, 
de Maubuisson, de Saint- Antoine et les Cordelières du faubourg Saint-Marceau; 
et comme Paris se remplissait ainsi de nouveaux hôtes, les vivres y renchéris- 
saient de jour en jour. » (i) 

Il est malaisé de s^xpliquer Tobjectif des religieuses en se rendant à Paris, 
au lieu de s^aller renfermer dans la place la plus rapprochée, c^est-à-dire dans 
Pontoise. Peut-être leur confiance dans la force militaire de cette petite ville était- 
elle assez limitée ; peut-être s^y prirent-elles trop tard pour y demander asile ; ou, 
ce qui semble le plus probable, furent-elles entraînées par cette attraction que^ 
dans les moments de crise, exercent fatalement les grands centres, et dont nous 
avons eu sous les yeux un exemple récent. 

Heureusement, le cloître de Notre-Dame-la-Royale ne demeura pas long- 
temps désert. On peut croire que la tranquillité se trouva complètement rétablie 
dans ces parages, dès Tannée suivante, puisque le dauphin Charles vint s^y 
installer au mois de septembre 1357. C^est à Maubuisson que furent rédigées 
deux ordonnances d^une assez haute importance : celle du 4 septembre, pour 
l'affermage des prévôtés, greffes et tabellionnages, et celle du 18, ponant sup- 
pression de tous les généraux maîtres des monnaies, à Texception de quatre. (2) 

Si court que dut être Pexil des religieuses, les secousses de cette douloureuse 
époque jetèrent une perturbation profonde dans les affaires de la communauté. 
Une lacune de plusieurs années se remarque dans les documents contemporains. 
Les actes insérés au Cartulaire, les indications du nécrologe, à part de rares 
exceptions, s^arrêtent précisément au milieu du xiv* siècle. 



(I) D. FéUbien. HisL de Paris, I, 63;. 

(a) Pardessus, Ordonnances des Rois de France. 
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A la mort de cette abbesse, arrivée le 16 mars 1406 (i), un schisme éclata dans 
la communauté. Luce de Montmorency, fille du baron Mathieu et d^Églantine 
de Vendôme, et trésoriére de Tabbaye depuis i388; fut élue par une partie des 
religieuses, tandis que sa cousine Catherine, fille de Robert VI d^Estouteville et 
de Marguerite de Montmorency, recueillait le reste des suffrages. Luce et 
Catherine prirent toutes deux le titre d'abbesse ; mais le débat ayant été porté 
devant le Parlement, les biens de Maubuisson furent mis en la main du roi 
(1409). La Cour, par un arrêt du 17 avril 141 1, décida quMl n^y avait lieu 
d^accorder état à aucune des deux concurrentes, mais que la question resterait 
en litige jusqu^à ce quMl eût été pourvu par Tabbé de Cîteaux à la vacance suivant 
la règle de son ordre. (2) 

Grâce à cette sage temporisation, Catherine qui, bien plus jeune que sa 
rivale, pouvait tout attendre de Tavenir, finit par rester en possession de Pabbaye. 
Luce vint à mourir, et fut enterrée parmi les abbesses. (3) 

La mission que Catherine d'Estouteville (4) se trouvait ainsi seule à assumer 
n^était certes pas fort enviable. Comme sa devancière Marguerite, elle eut à 
diriger sa maison dans des jours difficiles. 

Pontoise, en Tespace de vingt-cinq ans, fut six fois pris et repris par les 
Anglais et par les troupes royales, a II ne se peut, dit un historien, que dans 
un tems si misérable et dans un lieu qui étoit le théâtre ordinaire des guerres 
entre les Anglois et les François, notre abbesse et ses filles n^ayent eu bien à 
souffrir. Une partie de Tarmée s^étant campée aux environs de notre monastère, 
et ayant ruiné le faubourg de Saint-Ouen et celui d^Ennery, qui faisoient, avec 
la ville de Saint-Martin, la meilleure partie de Pontoise, il y a de quoi sMtonner 
comme notre monastère ne fut pillé, saccagé et démoli comme le furent celuy de 
Saint-Martin-sur- Viosne, celuy de Saint- Pierre, celuy des Guillemins qui étoit 
dans le faubourg de Notre-Dame, et celuy des Cordeliers, qui fut rebâti depuis 
par un des descendants de la famille de notre abbesse, Guillaume d^EstoutevilIe, 
archevêque de Rouen. » (5) 

Cependant, si Maubuisson échappa à une destruction complète ou même 
aux horreurs du pillage , il fut loin d^être absolument épargné. 

Les traces du passage des soudards se remarquaient encore plus de cent 



(i) Nécrol. cité par D. Esticnnot, iw p., chap. XVII. 
(a) GalL Christ., t. VII. 

(3) On voyait encore au xvui* siècle tes armes sur son tombeau ; mais Tépitaphe 
était effacée. 

(4) Burelé émargent et gueules de dix pièces au lion momé de sable brochant sur le 
tout. (D. Estiennot.) 

(5) D. Estiennot, i^* p., ch. XX. 
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cinquante ans après ; les tables de Tancien réfeaoire, percées d^un bout à Tautre, 
témoignaient aux visiteurs que, du temps des guerres, cette vaste salle avait servi 
d^écurie. (i) 

Cest à Maubuisson que fut établi (en juillet 1441) le quartier général de 
Charles VII, pendant le siège de trois mois qu^il mit devant Pontoise. Après le 
ravitaillement de la ville par le duc d'York, le roi fut obligé d^abandonner son 
camp; mais bientôt, tentant de nouveaux et vigoureux efforts, il revint à Mau- 
buisson et sur les bords de TOise, dirigea contre la ville un assaut que la furia 
francese rendit irrésistible, et rentra vainqueur dans la capitale du Vexin. Cette 
date du 16 septembre 1441 marque Texpulsion définitive des Anglais hors de la 
banlieue de Paris. De ce moment, jusqu'à Theure terrible des luttes religieuses, 
le calme profond de la solitude s^étendra sur le monastère, veuf pour jamais de 
ses hôtes souverains. Le a petit roi de Bourges » a trouvé trop belle cette pro- 
vince qu^on a surnommée le Jardin de la France^ pour abandonner les pays 
témoins de son enfance, de ses premières amours et de ses premières armes. Ses 
successeurs Timiteront, et le bruit des Cours s^éloignera désormais des arceaux de 
Maubuisson pour emplir les fraîches et joyeuses résidences des bords de la Loire. 
Les religieuses, rendues au recueillement le plus absolu, n^'en sortiront plus que 
si, de loin en loin, vient à naître un germe de discordes intestines. 

L^éleaion d^une abbesse est quelquefois le prétexte de ces petites divisions. 
Après la mort de Catherine, arrivée le 29 janvier 1456, et le coun règne de 
Madeleine I**, connue par le nécrologe seulement, un nouveau schisme, plus 
singulier encore que le précédent, vient apporter le trouble dans le monastère. 
On voit jusqu^à trois compétitrices ambitionner le titre de supérieure. Celle qui 
le conquit définitivement, sœur Guillemette Manine, Pavait pris dès le i^' mars 
1461, mais elle dut le disputer et même le céder momentanément à sœur Mar- 
guerite Danes, qui se Tarrogeait de 146 1 à 1478 (2), puis à sœur Perrette, dont 
le nom se trouve dans une charte du i5 janvier 1474. (3) 



(1) Taillepied, Antiquité^ de Pontoise y p. 106 de la réimpression de MM. Le Char- 
pemier et François. — Le 7 août 1452 , le légat Guillaume d'Estouteville donne des 
lettres par lesquelles il accorde des indulgences à tous ceux qui visiteront à certains 
jours l'église de Maubuisson , afin d'exciter les fidèles à contribuer par leurs aumônes 
à la restauration du monastère, • fort endommagé par les guerres des Angiois et dénué 
de toutes choses propre^ au service divin. • (Archives de Maub.) 

(a) Pihan de la Forest la croit tante des deux fameux évêques Pierre et Jacques 
Dtnes. Son nom est cité dans l'Inventaire du Trésor fait le 6 mai 1463, et dans le terrier 
de Brctîgnoles. Elle mourut, d'après le nécrologe, le 7 mars 1473. — Le sceau de Mar^ 
gnerite, apjposé à une quittance de 2S liv. sur la recette de Meulan, du 4 mars 1461, 
pofte : parti au t. de,., à trois Jleurs de lis de. .. 2 et i; au 2. de... à trois tours de... 
let t. Vécu est en lozange. (Mss. Fr. 20895, Abb. de France, t. VI, p. 190. B. N.) 

(3) Gan.Christ.yX.yU. 
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Guillemette II mourut le 12 mars 1482 (n. st.), laissant un souvenir contesté, 
car on remarque qu^une main ennemie effaça les mots : de pieuse et sainte 
mémoire^ dont on avait fait suivre son nom dans le texte du nécrologe. 

A la faveur de ces regrettables dissensions, la noble abbaye était un instant 
tombée en roture. Elle se hâta de renouer ses vieilles traditions en appelant à la 
première place une gentil dame^ Antoinette de Dinteville, une des quatorze 
enfants de Claude de Dinteville, sieur des Chenets, tué à Tâge de soixante- cinq 
ans à la bataille de Nancy, en 1477, ^^ ^^ Jeanne de la Heaume, (i) 

Le gouvernement d'Antoinette se prolongea pendant plus de quarante ans 
et n^est signalé par aucun fait de grande ponée. Mais, entre autres petits événe- 
ments intérieurs (2), il faut citer une curieuse tentative relatée dans la note 
suivante : 

« L^an de grâce mil quatre cent quatre vingt et neuf le lundy 4' jour de may 
par Pordonnance de Madame Antoine de Dinteville, abbesse de Maubuisson, 
après plusieurs diligences faites par maistres jurez fonteniers de la ville de Paris, 
pour adviser moyen de faire venir eaue dedans le cloistre dudit monastère, c^est 
assavoir au lieu député anciennement pour fontaine, fut dit par les dits fonteniers 
qu'il n'estoit possible. Et pour tant que celles choses ne se font pas sans grans 
frais, pour éviter que au temps à venir on n'y en fasse nuls, je Gervais Danès, 
le moindre des serviteurs de madite Dame, pour la grande affection que fay 
que ladite maison de Maubuisson prospère de bien en mieux, j'ay ici voulu 
escrirc pour perpétuelle mémoire ce qui cy devant est escrit, afin que les abbesses 
qui seront après nos vies audit hostel, n'y fassent nuls despens, mais soient 
contentes de l'épreuve qui par madite Dame en a esté faite, laquelle encore bien 
que je l'aye en bref icy escrite, si toutefois elle a esté louée et à plusieurs fois et 
par gens bien en ce se connoissans. En tesmoing de ce j'ay icy mis mon seing 
manuel l'an et jour dessusdits en la présence de madite Dame et de domp Phili- 
bert confesseur. » (3) 



(i) Sur son tombeau on voyait les armes suivantes : Ecartelé au i et 4, de sable à 
deux lions d'or rampants, qui est de Dinteville; au 2, et 3, d'a\ur à la croix d'or, le 
champ semé de billettes de même^ qui est de ChoiseuUPraslin, 

(2) Un compte de 1487 constate que Tabbaye occupait le fameux Martial d'Auvergne : 
• F. 24. Paie à M« Martial d'Auvergne pour avoir fait l'appointement avec les religieux 
de Chaalis touchant le travers de la Chapelle en Serval, paie poiu* ce un s. un d. p. » 

(3) c Au mois d'octobre 1684, non obstant et sans avoir égard à cet avis, cette 
fontaine a été entreprise sur les niveaux, pentes et mesures qui ont été données par 
Alexandre Gobert et qui ont été exécutés par Gervais Bertrand, moyennant 9000 livres, 
et la fontaine a commencé de venir au mois de septembre i685. » (Antiq, Velocassium 
de D. Estiennot, p. 189. Note de M. Milhet.) 
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Les dernières années de Madame de Dinteville furent marquées par un 
incident qui lui fait un médiocre honneur. 

Elle désirait placer une de ses religieuses à la tête de THôtel-Dieu de 
Pontoise. La supérieure de cet hôpital étant morte en i522, Pinfluence de 
Tabbesse fit retarder de plusieurs mois Télection d*unt nouvelle prieure, pour 
travailler les esprits en faveur de sa protégée ; elle ne put néanmoins empêcher 
la majorité des suffrages de se porter sur un autre nom , celui de sœur Catherine 
Huillard. La malheureuse sœur ne tarda pas à voir un terrible orage éclater sur 
elle. Madame dé Dinteville, alliée aux premières familles de la Cour, jouissait 
d^'un grand crédit auprès de Mf de Condom , grand aumônier de France. Elle 
suscita ce prélat d^envoyer à THôtel-Dieu un visiteur « pour faire trouble et 
empeschement » à la nouvelle élue. Bien que la réputation des religieuses fût 
hors de tout soupçon, un commissaire ecclésiastique fut délégué par Tévéque de 
Condom pour visiter Thôpital et y établir la réforme. Sur l'appel de la supé- 
rieure, le Parlement décida que « le grant aulmosnier de France en sa propre 
personne , sel luy povoit vacquer, sinon Tun des conseillers clers de la Cour, et 
les prieurs de Saint Martin des Champs et des Célestins de Paris, ou le premier 
dVntre eux sur ce requis procederoient à la reformation dudit Hostel Dieu et 
monastère, tant en chef que en membres : feroient vivre la prieure et ses reli- 
gieuses en bonne observance régulière selon leur règle , profession et statuts de 
leur ordre, tenir et garder ospitalité selon la fondation d^icelle, et feroient 
inventaire entier des biens y estans. » 

'Cet arrêt porte la date du 20 janvier i523. Quelques jours plus tard, le 
grand aumônier de France, accompagné, non des personnes désignées par la 
Cour, mais de gens lai\ (laïques) et mariés^ se rendit à Pontoise et ouvrit une 
enquête sur la situation de PHôtel-Dieu. Ceis informations furent poursuivies 
1 sans appeler la prieure et sans la vouloir ouïr, » au mépris des formes juridi- 
ques et des constitutions de l'ordre de Saint-Benoit, dont le prieuré dépendait, (i) 

On ne fut pas plus délicat sur le choix des déposants, car les enquêteurs 
entendirent « le bourreau de la ville de Pontoise et autres gens quelconques, 
reprochables et non capables de porter tesmoignage. » 

Une telle partialité n^annonçait rien de bon pour la pauvre supérieure. 
Cependant elle restait à son poste, sans hésitations et sans défaillance. Enfin, 
ses ennemis se résolurent à frapper un grand coup. Le 16 juillet, quinze archers 
delà garnison investirent THôtel-Dieu, pénétrèrent dans la chambre de Cathe- 
rine Huillard, la saisirent et Tentraînèrent. Elle raconte elle-même, dans une 
supplique qu^elle fit parvenir au roi peu de jours après, comment les gens de 
guerre la conduisirent prisonnière à Fabbaye de Maubuisson, « entre les mains 



(i) Arrêt du 3i juillet i5a3. Arch. de THôtel-Dieu de Pontoise, E i. 



34 HISTOIRE DE L'ABBAYE 

de ses ennemies capitales et mesmes de Pabbesse, en manière que ladite pauvre 
exposante est de présent si estroictement tenue en ladite abbaye, qu^elle meun 
de faim et n^a moyen de parler à personne pour pourvoir à son aflfaire. Et qui 
pis est^ — continue naïvement la requête, — le grant aulmosnier a fait séques- 
trer et saisir les biens et fruictz de sondit prieuré, prins et fait prendre par ses 
adhérans la somme de sept vingts livres tournois, disant que c^estoit pour leur 
salaire ; et après les avoir receuz luy et ses adhérans se sont départis d^iceluy 
Hostel Dieu sans bailler articles pour la reformation ainsi qu^il est requis, ni 
mettre ordre à Tospitalité et vivre des pauvres. ...» 

La captivité de Catherine fut courte et pleine de consolations. Ses malheurs 
immérités lui créèrent partout des sympathies ; elle rencontra des protectrices 
parmi celles-là même qu^elle regardait de prime abord, avec effroi, comme ses 
« ennemies capitales. » Sa persécutrice, Tabbesse Antoinette, tomba malade et 
mourut quelques mois après (i). Une religieuse de Maubuisson, Marie de 
Pardicu, prit alors Pinitiative d^une contre-enquête établissant Tinnocence de 
Catherine, et bientôt la pauvre prisonnière se vit rendue à la liberté et à 
Texcrcice de sa charge. 

Antoinette de Dinteville (2) fut remplacée dans le gouvernement du monas- 
tère par Henriette de Villers la Faye, sa parente, religieuse et cellerière de 
Maubuisson. (3) 

A cette nouvelle abbesse, dont le règne fut très court (4), succéda Marie 
de Montmorency, sœur du grand Connétable; ce fut la première abbesse 
choisie en dehors de la communauté, car elle sortait du prieuré de Varivillé. (5) 

Marie de Montmorency fit reconstruire le clocher de Téglise que la foudre 
avait consumé (1540). Dans le siècle suivant, le même accident se reproduisit 
encore, « on ne trouva point alors de moyen plus sûr pour parer à cet inconvé- 
nient que de ne plus avoir de clocher, et c'est pour cela, remarque Pihan de 
la Forest, qu'on n'en* voit point sur Téglise de Maubuisson. » (6) 

Cette abbesse fit aussi repeindre un tableau fait autrefois par ordre de 
Blanche d'Eu (7) ; elle mourut le 19 février iS^S (n. st.] et non le 24, comme 



(1) Le II janvier 1524 (i525 n. st.) 

(2) Elle est appelée par erreur Marguerite de Dinteville dans un acte du 3o mai 
1524. — (Arch. de TH.-D. de Pont. B. 82.) 

(3) D'or à lafasce de gueules chargée d'une tourelle d'argent ajourée et maçonnée 
de sable. 

(4) Elle mourut le 3i juillet 1529. 

(5) D'or à la croix de gueules cantonnée de sei\e alérions d'azur, 

(6) Pihan de la Forest, p. 20. 

(7) Voir la description de l'église. 
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le porte son épitaphe. On lit, en effet, dans les comptes du receveur de 
Fabbaye, à la date du 20 : 

« Baillé à dame Prieure un sac de liards qui doit monter à V livres tournois. 

> Ledit jour baillé par Tordenance de dame Prieure à V hommes qui ont 
fiiia la fosse feue Madame, à chascun II sols tourn. 

> Le XXI, à ^XII prestres qui ont dict messes au chantés de feue Madame, 
à chascun VI blancs ; pour ce IV liv. tourn. » 

Marie de Montmorency fut la dernière abbesse régulière de Maubuisson. 
Contraint par des nécessités politiques de céder aux instances du roi de France, 
le pape Léon X avait consenti un concordat qui remettait entre les mains du 
chef de TÉtat le sort de toutes les abbayes, devenues des bénéfices dont il pouvait 
disposer à son gré. 

Ce fut en vertu de ce concordat que Marie, fille de Jean d^Annebault, 
connétable héréditaire de Normandie (i), fut nommée abbesse, par le roi, le 28 
janvier i543. Elle en était à son quatrième couvent. Placée toute jeune à 
Fabbaye de N.-D.-du-Pray, lès-Lisieux, elle y avait pris Phabit le 16 octobre 
i5ii et fait profession le 4 août iSij. En 1524, on la pourvut du prieuré de 
Vemon, puis en i53i de Pabbaye de Saint-Amand de Rouen, qu^elle résigna 
pour venir à Maubuisson. Elle y resta trois ans et y mourut le 21 janvier 
1546. (2) 

Avec Tavénement de cette abbesse et le régime des commendes établi à 

Maubuisson, Tère du relâchement et des mondanités s^annonce, en même temps 

que décline et prend fin la période d'édification et de vertus modestes des siècles 

passés. Amenées du dehors et apportant avec elles des mœurs étrangères, les 

nouvelles supérieures laissèrent sUntroduire dans leur entourage les allures de la 

Cour, à laquelle elles tenaient de très près par leurs alliances. On ne les vit 

plus présider aux exercices conventuels ; le mauvais exemple et le désir de leur 

plaire corrompit insensiblement leurs compagnes ; les nonnes s'habituèrent à la 

flatterie, prirent des goûts de luxe et de mollesse, et négligèrent à la fin les plus 

essentiels d'entre leurs devoirs. En moins de cinquante ans, la face de Tabbaye 

fut changée (3). Nous ne tarderons pas à constater les suites de l'atteinte portée 

tu fonaionnement normal de la vie religieuse. 

Ce désordre fut sans doute universel; mais Maubuisson en souffrit plus 
pem-étre que certains autres monastères. L'importance de l'abbaye, sa richesse. 



(1) De gueules à la croix de vair, 

(2) Gall. Chr.j t. VII. — D. Estiennot, i~ p., ch. XXVIII. 
p) Piban de la Porest. 
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son renom séculaire et sa proximité de Paris en firent le point de mire des 
ambitions les plus élevées, mais non toujours les plus dignes. Marie d^Annebault 
avait dû sa nomination à Tinfluence de son frère Claude, le prélat-diplomate : 
mais le siège abbatial fut à peine vacant par sa mort, qu^une favorite en 
disposa. A la prière de la célèbre duchesse d^Etampes, le roi donna Maubuisson 
à sa sœur Marie de Pisseleu, fille de Guillaume, baron d^Heilly en Picardie, 
et d^Anne Sanguin, sa seconde femme (i). Marie de Pisseleu avait Sp ans; elle 
était depuis 32 ans religieuse. Elle avait pris Phabit en i52o, à Page de 7 ans, 
au couvent de Poissy. En iSSg, elle en fut nommée prieure, et conserva cette 
charge jusqu^à sa translation à Maubuisson. 

Il faut le reconnaître pourtant : malgré son origine, l'administration de 
Marie III est, au point de vue matériel, une de celles qui ont marqué le plus 
utilement dans les fastes de l'abbaye. Elle fit bâtir la ferme de Liesse, édifier 
la chapelle de Vaux, ériger la grande croix de pierre, qui, placée devant la 
première porte du monastère, signalait aux passants rentrée du saint lieu (2). 
Enfin, sur la fin de sa vie, le droit de haute justice dont jouissaient les dames 
de Maubuisson, dans le ressort de leur bailliage, ayant été contesté, elle le fit 
reconnaître en i573, à la suite d^une enquête dont le procès-verbal relate quel- 
ques faits intéressants. (3) 

Un des déposants dit se souvenir « quMl y a plus de trente ans un nommé 
Lespine fut accusé d^avoir j^rt^ du poisson en restang des dames, pour raison 
de quoy luy firent faire son procès extraordinaire par leurs officiers et justiciers, 
et fut pendu et estrangli sur la terre desdites dames, près de Maubuisson. » 

Un autre témoin, homme de cinquante ans, a été présent à deux exécu- 
tions : celle de Quentin Dubois, « qui fut pour volleries et larronneries, par 
luy commis, condamné à estre brusli; et celle d^un nommé Jean Berson, dit 
la Guenon, pendu à Bessancourt. > 

Un troisième, sexagénaire, « est memoratif d^avoir vu pendre un homme 
appelé Jean Pinson, Camyon, autrement Jean Gippon, estant pour lors abbesse 
Antoinette de Dinteville ; et encor depuis y eust truye pendue en ladite justice 
pour avoir mangé un enfant au berceau. » 

Ce Jean Gippon, natif de Fresnes, près Poissy, fut en eflfet condamné à 
mort par le prévôt de Bessancourt, et la sentence confirmée par arrêt du Par- 
lement, le 19 mai i5i8, « pour raison des crimes de voUerie, pillerie, excès 
et larrecins. » L^exécution eut lieu le lendemain , par les soins de c maistre 



(1) D'argent à trois lions de gueules ^ deux et un. 

(2) Notes de l'ahbé Milhet. 

(3) Arch. départ, de Seine-et-Oise. Fonds Maubuisson. Cart. 55. 
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Macé Marrain, maistre des haultes œuvres de la viscomté de Paris, » qui reçut 
cent sols tournois de gages pour lui, ses aides et serviteurs. On voit aussi par 
le Cartulaire qu'en 1565, un homme du pays, convaincu d^avoir tue sa sœur, 
eut le poing coupé avant d^étre pendu. 

Les religieuses, comme le montre une série de documents postérieurs, 
conservèrent jusqu^à la Révolution ce droit souverain de haute, moyenne et 
basse justice sur leurs terres de Bessancourt, Frépillon, Méry et Saint -Ouen. 
Le bailli de Maubuisson prononça plus d'une fois, dans le courant des xvii* 
et xviii* siècles, des sentences emportant les peines de bannissement, de mort 
et de confiscation des biens. 

Une des charges des hauts justiciers était Pentretien des routes; aussi, 
dans Fenquéte de 1573, divers témoins afiirment-ils que les religieuses ont 
droit d^ébrancher les arbres des voiries, d^enlever ceux qui meurent de vieillesse, 
et qu^ils ont vu depuis leur enfance « les dames faire battre et gauler, selon la 
mode du pays, les noix croissans es voiries de Vaux, SognoUes et Espeluches. » 

Marie de Pisseleu mourut le 38 octobre 1574. Le roi désigna pour lui 
succéder Madeleine Tiercelin de Brosses, fille d^Adrien de Brosses, chambellan 
de France, et de Jeanne de Gourlay (i). Madeleine avait alors 45 ans, et depuis 
trente ans elle faisait partie de la communauté de Maubuisson, où dès son bas 
âge elle avait été placée. 

Ce choix était relativement canonique : aussi fut-il heureux, car on fait 
réloge de la prudence et de Pintégrité de cette abbesse. Un chroniqueur ajoute 
qa^elle était /erme pour conserver le bien du monastère (2), et voici Pexemple 
qa^il apporte à Pappui de cette assertion : « Un serviteur de Pabbesse, Thomas 
Rioud, ayant commis un vol domestique, elle obtint, en la prévôté de Mau- 
buisson, une sentence criminelle le condamnant à être battu et fustigé nud de 
▼erges, en trois divers endroits, banni du détroit de la juridiction de Pabbaye, 
ttec défenses faites sur peine de la hart de plus user de telles voyes, ny mefaire 
Dj médire en corps et en biens aux religieuses ; et, de plus, à payer amende et 
dépens. » La sentence fut exécutée par Jacques Morin, bourreau de Pontoise, 
« au r^ard de la fustigation, qui fut faite en trois divers endroits de Pabbaye : 
•a milieu de la grande cour, devant la porte de Pétang et devant Pentrée prin- 
cipale du monastère » (avril 1564). — Jugement sévère, sans doute, mais non 
excessif pour un temps où, comme nous Pavons vu tout à Pheure, les voleurs 
étaient à Pordinaire brûlés ou pendus. 



(1) ly argent à trois tierces de sable passées en sautoir, cantonnées de quatre mer'- 
lettes de même. Armoiries peintes en tête du Cartulaire de Bessancourt, dressé par ordre 
de cette abbesse. Suivant D. Estiennot, les tierces sont d'aaur. 

(a) Hisi. de la fondation de Maubuisson. 
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L^état de Tabbaye, sous l'administration de Madame de Brosses, est dépeint 
avec d^assez curieux détails dans un écrit contemporain, la description des 
Antiquité:^ et singularité^ de la ville de Pantoise (t) , par le frère Noël Taillepied, 
cordelier (1587). 

« De Tautre costé du faubourg de TAumosne , vers le soleil levant , est assis, 

dit-il , le monastère de Maubuisson , de la fondation de la royne Blanche 

L^église est fort haute ^ a deux csles avec un petit cloché qu^on y a faict refaire, 
depuis que le grand pyramidal a été bruslé, environ Tan mil cinq cens quarante. 
Dedans le chœur où chantent les religieuses, se trouvent quatre rangs de chaires 
comme il y en a quasi en toutes les églises de la ville (de Pontoise) , et est le 
pavé enrichi de figures et de plusieurs tombes de marbre noir et blanc. Dedans 
l'autre chœur, où les moynes chantent la grand messe, à côté dextre, il y a 
encore trois sépultures eslevées en marbre, de quelques grandes dames ou prin- 
cesses qui ont été inhumées en ladite église. 

» Et pour ce quMl y a deux chœurs séparés Tun d^avec Pautre, par une seule 
cloison, sur ladite cloison aussi y a-t-il deux images de crucifix, qui sont dos à 
dos, en une mesme croix, pour servir à Tun et Tautre chœur. 

» Le dortoir du monastère est muni de chambres, toutes faites de bois par 
dedans. 

» Le réfectoire ancien (sur lequel est eslevée une tour pyramidale où il y a 
une cloche) , est assez beau et grand ; et void-on encore aux tables qu^il a servi 
d^esquirie, au temps des guerres, parce qu^elles sont percées d^un bout à Tautre. 

A II y a un autre réfectoire, où les religieuses prennent leur commune 
réfection, en forme de couvent, et en ce lieu, durant le disner ou souper, 
Tune des nonnains lit de quelques escriptures saintes et dévotes, afin que Tâme 
soit réfectionnée aussi bien que le corps. 

» Le nombre des religieuses est d'environ une quarantaine, avec le train de 
Madame de Brosses, Tabbesse. 

» Quant au cloistre, il est fort beau et tout lambrissé d^un bout à Tautre. 

» Le monastère est régi par Tadvis de Tabbesse, prieure et sous-prieure, 
chantre, secrétaire et maîtresse des novices; et parce qu^il leur est défendu de 
sortir les limites de Tabbaye, elles ont un receveur et solliciteur qui manient 
leurs négoces et aflfaires politiques, et ont esgard sur les fermiers et sur le labour 
de la maison, pour Tentretenement duquel ils ont charretiers, boulangers, ser- 
vants et servantes de là-dedans, qui ont leur manoir à part, vers la grande porte, 
sur laquelle demeurent les religieux. Audit lieu, dans Tenclos, pour la dévotion 



(i) V. p. io5 et suiv. de la réimpression de MM. Le Charpentier et François. 
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des' serviteurs I y a une ancienne chapelle, vers la porte des champs, où on dit la 
messe tous les dimanches , qui est de la fondation de saint Loys. 

» Contre les murailles du monastère, vers le midy, hors la porte, fluë un 
bel estang rempli de poissons, dont la source vient d^un village d'auprès, qu'on 
appelle la Vacherie. Là aussi, les religieuses ont une censé ceinte de hautes 
murailles (Liesse)... et au-dessus, tirant vers TAumosne, est le moulin à vent de 
Fabbaye, combien que plus aisément le pourroient mettre en leur enclos ou au- 
dessous, pour la grande commodité du ru qui passe par à costé du monastère. 

» Entre autres rentes que possèdent les nonnains de cette abbaye, on y peut 
bien nombrer, pour le principal, le minage et mesurage du marché de la ville, qui 
se tient trois fois la sepmaine; car n'y a guère de marché oti on vende plus de 
blé qu'yen celuy-là, à cause de plusieurs villages du vignoble, lesquels ne 
recueillant pas beaucoup de blé pour leur suffire toute Tannée, ont recours 
audit marché pour en avoir leur fourniture sans usure ni regratterie. » 

On était alors à la veille de la formidable explosion politique et religieuse 
de i588. En décrivant l'état tranquille et la vie régulière de la communauté de 
Maubuisson, le bon cordelier ne pouvait prévoir par quelles dures épreuves elle 
allait passer, et quelles tribulations succéderaient à cette pieuse quiétude. 

Après l'assassinat des Guise aux Etats de Blois, signal funèbre du pacte 
conclu entre le roi très chrétien et les calvinistes, la guerre civile avait éclaté 
dans tout le pays. Pontoise, séparé par la rivière seule des dépendances de 
Maubuisson, devait à sa situation géographique une importance militaire consi- 
dérable. C'était pour les Parisiens la clé de la Normandie. Aussi , son château- 
fort devint-il l'objeaif des attaques des deux partis. La ville se déclara ligueuse 
et ferma ses portes à Henri III. Celui-ci vint l'investir avec son armée, réunie 
aux troupes du roi de Navarre (depuis Henri IV). Le 1 1 juillet i588, un premier 
assaut fut donné. La garnison , vaillamment secondée par la milice bourgeoise , 
se défendit avec vigueur, repoussa les assiégeants et se tint prête à la résistance. 

Mais l'attaque avait été rude : un instant le bruit se répandit dans la ville 
que Tennemi avait fait brèche, et qu'un des bastions était emporté. La terreur 
fat grande. Deux Pontoisiens fort considérés, mais de ceux qu'on appelait les 
politiques^ gens de conciliation dont l'influence était alors anéantie, prirent peur 
plus encore que bien d'autres : profitant du trouble causé par cette fausse nou- 
velle, et sous prétexte d'aller à Maubuisson réquisitionner du foin pour la 
cavalerie, Vatherie, procureur-syndic de Pontoise, et le notaire Derin, se firent 
ouvrir la porte du Pont et s'échappèrent. Poursuivis par les arquebusades des 
Huguenots, ils réussirent à gagner Maubuisson, où la perspective de l'apparition 
prochaine des gens de guerre entretenait déjà de vives et bien naturelles appré- 
hensions. 
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Elle fit venir, le i5 juillet 1 591, du prieuré de Variville, oix elle était élev^, 
sa nièce Françoise, fille de Jacques Tiercelin de Brosses, baron de Posaé (i). 
Devenue la coadjutrice de sa tante, Françoise de Possé prit le titre d^a^besse (2); 
elle continua de le porter après la mort de Madaime de .Brosses, arrivée le ai 
avril 1594. Son droit à cette dignité résultait du choix de sa devancière, ratifié 
par le lijbre suffrage des religieuses. En d^autres temps, une telle origine aurait 
été regardée comme des plus légitime^; et, si la Ligue eût triomphé, le dévi^ue- 
ment des Tiercelin à la cause catholique aurait donné au pouvoir un motif 4e 
plus pour la sanctionner. 

Il n^en fut pas ainsi. La Ligue vaincue et Henri IV aflfermi sur son trône, 
voici par quelle curieuse péripétie la physionomie de Maubuisson subit tout à 
coup la plus singulière transformation. 

Angélique d'Estrées« sœur de la fameuse duchesse de Beaufort, était alors 
abbesse de Berthaucourt en Picardie (3). « Un jour, raconte le dernier historien 
de Port-Royal, Henri IV étant allé à Berthaucourt faire visite à Madame 
Gabrielle^ qui, pour plus de commodité, logeait chez sa sœur Tabbesse, la belle 
pria le roi de mettre sa sœur à quelque abbaye plus proche de Paris. Le roi 
lui promit d^y aviser, et, sans doute, dans ce rapprochement Madame Gabrielle 
songeait surtout à elle-même , et à être plus à portée de son roi cher et volage. 
Celui-ci pourtant lui fit quelques objections — et lui dit quMl ne voyait guère 
pour le moment d^abbaye vacante à sa convenance. Elle insista et en vint .à lui 
indiquer alors Pabbaye de Maubuisson, laquelle en effet, ajoutait-elle, sMtait 
conservé le droit (on ne sait pourquoi, en vérité) d^élire ses abbesses et de les 
élire perpétuelles (4), ce qui donnait prise au droit du roi et à casser cette pré» 
tendue élection. Le roi promit de rechef d^y songer, et, à quelques jours de là, 
étant allé à la chasse dans les environs de Pabbaye, il arriva, comme par hasard, 
sous les murs ; il fit demander à entrer. Ce fut grand honneur et grande joie. U 
se rendit tout droit au logis abbatial, vers dame abbesse qui s^avançait en hâte 
pour le recevoir. C^était pour lors une religieuse de Vari ville... (5) que celles de 
Maubuisson avait élue pour abbesse à cause de sa vertu. 

(i) Gall. Chr,, t. VII. Notes de l'abbé MUhet. 

(3) Elle le prend notamment dans le bail du Minage, du 24 juin iSga. 

(3) Angélique d'Estrées était fille d'Antoine, baron de Cœuvres, grandHSU^tre ito 
l'artillerie, et de Françoise de la Bourdaisièrc. Elle portait : d'argent fretté de sable de 
six pièces, au chef d'or chargé de trois merlettes de sable, 

(4) Ce n'était malheureusement pas un privilège de l'abbaye ; seules les circonstances 
du temps avaient amené l'élection libre de Madame de Possé. 

(5) Sainte-Beuve ajoute ici qu'elle était de la maison de Pisieux, C'est une erreur, 
commise avant lui par l'auteur des Relations sur la vie de la R. M. Marie des Anges ^ 
1737, p. 18. 
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B Le roi, s'entretenant avec elle, lui dit sans avoir Tair d^ mettre impor- 
ttnoe : « Madame Tabbesse, qui est-ce qui vous a donné vos provisions pour 
Tabbaye? » Cette bonne fille, n^y entendant pas malice, et saisissant Toccasion 
de Toir confirmer d^un brevet royal son éleaion libre, repartit bien vite avec 
rivérence : c Sire, vous me les pouvez donner quand il vous plaira. » 

» Le roi répliqua en souriant : « J^ penserai , Madame Tabbesse , » et 
ensaile se retira de Pabbaye, en faisant dire à cette bonne abbesse qu'il voulait 
donner la charge à une autre. Elle apprit, en eflfet, peu après, que le roi faisait 
▼enir des bulles de Rome ; d^où elle prit Pépouvante et se retira à son ancien 
courent de Variville, laissant la place nette à la sœur de Madame Gabrielle. Les 
bulles arrivèrent (i) ; le roi amena lui-'méme Madame d'Estrées à Maubuisson, 
tint le chapitre, la mit en possession et fit promettre l'obéissance aux religieuses (2). 
Henri eut dès lors deux abbayes pour voir Madame Gabrielle : Benhaucourt, 
qoe Madame d'Estrées gardait encore , et Maubuisson , plus rapproché. » (3) 

Bien digne de porter le nom de la belle favorite, Angélique d'Estrées « étoit 
d^mt caraaère vif et avoit beaucoup d^esprit. Elle n^aimoit la contrainte ni dans 
eUe ni dans les autres. Passionnée pour les plaisirs, elle ne laissoit échapper la 
jouissance d^aucuns : le jeu, la table, les promenades extérieures, la conversation 
des hommes faisoient ses passe-temps ordinaires. Son abbatiale, qu^elle avoit 
(ait bifir, devint lé rendez-vous de la meilleure compagnie et très-souvent de la 
moins décente. 

> Elle n^épargnoit aucune dépense pour satisfaire ses désirs : sa parure, ses 
nmenblements étoient plutôt ceux d^une femme mondaine que d^une religieuse ; 
nosnn^en avoit«elle que le nom. On peut dire, toutefois, k sa décharge qu'elle 
ne fat jamais hypocrite, et qu^elle ne couvrit point ses désordres du voile de la 
religion, dont elle ne montra que ce qu^il falloit pour ne pas paroître n'en 
SYoir point du tout. » (4) 



(1) Elles se firent attendre pourtant : Clément VIII les donna seulement le i3 
«^tenbre 1396, sur la démission , dit-il, faite en nos mains par Françoise de Passé et 
fêêcHony faite unanimement par le chapitre ^ de la personne d'Angélique d'Estrées, 

M Cette cérémonie se fit en grande pompe, le 30 mai 1597. Le Registre mortuaire 
de MimhmisMon (p. 37) relate une prédiction curieuse qui fiit ftiite à Theureuse' 
âfeile fonr de son* intronisation : 

t La XK* abbesse yWl Madame Angélique d'Estrées^ sœur de la duchesse de Beau^ 
fat, jeune norice de Poisty, qui fut nommée 29* abbesse' de Bertaucourt et 19* de 
Mmhuiiiou par le roy Henry IV avec assez de haste, où un vieil gentilhomme se trou^ 
wiTy créait que cette abbesse mourroit dans une grande mysère et pauvreté; ce qui luy 
'fa. • 

(^ Saiaet-Bèùfev'Porft*it«9^, t. I, p. 8a. 

M Pîhail de k Porest. 
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Ce que devint Maubuisson sous Pinfluence d^une telle supérieure, on se 
llmagine aisément. Les vingt-deux religieuses qui composaient la communauté 
auraient eu besoin d^une direaion ferme et ascétique pour effacer les derniers 
vestiges du relâchement amené par les suites de la guerre. Non-seulement cette 
direction leur fit défaut, mais, en présence des lamentables exemples qui leur 
étaient offerts, il était impossible qu^elles ne se laissassent pas entraîner au mal. 

Bientôt toute apparence de régularité disparut (i). L^office à peine célébré, 
avec la plus inconvenante précipitation (2) , les sœurs ne songeaient plus qu^à 
passer agréablement leur temps avec les compagnies du dehors, qui entraient en 
toute liberté dans le monastère. « On y jouoit, on y représentoit des comédies, 
quelquefois même les religieuses donnoient la collation dans des cabinets parti- 
culiers pratiqués pour cet usage dans le jardin de Pabbaye. 

« Les dimanches cMtoit un autre genre de divertissement. On avançoit 
rheure des vêpres, qu'on rendoit les plus courts possibles par la manière dont 
on les chantoit. Cette corvée acquittée, la prieure conduisoit la communauté 
promener en dehors, ou sur le chemin de Paris, ou sur les étangs de Pabbaye. 
Les religieux de Saint-Martin, qui n^étoient pas plus réguliers, venoient les y 
trouver et dansoient avec elles. » (3) 

Cette prieure , Antoinette de Cléry, était pourtant une femme énergique et 
de mœurs irréprochables. Si, dans la forme, elle paraissait céder au torrent, elle 
savait au fond éviter ses plus dangereuses atteintes. On cite d^elle un trait qui 
montre Texaaitude de sa surveillance et fait Téloge de sa fermeté : 

Henri IV, dans ses fréquents voyages à Maubuisson, avait aperçu plusieurs 
religieuses qui lui plaisaient et qu^il aurait voulu considérer de plus près. Il 
n^avait pu le faire parce qu^à son arrivée la prieure avait' Pattention de faire 



(i) Nous devons fiire remarquer que les récits à l'aide desquels nous avons rédigé 
cette partie de notre histoire sont empruntés aux historiens de Port^Royal^ ennemis de 
la famille d'Estrées. 

(2) Cela se passait de même dans quelques couvents à une autre époque. Des démo* 
nologucs du moyen ftge mentionnent le démon Tintinillus comme ayant pour mission 
de recueillir dans un grand sac les versets des psaumes que les moines sautent en bre- 
douillant, les syllabes mangées, les oraisons écourtées. Un moine prétendit l'avoir un 
jour aperçu ; il était d'une taille colossale et portait un grand sac qu'il disait remplir 
mille fois par jour. (P. Lacroix, Curiosités tkéologiqueSy 1861, p. 24.) — Pierre de Blois 
dit dans sa 86* épître : « Quid quœso, dulcedinis aut dewtionis invenias apud eas quibus 
versa est in nauseam numerosa atque confusa iteratio etfarsura (hachis) psalmorum ? 

(3) Pihan de la Forest. — Relations sur Marie des Anges^ p. 66. S^Martin de 
Pontoise, abbaye de bénédictins fondée en 1069 par saint Gautier, tombée dans le 
relâchement, sous l'administration des abbés commendataires (i52o), fut soumise à la 
réforme de la congrégation de S^Maur par le pieux abbé Gautier de Montagu (i63a). 
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fermer les portes. Une converse appelée sœur Ambroise, avec d^autres religieuses, 
y faisait une garde continuelle. Mais enfin, « après bien du temps et des pour- 
suites, malgré toute la vigilance de la prieure et les soins de ses confidentes, le 
Roi vint un jour après Complies, lorsqu^on l'attendoit le moins, et envoya en 
diligence un de ses courtisans à la porte du cloître pour tâcher d'y entrer, par 
force ou par surprise. Ce seigneur vint donc à la porte du cloître comme sœur 
Ambroise la fermoit, et la poussa d'une telle force que cette bonne fille ne put 
jamais lui résister. Il entre, il court au parloir et au dortoir ; il trouve une reli- 
gieuse, et la mène par force à la grande salle où étoit le roi. La sœur Ambroise 
vole de son côté vers la prieure, pour lui dire ce qui se passe. La prieure, 
accompagnée de deux ou trois religieuses, court en diligence à la salle où étoit 
Henri IV. Elle entre et, sans saluer le roi, elle fait enlever sa religieuse qui ne 
fidsoit que d'entrer. Le roi fut étonné du courage de cette bonne prieure, qui lui 
dit d^un ton ferme : « N^étes-vous pas honteux, Sire, de troubler ainsi des reli- 
gieuses, vous qui devriez donner l'exemple à la Cour et empêcher les désordres ? » 
Le roi tourna le tout en raillerie, et se retira. » (i) 

Si de telles visites s'étaient prolongées, les portes auraient assurément fini 
par céder, ou tout au moins par s'entre-bâiller de temps à autre. Mais la mort 
vint briser le charme éphémère qui attirait Henri IV à Maubuisson. 

c Au mois d^avril iSgp, la grande grille du chœur des religieuses s'o^« 
vrait pour livrer passage au cercueil de celle qui avait failli devenir reine de 
France. » (2) 

Gabrielle d'Estrées, alors enceinte pour la quatrième fois, était morte tout 
à coup, après avoir sucé une orange — peut-être empoisonnée. — Grand fut le 
désespoir du roi. « Il prit le deuil, au dire de Cheverny, avec la couleur noire, 
contre la coutume de nos rois, même pour leurs femmes épousées, reprenant 
quelques jours après le violet qu'il porta plus de trois mois entiers, ayant voulu 
que toute la Cour en portât aussi le deuil . . . On fit un grand et solennel service 
à Saint-Germain-l'Auxerrois , où toute la Cour se trouva , et de là les corps de 
la mère et de l'enfant furent portés et conduits honorablement à Maubuisson , ce 
qui fut foit, chacun ayant contribué au devoir et à la peine pour un si inopiné 
malheur. > (3) 

Angélique d^Estrées rendit à sa sœur les honneurs funèbres dans son 
monastire, et Vy fit inhumer dans le chœur des religieuses, auprès de la 



(1) RelatioHSf p. 74. 

(2) La Ligue à Pantoise y p. 236. 

(3) Mémoires de Cbevemy, p. 328. 
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chaire abbatiale. « Cest là que vinrent reposer les restes de ce qui avait été la 
belle Gabrielle. » (i) 

Bien qu^après ce triste événement, le roi ne contribuât plus, par sa présence, 
à aggraver les scandales de Maubuisson , il continuait néanmoins à couvrir de sa 
protection les désordres de la jeune abbesse. Aussi , tant que vécut Henri IV, le 
général de Tordre de Citeaux , dom Boucherat , se vit-il réduit à Pimpuissance. 
Il manifesta toutefois, dans sa visite de 1609 (2), son désir de mettre fin à un si 
pitoyable état de choses; mais ce fut seulement en 16 14, qu^ajant approfondi 
dans ses détails la situation de Tabbaye, il résolut d^ envoyer des commissaires 
réformateurs. Des plaintes, recueillies volontiers par ceux qui pouvaient convoiter 
pour quelque protégée la succession d^Angélique, avaient été portées aux oreilles 
du jeune Louis XIII, et des ordres de la Cour réclamaient du R. P. une action 
prompte et vigoureuse. 

Les délégués de dom Boucherat n^eurent pas à se louer dé la réception qu'on 
leur fit : elle fut des plus imprévues. La capricieuse Angélique les fit enfi^nner 
dans le couvent et leur fit faire abstinence, les laissant même des jours eatiei^ 
sans manger. « L^abbé de Citeaux dissimula cette injure, sur les promesses que 
Madame d'Estrées lui fit de changer de conduite, promesses qu^elle n^avoit aucune 
intention de tenir. Elle se comporta toujours de même, et le relâchement allant 
toujours croissant , Tabbé fut encore obligé de nommer un commissaire pour 
travailler efficacement à la réforme. Le religieux quMl envoya fut encore plus 
mal reçu que les premiers. Madame d'Estrées le fit prendre et renferma dans une 
des tours du Palais de saint Louis, lui et sa suite ; elle les y nourrit au pain et à 
Teau, et fit ajouter à la pitance du religieux les étrivières données tous les jours 
avec une grande régularité. Ce traitement ne dura que quatre jours, parce que le 
bernardin trouva moyen de se sauver de la tour par une fenêtre. » (3) 

M. de Citeaux, voyant que cette femme se moquait de lui, résolut d'aller en 
personne à Maubuisson, mais « accompagné de façon à ne pas craindre les gen- 
tillesses et les passe -temps de Pabbesse » (4). Après avoir prévenu la famille 
d'Estrées, il se rendit à Maubuisson, tint le Chapitre, et somma M"** d'Estrées 
de comparaître, ce qu'elle refusa opiniâtrement. 

« L'abbé dressa son procès -verbal, revint à Paris, le communiqua à la 
famille d'Estrées et en informa le roi. Louis XIII donna un ordre pour enlever 



(i) La Ligue à Pontoise^ p. aSy. Comme Ta fait remarquer M. Hérard, la statue en 
demi-relief qui surmontait le tombeau de Gabrielle est actuellement conservée au musée 
de Laon. 

(3) D. Estiennot, Amiq, Velocassium, 

(3) Pihan de la Forest, p. 46. 

(4) Le P. Besoigne, Hist^ de Pcrt-Royal 
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Tabbesse et renfermer aux Filles-Pénitentes de Paris. Muni de cet ordre , M. de 
Clteaux se fait accompagner du prévôt de Tlle et de ses archers : il arrive à 
Ifaubuisson le 3 février 161 8, et fait aussitôt enfoncer les portes. » (i) 

Comptant sur la mansuétude habituelle du bon abbé, et le croyant bien 
incapable de tenter une si audacieuse entreprise, Angélique reposait paisiblement 
quand le bruit de cette effraaion la réveilla. N'en pouvant croire ses yeux, elle 
•Vchappa du lit, sans ronger à se vêtir, et courut se cacher. On passa presque 
tout le jour à la chercher ; enfin , Ton découvrit la retraite où elle s'était blottie, 
et on Fen retira toute transie de froid. L'abbé de Cîteaux eut l'humanité de la 
Ure porter dans son lit, afin qu'elle se réchauffât ; mais on ne put ensuite la 
dàerminer à s'habiller pour partir. Ce que voyant , le prévôt la fit prendre sur 
KMi matelas, et transporter ainsi dans le carrosse qui l'attendait pour la conduire 
lux FillesoPénitentes. (2) 

Pendant qu'on instruisait son procès, afin de la déposer canoniquement, et 
êa attendant que le roi pût faire choix d'une autre abbesse, dom Boucheràt fit 
venir du monastère de Port- Royal des Champs, pour diriger et réformer Mau« 
buisson, une religieuse bien jeune encore, mais distinguée par son zèle, sa 
prodence et de précoces talents. C'était, par une coïncidence bizarre, une 
tsdenne pensionnaire de Maubuisson , et , pourrait-on dire si ce mot ne semblait 
Q&e ironie, une élève de Madame d'Estrées. Jacqueline Arnauld, sœur d'Antoine, 
dit le grand Arnauld (3) , n'avait que huit ans lorsque dom Boucherai , vieil ami 
<ic tes parents, décida l'abbesse de Port-Royal, infirme et décrépite, à prendre 
tttteeofiuit pour coadjutrice (4). On mit alors la petite Jacqueline à Maubuisson, 
pour qu'elle s^accoutumât, le plus doucement possible, à la vie religieuse. C'était 
^ 1599» Le 29 oaobre 1600, elle faisait profession, et par amitié pour Madame 
d'Ettrées changeait son nom de Jacqueline en celui d'Angélique (5). Vingt mois 
(pris, elle quittait Maubuisson pour aller gouverner son monastère de Port- 
Rofal. L'abbesse venait de mourir, et sa coadjutrice lui succédait, sans élection 
Ubre, cela va sans dire, en vertu des seules provisions du roi. La nouvelle 
avait onze ans. 
Une administration qui commençait sous de pareils auspices ne promettait 



ti) Pihan de la Forest. 

(a) Pihan de la Forest, p. 47. Le P. Besoigne, id. 

(3) La fieimille Arnauld portait : d'œ^ur au chevron dtor^ accompagné en chef de deux 
palmes affrontées de même, et en pointe d'une croisette fleuronnée d'argent. (Dubuisson.) 

(4) C'est avec un certain étonnement qu'on lit dans l'Histoire de D. Estiennot (i** p., 
ch. XXXIII) : « Jeanne de Boulehart, abbesse de Port-Royal, ayant connu la sainteté de 
rie et la prudence de Marie Angélique, la nomma environ l'an 1600 sa coadjutrice. » 

(5) Sainte-Beuve, t. I. 



48 HISTOIRE DE L'ABBAYE 



certes pas d^étre édifiante. Mais les cœurs sont à Dieu, et de cette toute jeune 
fille, élevée dans un milieu dissolu, imbue d^idées mondaines, maîtresse d^elle- 
même et sans guide à Theure la plus périlleuse de la vie, allait sortir tout à coup 
la femme au mérite éclatant, la religieuse austère, la réformatrice aux vertus 
héroïques, en un mot la Mère Angélique^ le flambeau de Port-Royal. 

La Mère Angélique arrivait à Maubuisson avec deux professes moins Agées 
qu'elle : Tune avait dix-neuf ans et Tautre dix-huit; elle leur avait demandé 
d^avance de faire le sacrifice de leur jeunesse et de leur santé, et de tout oublier 
pour le salut des Ames (i). Ces trois jeunes femmes se trouvaient en présence 
d^une situation presque désespérée. Les vieilles religieuses avaient oublié jusqu^au 
catéchisme (2) ; quant aux novices reçues par Madame d^Estrées , leur Ignorance 
était telle que , ne sachant comment s^y prendre pour se confesser, elles se repas* 
saient « de petits protocoles tout faits, » contenant une liste de péchés de pure 
fantaisie quelles débitaient à tour de rôle à leur confesseur (3). Enfin, suivant 
la vigoureuse expression de Dom Estiennot, il ne restait plus du monastère que 
les bAtiments et le nom. (4) 

Le temporel seul n^avait pas été négligé. Le premier soin de Madame 
Arnauld fut de s^en décharger sur un procureur-comptable, afin de consacrer 
tout son temps au spirituel. Elle eut Padresse d^amener les religieuses à souffrir 
le rétablissement de la clôture; mais quant au reste, il lui fut impossible de rien 
obtenir. 

Son seul espoir était dans le noviciat qu^elle se hAta dVtablir. Pour former 
promptement une pépinière de bonnes religieuses, elle fit annoncer qu^elle ne 
recevrait que des filles sans dot. Dès que ce bruit se répandit, il lui en vint de 
tous côtés. Elle en choisit trente sur quatre-vingts qui s'étaient présentées, et sa 
tAche principale fut dès lors de s^appliquer à les instruire. Elle prit grand soin 
que ces jeunes filles n^eussent aucune communication avec les anciennes; elles 
avaient un réfectoire particulier et ne se rencontraient qu^à Téglise. (5) 

Cétait inévitable, mais encore très fâcheux, car on se souvient de la façon 
dont Madame d^Estrées comprenait l'assistance aux offices. Il fallut que les 
novices de la Mère Angélique travaillassent longtemps le plain-chant pour être 
en état de lutter contre les voix discordantes et le chant précipité des anciennes (6). 



(i) D. Clémencet, Hist. de Port^Royal , t. I, p. 74, 3oi. 
(3) Le P. Besoigne, t. I. 

(3) Pihan de la Forest, p. 43. 

(4) D. Estiennot, i** p. , ch. XXXI. 

(5) D. Clémencet, t. I, p. 79. 

(6) Pihan de la Forest, p. 47-48. 
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Madame Arnauld établit parmi ses postulantes la régie sévère du silence et la 
régularité du travail ; elle donnait à toutes l'exemple de la pauvreté : jamais ses 
filles ne purent gagner sur elle de lui faire poner une robe neuve, (i) 

Au milieu de préoccupations souvent pénibles, la Mère Angélique reçut de 
bien précieux encouragements. Elle fit la connaissance d'un illustre prélat, avec 
lequel elle contraaa bientôt une liaison d'estime et d'amitié (2]. « En 1619, 
lisons-nous dans un registre de Pabbaye, saint François de Sales vint à Mau- 
buisson, après Pasques. La Reformatrice se mit sous sa direaion et luy iit une 
confession générale. Le saint Evesque vint encore trois fois à Maubuisson. Dans 
le dernier de ces trois voyages, il y demeura neuf jours, y consacra le grand 
autel le jour de Saint Louys et y fit ensuite un excellent sermon où il parut 
«nimé d'une ardeur tout extraordinaire. Il y prescha aussi le jour de la décolla- 
tion de Saint Jean » (3). La Mère avait une grande vénération pour lui : elle 
nourrit quelque temps la pensée d'entrer dans la congrégation qu'il avait fondée. 
l^c doux et pieux évéque trouvait sa pénitente trop rigide : « Ma fille, lui disait- 
il un jour, ne vaudrait-il pas mieux ne pas prendre de si gros poissons, et en 
prendre davantage? > — « Si j'avais dû faire une règle, mon père, répondit 
Madame Arnauld, je l'aurais établie plus douce; mais celle que j'ai embrassée 
est austère, et je dois la faire observer autant que je puis. » (4] — Devant un 
langage si cat^orique, saint François n'insista pas. 

L'expérience ne tarda pas à prouver que la Mère Angélique s'était déjà 
concilié bien des cœurs. Madame d^Estrées, qui, depuis son enlèvement, n'avait 
cessé de plaider pour rentrer dans son abbaye, était, à ce qu'on croit, sur le 
point de gagner son procès quand, ne pouvant résister à son impatience, elle 
t'échappa du couvent de Paris où on l'avait renfermée (5). Avertie de son 
i^aiion, la mère de la Serre, autrefois sa confidente, fit faire promptement 
Qoe seconde clef de la grand^porte de Tabbaye et la lui envoya. (6) 

Le comte de Sanzay, beau -frère de Madame d'Estrées, et quelques gentils- 
iKmunes accoutumés à venir passer leur temps à Maubuisson, l'avaient aidée à 
escalader les murs de sa prison ; ils lui firent escorte jusqu'à l'abbaye, où la petite 
^Qpe arriva le 10 septembre, à six heures du matin. 

Madame d'Estrées s'était à peine introduite dans son ancienne demeure. 



(i) D. Qémencet, t. i, p. 81. 
(a) Id., p. 95. 

(3) Registre des professions, p. 18. (Arch. munie, de Pontoise.) 

(4) D. Qémencet, t. I, p. 96. 

(5) Id., p. 98. 

(6) Relations, p. 84. 
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qu^elle se trouva face à face avec Madame Arnauld. Elle lui dit tout émue : 
c II y a longtemps, Madame, que vous tenez ma place : je reviens à ma maison, 
il faut que vous en sortiez. — Je suis toute prête k le faire, quand ceux qui 
m^y oat mise m^en retireront , » dit la Mère avec dignité ; et , sans ajouter un 
seul mot, elle conduisit Madame d^Estrées à son abbatiale. On en avait fait uue 
infirmerie. « Madame d^Estrées voyant des religieuses qui avoient pris méde- 
cine, qui étoient couchées sur des paillasses, dit d^un air dédaigneux qu^on les 
ôtât de devant ses yeux ; Madame Arnauld lui repartit . avec tranquillité : 
« Madame, si votre chambre est en mauvais état, la faute est b^en pardonnable : 
on ne vous attendoit pas. » (i) 

Angélique d'Estrées fit mille instances auprès de la Mère Arnauld pour k 
décider à partir. Tout fut inutile. Le confesseur, peu sympathique ai If réformç, 
ne fut pas plus heureux : la Mère lui tint tête c et le traita comme le oiéritoit 
le personnage odieux qu^il n^avoit pas honte de faire » (2). Enfin, dans ÏVi^rèà- 
dînée. Madame d^Estrées proposa à sa rivale d^aller ensemble à Téglise. Toinc 
la communauté les y suivit. « Pendant que Madame Arnauld étoit à prier, 
Madame d^Estrées sollicitoit les anciennes religieuses de Paider à la mettre 
dehors. Sur leur refus persévérant, elle entre en fureur, se précipite sur Madame 
Arnauld, Tentraîne vers la porte de Téglise. Les jeunes professes que Madame 
Arnauld avoit reçues s^ opposent et la tirent de leur côté de toutes leurs forces. 
Madame d'Estrées, sans s^effrayer du nombre des combattants, arrache le voile 
de Madame Arnauld ; alors une religieuse grande et forte sMIance sur elle, la 
terrasse , et lui arrache aussi sa coiffure. Madame d^Estrées appelle les anciennes 
à son secours; celles-ci s'enfuient; enfin elle crie : « A Taide, à moi, mon 
frère, on me tue ! » A ces mots, la religieuse affidée qui avoit la fausse clef 
ouvre la porte de Téglise. Le comte de Sanzay entre avec ses gentilshonunes, 
répée à la main , un d^eux tire un coup de pistolet pour faire peur aux reli* 
gieuses (3). Le confesseur revient à la charge et conseille à la Mère Arnauld de 
céder à la force : « Oui, mon père, répond*elle, quand elle m^emportera. s 
Enfin, Madame d'Estrées, soutenue par ses gentilshommes, parvint, non sans 
peine, à traîner Madame Arnauld jusque dans la basse court, où il y avoit im 
carrosse tout prêt » (4). Les portes s^ouvrcnt, mais les sœurs, qu^on essayait en 
vain de retenir, s'élancent sur le portier, le menaçant de l'écraser s^il résiste. 
«Une novice robuste pousse la porte, prend Madame d^Estrées par le milieu 



(i) Pihan de la Forest, p. 49. 

(2) D. Clémencct, t. I, p. 99. 

(3) Pihan de la Forest, p. 49. 

(4) Id., p. 5o. 
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du côq>s, la met par terre, et la tenant sur son séant, crie à toutes les reli- 
gieuses de sortir : ce qu^elles firent sans que le portier, pressé derrière la porte, 
ni personne pût les en empêcher. » (i) 

La Mère Angélique se trouvait ainsi sans asile, elle et les trente-cinq reli- 
gieuses (dont trois anciennes) qui Tavaient suivie. Elle délibéra de se retirer à 
Pontoise ; et, s^acheminant vers la ville, elle fit marcher ses filles en procession, 
deux à deux , toutes ayant leurs voiles abaissés et les mains jointes. 

S^avançant ainsi, avec autant de recueillement et de modestie que si elles 
eussent défilé sous les arceaux du vieux cloître, elles entrèrent dans la première 
église de Pontoise qu^elles rencontrèrent : c^était celle des Jésuites. « Les bons 
Pères en ayant eu avis, vinrent aussitôt les recevoir avec des témoignages exté^ 
rieurs de civilité et de respect » (2]. Pendant qu^elles chantaient vêpres, le bruit 
de cet événement se répandit par toute la ville ; le grand-vicaire de Pontoise et le 
doaeur André Duval se rendirent auprès d^élles; les Carmélites, les Ursulines 
et les Dames de THôtel-Dieu leur firent offrir leurs maisons. Après mûre 
réflexion, la Mère Angélique les remercia, et accepta Poffre du grand-vicaire, 
de lui céder son hôtel. Elle réunit ses filles, et toutes se dirigèrent vers Phôtel 
▼icarial, traversant processionnellement les rues de Pontoise. Les habitants, 
curieux de voir un speaacle si nouveau , se pressaient sur leur passage ; beau- 
coup, touchés de vénération, s^agenouillaient devant elles. Sitôt qu^elles furent 
installé^, elles virent arriver des meubles, de la vaisselle, de Targent, que leur 
envoyaient les principaux de la ville. La Mère Angélique était tout heureuse de 
se voir réduite à recevoir Taumône en vraie pauvre. (3) 

La petite communauté se trouva bien vite aussi à Taise que dans son couvent : 
elle éuit un objet d'édiJBcation pour tous ceux qui pouvaient en approcher. 

Pendant que la Mère attendait ainsi le secours de la Providence, le portier 
de Maubuisson, que les gens de Madame d^Estrées avaient maltraité, s^était 
échappé pour aller informer la famille Arnauld du scandale dont il venait d^ètre 
témoin. La Chambre des vacations, saisie de TafiTaire, rendit le jour même un 
flrrét contre Madame d'Estrées, avec ordre au prévôt de Flsle de le mettre à 
exécution. 

Dès le II septembre, à 5 heures du soir, le prévôt, M. de Fontis, se pré- 
sentait à Maubuisson avec 25o archers et faisait cerner Tabbaye. On n'y trouva 
point Madame d'Estrées; avertie par des sentinelles postées dans les tours, elle 



(1) Pihan de la Forest, p. 5o. 

(2) D. Clémencet, t. I, p. 101. 

(3) Id., p. 102. 
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s^était enfuie sous un déguisement. Le confesseur, à son exemple, « sauta les 
murs et s^enfuit chez les Jésuites de Pontoise, ses bons amis. » (i) 

M. de Fontis commanda d^exactes recherches, qui ne purent révéler la trace 
des fugitifs. On ne put arrêter non plus la complice d^Angélique d^Estrées, 
Madame de la Serre. « Cette fille, qui étoit plus hardie qu'on ne sauroit dire, 
voulant échapper, se cacha dans une armoire de pierre, au. haut d'une voûte, 
portant avec elle la cassette des papiers de sa maîtresse qu'elle vouloit soustraire. 
Cependant, le lendemain (2), sur le soir, une des novices s'étant doutée qu'elle 
pouvoit s'être mise dans cette armoire, y mena les archers. Ils lui commandèrent 
de la part du roi de descendre, ce qu'elle refusa fièrement. N'en pouvant donc 
venir à bout, ils se firent apporter une grande échelle, montèrent avec peine et 
un grand péril, et prirent tout ce que la Mère de la Serre avoit caché, et surtout 
la cassette des papiers , qui servit depuis à faire le procès de Madame d'Estrées. 
Ils commandèrent de nouveau de la part du roi à la Mère de la Serre de descendre, 
ce qu'elle méprisa avec la même insolence que la première fois. Elle s'étoît si 
bien accommodée dans cette niche, qu'on ne pouvoit l'enlever par force, sans se 
mettre en péril évident de tomber; c'est pourquoi les archers, ayant longtemps 
et inutilement disputé avec cette religieuse, dont la grandeur du visage leur faisoit 
peur, lui mirent enfin le pistolet sous la gorge , lui commandant de descendre ou 
"" qu'ils la tueroient. » Elle céda devant cette menace, et fut conduite en prison. (3) 

Le prévôt, sa mission remplie, laissa la moitié de ses hommes à Mau* 
buisson , prit le reste avec lui et vint apporter à la Mère Angélique un ordre du 
roi, l'invitant à retourner dans son abbaye (4). La Mère obéit sur-le-champ. Il 
était dix heures du soir. On se mit en marche, l'abbesse et ses filles entourées 
d'une double haie de soldats, le mousquet sur l'épaule et portant des flambeaux ; 
en avant, le prévôt de l'Isle avec le gros de sa troupe, puis, formant cortège, le 
clergé de la ville, les notables, et une foule de peuple avec des lumières. Jamais 
à Pontoise, pays de pèlerinages pourtant, « on ne vit une si célèbre pro- 
cession. » (5) 

Madame Arnauld réintégrée dans son monastère, le prévôt se retira, laissant 
cinquante archers pour garder l'abbaye. « Ils y restèrent six mois et écartèrent 
peu à peu les gens de Madame d'Estrées, qui venoient insulter la Mère Angélique 
et tiroient nuit et jour jusque dans les fenêtres ; mais la Mère Angélique ne fut 



(i) D. Clémencet, p. io3. 

(2) Id., p. 104. 

(3) Relations, p. 83. 

(4) Pihan de la Forest, p. 52. 

(5) D. Clémencet, t. I, p. 104. 
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complètement hors d^insulte et de danger que quand on eût enfermé Madame 
d'Estrées. Elle le fut à différentes reprises et s'évada autant de fois ; enfin, après 
avoir mené une vie scandaleuse, elle mourut misérablement dans une petite 
maison d^un faubourg de Paris » (i). Comme elle consumait en procès les douze 
cents livres de pension que lui faisait Tabbaye, elle était tombée dans une pro- 
fonde indigence (2). On Penterra dans Péglise des Clarisses de Paris. (3) 

La Mère Angélique demeura trois ans encore à Maubuisson. On lui proposa 
d^en être abbesse (car elle n^en avait pas le titre) ; mais elle préférait Port-Royal, 
et d^ailleurs elle ne dissimulait pas son ennui d'être si longtemps en un lieu où il 
Y avait si peu d'apparence d'établir les choses solidement, d (4) 

Elle refusa donc le titre qu^on lui offrait, et contribua à le faire donner à 
Charlone de Bourbon (5), fille naturelle du comte de Boissons, de la branche 
de Condé (6). Cètait une jeune fille douce, aimante et jolie, séduisante par sa 
grâce langoureuse et par son affabilité, mêlée pourtant d^une pointe d^orgueil. 

Cette princesse avait alors vingt-neuf ans. Dès Tâge de deux ans, on Pavait 
placée dans Tabbaye de Fontevrault, oii elle reçut Thabit. On Ten tira contre 
son gré pour Tamener à Maubuisson (7]. La Mère Angélique Tinstalla, et les 
4leux supérieures vécurent quelque temps ensemble ; mais une sœur de Fonte- 
vrault, ennemie de la réforme, jeta la mésintelligence entre elles. La Mère 
Angélique profita de ce désaccord pour regagner son monastère (8), où elle 
rentra le 11 mars 1623. 

Pendant les cinq années qu'elle avait passées à Maubuisson , la Mère Angé- 
lique avait reçu « trente deux filles assez pauvres des biens de la terre, puisqu'elles 
n'*avoient toutes ensemble que cinq cents livres de pension , mais très riches en 



(i) D. Clémencet, p. io5. Relations sur Marie des Anges, p. 139. 

(3) Pihan de la Forest, p. 53. Notice sur les abbesses dans le Registre mortuaire de 
Manimisson , p. 27. 

(3) GalL Chr.^ t. VII. D. Estiennot dit même qu'elle y mourut. 

(4) D. Clémencet, t. I, p. 108. 

|5) De France à la bordure de gueules à la barre de même. 

(6) Et de Marie-Anne Bohier, dite MQ* de la Roche Bourdet. Elle naquit en 1 596 et 
fcpra^on le 3 juiUet i6o3, à Fontevrault. (Gall. Chr., t. VII. — État de la France, 
1749) t. II, p. 48a. — D. Estiennot, ir« p., ch. XKXIV.) 

(7) D. Estiennot, ibid. 

(8) Ce ne fut pas sans avoir essayé, à force de prévenances, de ramener la nouvelle 
ibbesse à de meilleurs sentiments. « Sa complaisance pour Madame de Soissons alla 
JQsqu'à lui servir de garde, de jour et de nuit, pendant qu'elle eut la petite vérole, 
jusqu'à ce qu'elle contractât elle-même ce mal contagieux, dont elle fut dangereusement 
naïade, t (D. Qémencet, t. I, p. 109.) 
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vertus et d^une vocation bien marquée. Au moment de son départ, ces bonnes 
filles se jetèrent à ses pieds et la conjurèrent de les emmener avec elle. Il lui fut 
impossible de leur refuser cette grâce » (i). Elles partirent donc dans les carrosses 
de la famille Arnauld, et comme elles devaient arriver avant la Mère à Port- 
Royal, celle-ci leur prescrivit, sitôt qu^elles apercevraient le clocher, de réciter 
en chœur le verset : Mette\^ Seigneur^ une garde à mes lèvres^ et de ne plus 
dire mot jusqu^à son retour. Elles obéirent si ponctuellement que, pour se faire 
reconnaître à leur arrivée, chacune piqua sur sa manche un morceau de papier 
oti son nom était écrit. (2) 

Madame de Boissons, restée seule à la tête de son abbaye, se'Vit eaJEaçe de 
grandes difficultés. Il lui fallut soutenir contre Madame d^Estrées un fort loc^ 
procès, qui ruina le temporel du monastère. Le spirituel n^allait guère mieux. 
Les élèves de Madame Arnauld Payant suivie dans sa retraite, la communauté se 
retrouvait composée comme au temps d^ Angélique d^Estrées, et se comportait à 
peu près de même. Madame de Soissons donnait personnellement le meilleur 
exemple : elle vivait de légumes, couchait sur des planches couvertes d^une 
grosse natte, portait un cilice et se donnait la discipline (3). Mais Tesprit de 
direction lui manquait. 

Elle admit au noviciat vingt-quatre jeunes filles, de bonne famille et bien 
dotées, mais, pour la plupart, vaines, altières et peu propres à la vie contem- 
plative. Un trait fera juger de leur caractère : « Voyant Madame de Soissons 
proche de la mort , elles pillèrent toute la maison d^une manière honteuse : elles 
enlevèrent tous les meubles, linges, tours de lit, ustensiles et jusqu^aux tableaux 
de Péglise. Leur dureté fut si horrible, qu^elles voulurent ôter à cette abbesse 
mourante, deux heures seulement avant sa mort, le manteau de petit-gris qu^elle 
avoit sur elle ; et elles n^en furent empêchées que par la parole touchante dont 
cette pauvre dame arrêta leur inhumanité : Aye\^ leur dit-elle, un peu de 
patience y je ne durerai plus guères. Mais leur patience ne s^étendit que jusqu^au 
moment qu^elle eut rendu Pesprit. Après sa mort, elles enlevèrent généralement 
tout ce qui était dans sa chambre, excepté la seule paillasse et le bois du 

lit. » (4) 

(i) D. Clémencet, t. I, p. 110. 

(2) Id., p. m. 

(3) D. Estiennot, i^ p. , ch. XXXIV. 

(4) Relations sur Marie des AngeSy p. 25. — On pourrait à bon droit soupçonner 
ici les écrivains de Port-Royal d'exagération et de partialité, si de pareils traits étaient 
de ceux qu'on invente. 
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Cétait le 28 décembre 1626. La pauvre abbesse avait trente-trois ans. On 
Teaterra près de la grille du chœur, sous une tombe où personne ne songea 
depuis à fdre graver d^éloge ou d^épitaphe, pas même un simple nom . . . Triste 
abandon pour une princesse ! 

Un peu avant de mourir, Madame de Boissons, sur le conseil de la duchesse 
de Longueville, avait demandé pour coadjutrice une sœur de Port-Royal, dis- 
tinguée par ses talents et sa vertu plus que par sa naissance. 

Marie Suireau, en religion la Mère Marie des Anges, n'était en effet que la 
fille d^un avocat (i), mais son esprit, son courage et son aménité lui avaient 
conquis de grandes sympathies. Nommée à vingt-deux ans maîtresse des novices 
au monastère du Lys, elle supporta, dans ce couvent déchiré par les factions 
intestines, les plus dures mortifications, n^ayant pour tous mets qu^une omelette, 
pour cellule qu^une mansarde glaciale, si basse que sa tête en touchait le toit (2). 
Vaillante, elle endurait tout sans se plaindre, et ne pensait qu^au devoir. 
LVpreuve dura plusieurs années. Elle en sortit pour être abbesse de Maubuisson. 
Avant de prendre possession de son monastère, elle passa quelque temps 
auprès de la Mère Angélique. Cette dernière lui donna quatre conseils : 
Employer en aumônes les grandes richesses de Tabbaye ; recevoir les filles sans 
dot ; ne pas laisser les Jésuites ni les Capucins converser avec ses filles ; enfin , 
prier beaucoup. (3) 

Marie Suireau partit de Port -Royal le 7 janvier 1627, avec huit religieuses. 
Elle trouva Maubuisson dans Tétat le plus lamentable. On devait plus de 74000 
tivres ; tout était engagé ou vendu : charrues, voitures et bestiaux, même jusqu'au 
fiunier de la basse-cour (4). Nulle provision pour vivre, se chauffer et se vêtir; 
ks armoires étaient vides, le mobilier avait disparu. Les revenus de toute sorte, 
ttos exception aucune, avaient été affermés 18,000 livres, somme dérisoire; 
pour rompre ce contrat, il fallut rembourser 12,000 livres, payées d^avance à 
Madame de Soissons, et 3, 600 livres de pot-de-vin données à son médecin 
Piicvant. Et quand la Mère des Anges voulut toucher ces revenus enfin dégagés, 
il le trouva qu^ils étaient saisis aux mains des fermiers à la requête de trente-trois 
ptdts fournisseurs, bouchers, pâtissiers et autres, coalisés contre Tabbaye. 

La communauté fut nourrie pendant quelques jours par la charité de M"*' de 
Loogueville, et vécut d^emprunts le reste de Tannée. 



(i) Ou même, d'après D. Esticnnot {i^ p., ch. XXXV), d'un simple procureur de 
Chartres. Sa mère s'appelait Marthe Fresnot. {Relations y p. i.) 

(2) Pihan de la Forest, p. 56. 

(3) Relations, p. i5. 

(4) Id.,p. 21. 
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Au point de vue moral, la tâche n'était pas moins rude. Parmi les reli- 
gieuses, les contemporaines de Madame d'Estrées, sans souci du vœu de pauvreté, 
avaient gardé chacune leur appartement et leur petite fortune ; elles s'habillaient 
de riches étoffes et se coiffaient au miroir « avec de beaux couvre-chefs de toile 
empesée, attachés avec des épingles. » (i) 

Quant aux postulantes reçues par Madame de Soissons, « toute leur dévotion 
alloit à des exercices d'une piété molle et agréable aux sens. Elles chantoient 
fort bien la musique, faisoient des processions dans les jardins, tête nue, les 
cheveux épars, couronnées d'épines et chantant des hymnes » (2). Ce n^était pas 
ce qui convenait au genre ascétique de Port-Royal. 

Madame Suireau renvoya la plupart de ces filles, n'en gardant que six; à 
force d'efforts, de mansuétude et de patience, elle gagna le cœur des anciennes 
et les amena peu à peu à quitter leurs atours, puis à renoncer à leurs biens. 
Mais ce fut surtout à l'aide des religieuses venues de Port-Royal et des nouvelles 
recrues qu'elle eut le loisir de faire pendant les vingt-trois ans de sa prélature, 
que l'aspect de l'abbaye put être métamorphosé. La régularité la plus par&ite 
y fut établie : l'humilité, l'obéissance, le dévouement, la douceur, la piété 
sincère et les autres vertus modestes essentielles au vrai religieux firent de 
Maubuisson leur asile. 

En peu d'années, l'abbaye retrouva d'assez grandes ressources pour que 
l'inépuisable charité de Marie des Anges pût sans crainte puiser dans le trésor. 
La porte était si largement ouverte à tous les malheureux, que les échevins de 
Pontoise furent obligés de faire un jour des remontrances à l'abbesse, sur ce que 
« sa libéralité entretcnoit de méchantes gens, qui se tenoient dans les carrières i 
mal faire, s'assurant qu'ils trouveroient du pain à Maubuisson. » (3) 

Quand elle apprenait que des paysans allaient être saisis, elle faisait venir 
les sergents et leur remettait l'argent nécessaire pour arrêter les poursuites. Elle 
payait de fortes pensions à des pauvres honteux qu'elle savait très adroitement 
découvrir. « Elle avoit une charité particulière pour les étrangers, Anglois et 
autres, leur faisoit des aumônes considérables, et les faisoit habiller soigneuse- 
ment, surtout les pauvres prêtres » (4). Elle contribuait généreusement à la 
rédemption des captifs; et souvent les Pères de la Trinité lui amenèrent , i 
Maubuisson, les prisonniers dont elle avait brisé les fers. 



(i) Relations f p. a 8. 
(a) Id., p. 32. 

(3) Id., p. io5. 

(4) Id. p. 104, et différents comptes de l'abbaye. 
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Encore qu^elle prît grand soin de cacher ses bienfaits, ils étaient en tel 
nombre qu'ils ne pouvaient tous rester ignorés. Aussi ne parlait-on que de sa 
bonté. 

« La princesse Marie, depuis reine de Pologne, étant venue à Maubuisson, 
passa chez la meunière par divertissement, et trouvant le pot-au-feu, le découvrit 
pour voir ce que c'ctoit ; ayant vu qu'il y avoit de bons choux et du lard qui 
n'étoit pas mauvais, elle eut appétit d'en goûter : la meunière, bien aise, pré- 
sente une serviette à la princesse, et de son potage. La princesse, en le mangeant, 
se mit à causer avec la meunière, et dit entre autres choses : Qu'est-ce que votre 
Madame de Maubuisson ? — Hélas! Madame, répondit la meunière, c'est la 
xxière des pauvres. Elle lui conta quantité d'histoires de charité de la Mère, qui 
comblèrent la princesse d'admiration. » (i) 

Les Pères Bernardins, qui réglaient les affaires temporelles de l'abbaye, ne 
coûtaient pas ces largesses sans bornes ; ils auraient mieux aimé consacrer une 
partie des rentes à réparer les bâtiments et à enrichir les autels. Marie des Anges 
oe pensait pas de même, et souvent elle était obligée de se cacher d'eux. 

Elle fit cependant quelques changements dans l'intérieur du monastère, et 
sunout dans l'église, quand le gain inespéré du procès soutenu contre les 
échevins de Pontoise, au sujet du minage de la ville, eut définitivement conso- 
lidé les finances de Maubuisson. 

Ces transformations, dont nous parlons ailleurs (2), sont qualifiées d'embel- 
lissements par un historien de Maubuisson, ennemi résolu de Tart du moyen 
^gc. Nous n'y pouvons voir, quant à nous, qu'un de ces accès de vandalisme 
inconscient dont les cerveaux les plus éclairés furent parfois atteints, aux deux 
derniers siècles, sous l'empire de cette inepte haine du gothique dont l'illustre 
auteur de Notre-Dame de Paris a fait pleine justice. 

Notre abbesse, toutefois, ne put faire tout ce qu'elle aurait souhaité pour 
donner à son monastère le pur cachet de l'art janséniste. Elle fut entravée dans 
^^ œuvre par les délégués de l'abbé de Cîteaux, les Bernardins, contre qui 
dlc avait à lutter sans cesse. 

A la fin, les nombreux ennuis qu'elle éprouva épuisèrent son énergie. 
Jusqu'alors, elle avait été soutenue par la famille de Longueville ; cette protection 
lui manqua tout à coup, à la suite de son refus d'accepter pour coadjutrice une 
fille naturelle du duc, Catherine d'Orléans, qu'il avait placée toute enfant à 
Maubuisson. La duchesse morte, le duc, qui venait souvent autrefois, par dévotion, 
▼isiicr les carrières de saint Louis (3) , ne reparut plus à l'abbaye. Cette rupture 



(1) Relations y p. 201. 

U) Introduction au Cartulaire (2« partie). 

(3i Pihan de la Forest, p. 56. 
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acheva de décourager Marie Suireau ; elle manifesta Tintention de se retirer, et 
résigna Tabbaye à Suzanne de Hénin-Liétard, abbesse de Lieu-Dieu. 

La nouvelle abbesse avait été choisie par la Mère Angélique : elle devait 
donc être animée du plus pur esprit de Port-Royal. Cela n^empécha point les 
Dames de Maubuisson, lorsqu'elles apprirent le départ de la Mère des Anges , 
de se livrer à des manifestations aussi flatteuses pour elle que décourageantes 
pour celle qui devait la remplacer. Quand Madame Suzanne se présenta aux 
portes du monastère, personne ne voulut la recevoir. On tint le chapitre pour 
la cérémonie de Tinvestiture ; la Dame chantre et les autres professes se refusèrent 
à entonner le Te Deum, que deux ou trois novices, plus timides, psalmodièrent 
sur le ton du De Profundis, Le délégué du P. Général voulut leur faire un 
discours ; sa voix fut couverte aux premiers mots par les sanglots des religieuses. 
La nouvelle abbesse alla s'asseoir ensuite dans la chaire du chœur, pour y 
recevoir les promesses d'obéissance. Ici la résistance passive s'accusa plus encore : 
on passa deux heures entières à parlementer avec les sœurs, et presque sans 
résultat; de temps à autre, l'une d'elles venait baiser la main de la supérieure, 
mais sans proférer une parole. A la fin, la pauvre Dame, interdite et désespérée, 
fondit en larmes à son tour et tomba évanouie. On l'emporta dans sa chambre , 
et la cérémonie fut remise après le départ de Madame Suireau. (i) 

Marie des Anges, revenue à Port-Royal, en fut élue abbesse triennale; 
continuée dans ces fonctions, elle mourut le lo décembre i658, à l'âge de 

59 ans. (2) 

Suzanne de Hénin-Liétard (3) était vraiment digne de succéder à Marie des 
Anges, et par son zèle pour la réforme et par son ardente charité. En i65o, le 
prix du blé s'éleva jusqu'à quarante livres le setier (4). L'abbesse voulut qu'on 
donnât à tous les pauvres gens qui se présenteraient, que Ton continuât aux 
pauvres honteux les charités accoutumées et qu'on en augmentât le nombre si 



(1) Pihan de la Forest, p. 78 et suiv. 

(2) En résignant son abbaye de Maubuisson , elle s'était réservé une pension viagère 
de 1200 livres. (Notes de l'abbé Milhet.) 

(3) Elle était fille d'Antoine de Hénin-Liétard, seigneur de Roches, gentilhomme 
de Champagne, et de Louise de Sémur. Née en i6o3, elle perdit sa mère à l'âge de 
cinq ans. Elle reçut une éducation brillante et passa quelque temps à la Cour. Mais elle 
prit tout à coup du goût pour le cloître , et se retira dans un couvent de Capucines. Son 
frère voulant s'opposer à son dessein, elle se fit enlever par une confidente et conduire à 
Port-Royal. Elle y fit profession à l'âge de 22 ans, en fut élue prieure, puis exerça suc- 
cessivement la même charge à Argensoles, à Gif et à l'Escrache ; elle fut ensuite nommée 
abbesse de Liéu-Dieu. (Hist, de la fondation de Maubuisson. — GalL Chr.) Elle portait : 
De gueules à la bande d^or, 

(4) Le setier vaut 1 56 litres. 



I ^ 
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l'on en connaissait de nouveaux (i). Pour faire gagner leur vie aux ouvriers 

indigents, elle entreprit le défrichement du grand clos de la maison. Ce vaste 

terrain, abandonné et devenu le repaire d'insectes venimeux, fut labouré et 

planté de vignes; tous les jours, plus de soixante personnes, employées à ce 

travail, étaient nourries par Pabbaye et recevaient un salaire. 

« A cette époque, dit M. de la Forest, la France étoit livrée aux horreurs 
de la guerre civile connue sous le nom de la Fronde. Madame de Hénin, qui 
ne trouvoit pas sa communauté en seureté dans Tabbaye , où elle étoit sans 
défense, résolut de la transporter dans la ville de Pontoise jusquà la fin des 
troubles. » (2) 

Elle obtint un sauf-conduit de la duchesse d^ Aiguillon, Dame engagiste de 
Pontoise (3) , et loua dans la ville la célèbre hôtellerie des Deux-Anges (4). « Afin 
que sa communauté ne perdît rien de son recueillement ordinaire, et qu^elle pût 
remplir ses devoirs accoutumés, elle fit disposer d'avance cette maison, de sorte 
que dès Tinstant que ses religieuses y entrèrent, les grilles et les tours étoient 
bits ; le Saint - Sacrement fut exposé ; elles y chantèrent l'office divin et y sui- 
virent les exercices réguliers avec autant d^exactitude qu'elles auroient pu faire à 
Maubuisson même. 

» On a conservé la mémoire d^une action de Madame de Hénin dans cette 
maison de Pontoise, que nous rapporterons comme une preuve de la ferveur 
de soq zèle pour le maintien de la régularité. Un jour, les novices, croyant 
devoir y jouir d'un peu plus de liberté qiie dans Tabbaye, s'avisèrent de parler 
et de se réjouir, quelque temps après la récréation finie. Madame de Hénin 
l'apprend, va au noviciat, fait dire les coulpeSj et après avoir repris ces jeunes 
filles, se fait donner la discipline par la dernière des professes. 

> Louis XIV, la reine et toute la Cour faisoient alors leur séjour à Pontoise. 
Le roi désirant de voir Pabbaye de Maubuisson, Madame de Hénin s'y trans- 
porta, à la fin du mois d^octobre, avec la plus grande partie de ses religieuses. 
Elle reçut le roi et toute sa Cour à la grande porte de Téglise , à la tête de sa 
communauté , avec les cérémonies d'usage. De retour à Pontoise, quelques jours 
iprès, elle y tomba malade et mourut le huitième jour de sa maladie, 6 
ooYembre i652, à l'âge de quarante-neuf ans. » (5) 



(i) D. Estiennot, i^ p. ch. XXXVI. 

(2) Pihan de la Forest ,%p. 87. 

(3) Voir \t fac-'Simile dans notre album. 

(^ La Ligue à Pontoise ^ p. 35. « C'est, dit M. de la Forest, la maison que M. Le 
Qerc la Foucade a fiedt bâtir à neuf il y a quelques années ; elle est contiguê au grenier 
à sel de la ville. » 

(5) D. Estiennot, i« p., ch. XXXVI. — Pihan de la Forest, p. 87 et suiv. 
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Catherine d'Orléans (i), cette enfant du duc de Longueville repoussée par 
Madame Suireau, était devenue abbesse de Saint-Pierre de Reims. Le crédit de 
son père parvint enfin à Tamener à Maubuisson. Le roi pourvut de Tabbaye 
Marguerite de Béthune d'Orval, et celle-ci fit échange avec Mademoiselle de 
Longueville. Elle prit Tabbaye de Reims, et Catherine d'Orléans celle de Notre- 
Dame-la-Royale. 

Sa rentrée à Maubuisson se fit avec grand éclat. Le duc invita une brillante 
et nombreuse compagnie, à laquelle on servît un splendide festin. L'église et le 
cloître étaient tapissés au dedans et au dehors; enfin, il ne manqua rien à cette 
cérémonie pour la rendre des plus magnifiques. (2) 

Madame d'Orléans fit de grands travaux dans le monastère, mais en s'înspi- 
rant de Testhétique janséniste dans une mesure qui lui a valu l'approbation sans 
mélange de l'historien Pihan de la Forest : 

« Elle changea, dit-il, la décoration des autels de toute l'église, en leur 
donnant une forme moins gothique. Elle fit paver en pierre //tf^e et uniforme 
le choeur des religieuses, après en avoir fait ôter les tombes et les avoir trans^ 
portées ailleurs; et afin que la sépulture des abbesses, qui se faisoit dans le 
chœur depuis nombre d'années, n'endommageât point le pavé (!) elle fit creuser 
un caveau dans lequel on les enterre depuis ce teti^. » (3) 

On construisit par ses ordres le logis des hôtes qui forme le château aauel 
de Maubuisson, et l'arcade couverte qui subsiste encore au-dessus du chemin de 
Liesse. « Madame d*Orléans, ajoute M. de la Forest, auroit porté ces embellis^ 
sements plus loin, si sa vie eût été aussi longue que Tutilité du monastère et le 
vœu de ses religieuses le demandoient. Mais elle fut enlevée à la fleur de son 
âge par une maladie violente dont elle mourut le 16 juillet 1664 » (4). Elle était 
âgée de 47 ans. M*' Faure, évéque d'Amiens, fit son épitaphe, et son oraison 
funèbre fut prononcée par Dom Le Boux , évéque de Périgueux. (5) 

Madame d'Orléans avait donné le voile à une princesse de haut lignage,, 
émigrée de son pays dans des circonstances peu communes. 



(i) D'azur à trois fleurs de lys d'or, au lambel de trois pièces d'argent posé en chef y 
à la cotice de gueules mise en barre, 

(2) D. Estiennot, i" p., ch. XXXVII. 

(3) Pihan de la Forest, p. 92. — Ainsi s'effaçaient, sous la pioche et sous le marteau 
de démolisseurs ignares, mais convaincus, les derniers vestiges du caractère que l'art 
merveilleux du moyen âge avait su imprimer à ses monuments I 

(4) Pihan de la Forest, p. 93. 

(5) Gall, Christ, 
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Parmi les treize enfants que Télecteur palatin Frédéric IV, roi de Bohême^ 
eut d'Elisabeth d^ Angleterre , et qui tous étaient élevés dans le calvinisme, la 
septième fut la princesse Louise. Elle naquit à La Haye, le 28 avril 1622, et 
eut pour parrains les États de Hollande (d^oti son prénom de Hollandine) et 
Christian, duc de Brunswick. Quelques heures après son baptême, le duc lui 
envoya dix mille écus dans une cassette d'or. Les Etats, de leur côté, lui consti- 
tuèrent une pension viagère de 1200 livres. Née sous d'aussi fortunés auspices, 
la princesse Louise eut une vie pleine d'agréments ; comme elle avait le goût des 
arts, son père lui donna pour maîtres les meilleurs peintres, et Ton sait si la 
Hollande en possédait alors d'excellents. Sa mère ne songeait non plus qu'à la 
divertir (i) ; aussi se trouvait-elle très heureuse à La Haye. Elle n'était pas fort 
belle et n'aurait peut-être pu se marier à son gré ; elle préféra rester auprès de 
sa mère, dont la Cour était fréquentée par les artistes et les beaux esprits, et 
sans doute aussi par cette sorte de brillants cavaliers qu'on appelait alors des 
hommes à bonnes fortunes. Un de ceux-ci, nommé de l'Epinay, ayant prétendu 
approcher de trop près la princesse, fut trouvé certain jour assassiné. C'était un 
ancien favori du duc d'Orléans, et bien connu de toutes les grandes dames de 
France ; on parla beaucoup de sa mort. Madame de Longueville allant en 
Hollande quelque temps après, écrivait de là, malignement : a J'ai vu la prin- 
cesse Louise, et je ne crois pas que personne envie à l'Épinay la couronne de 
son martyre. » (2) 

C'est apparemment cette anecdote, commentée et grossie, qui donna lieu à 
d'autres récits auxquels nous devons d'autant moins ajouter foi, que Tallement, 
dont la verve méchante aurait eu là une belle occasion de s'exercer, s'en tait 
tbsolument, et ajoute même — éloge bien rare sous sa plume : — « Pour ce qui 
est de la princesse Louise. . . elle mène une vie exemplaire, » 

L'étude de l'Ecriture sainte et les questions de théologie avaient souvent 
occupé les instants 'tie la princesse. Dans ses conversations intimes avec une 
fervente catholique. M"* d'Oxsordre, sa meilleure amie, elle avait examiné 
maintes fois les bases de la doctrine protestante, et leur côté faible l'avait frappée. 
Peu à peu, l'idée lui vint de changer de religion. Elle balança longtemps à 
l'exécuter, sachant bien que sa mère n'y voudrait jamais consentir. Enfin, une 
nuit de décembre 1657 (elle avait alors trente-cinq ans), elle s'évada de La Haye, 
passa à Anvers, où elle fit abjuration (3), s'embarqua en Zélande et se rendit au 
Havre. Son frère Edouard, converti avant elle au catholicisme, et réfugié en 



(i) Tallement des Réaux, édit. Monmerqué, historiette LXXX. 

(2) Id. 

(3) Le 25 janvier i658. 
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France , vint à sa rencontre et la conduisit à Maubuisson pour lui présenter ses 
trois filles qui y étaient élevées (i). Elle alla rejoindre ensuite, chez les Visi- 
tandines, sa tante Henriette de France, reine d'Angleterre; puis elle parut à la 
Cour. Louis XIV, toujours magnifique dans son hospitalité, lui assigna une 
pension de douze mille écus, et la reine lui fit don d'un service de vaisselle 
d'argent. 

Ayant alors, par l'entremise de sa tante, expliqué sa conduite à la reine sa 
mère et obtenu son pardon, elle quitta Chaillot, après un an de séjour, et vint à 
Maubuisson pour y prendre le voile (2). Elle fit dix-huit mois de noviciat et fut 
admise à la profession le 19 septembre 1660 (3). A ce moment, notre abbaye 
sollicitait avec ardeur un bref de Rome pour établir la mitigation, en détruisant 
la réforme implantée par la Mère Angélique et affermie par Marie des Anges. 
La Sorbonne s'opposait à ce changement. Néanmoins, les religieuses y tenaient 
beaucoup, et au moment où la princesse Louise allait prononcer ses vœux, 
l'une d'elle lui vint dire tout bas qu'elle se souvînt bien de ne s'engager devant 
Dieu qu'à suivre la règle mitigée. Elle n'en voulut rien faire et prononça des 
vœux complets. 

Elle resta quatre ans simple religieuse de chœur, ne se distinguant en rien 
de ses compagnes; elle ne consentait à être dispensée d'aucune obligation, à ce 
point que, pendant son noviciat, elle avait voulu balayer l'église à son tour. 

Elle avait exercé déjà différentes charges dans le monastère, quand, le 20 
août 1664, elle en fut nommée abbesse, à la mort de Madame d'Orléans. La 
maison était si obérée, que la princesse dut en arrivant faire vendre une partie 
de l'argenterie pour satisfaire les créanciers les plus impatients. 

Par son exemple — et c'était là le meilleur des enseignements — elle com- 
battit la tendance au relâchement qui se manifestait déjà. Elle faisait toujours 
abstinence, observait les sept mois de jeûne qu'impose la règle de Cîteaux, 
buvait dans un godet de terre et portait la chemise de serge. Contrairement à la 
coutume des autres abbesses, elle n'eut ni suite ni laquais, et cessa de porter les 
armes de sa Maison (4). Humble et charitable, elle avait horreur de tout ce 



(1) Marie, Anne et Bénédicte, qui épousèrent depuis, la première le prince de 
Salm, la deuxième le prince de Condé, et la dernière le duc de Brunswick. En i653 et 
1634, c^s ^i*^^^ princesses recevaient chacune 800 liv. de pension. (Comptes de l'abbaye.) 

(2) Le 25 mars 1659. (Loret, Muse historiquCy liv. X, lettre i3.) 

(3) Cette cérémonie se fit en présence d'une « belle compagnie » de princesses et de 
seigneurs, et d'un nombreux clergé. L'évêque d'Amiens y prêcha divinement. (Loret, 
Uv. XI , lettre 38.) 

(4) Histoire de la fondation de Maubuisson, — Ces armes étaient : écartelé au i et 
4 de sable au lion couronné d'or; au 2 et 3 fuselé d* argent et d'ajur. 
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qui rappelle Téclat du monde, et consacrait aux pauvres toutes les ressources 
de Pabbaye. Pendant Phiver de 1693, on donnait à Maubuisson plus de douze 
cents livres de pain chaque semaine. Quoique les provisions de la commu- 
nauté fussent sur le point d'être épuisées, elle ne voulut jamais qu'on refusât 
personne. 

Pour n'affecter aucune supériorité sur ses religieuses, elle fit placer \ 
relise, dans la chaire abbatiale, une statue de la sainte Vierge. On cite d'elle 
une réponse qui peint bien sa modestie toute chrétienne. Un jour elle pria 
Madame de Cbaulnes, abbesse de Poissy, d'assister à une cérémonie qui devait 
se faire à Maubuisson. Cette Dame s'excusa, disant qu'elle n'y pouvait venir, à 
moins que la princesse. ne consentît à lui céder la droite. « Dites à Madame 
de Poissy, répondit en souriant notre abbesse, qu'elle n'ait point d'inquiétude 
à ce sujet ; depuis que je suis religieuse , je ne distingue ma main droite de 
ma main gauche que pour faire le signe de la croix. » (i) 

Sa nièce, Charlotte-Elisabeth de Bavière, duchesse d'Orléans et mère du 
R^ent, a fait l'éloge du caractère de Madame Louise. « On ne sauroit croire, 
dit-elle, combien elle étoit aimable et plaisante. J'allois la voir avec plaisir et 
je ne m'ennuyois pas un instant avec elle. Je fus promptement en plus 
grande faveur auprès d'elle que toutes ses autres nièces, car je pouvois lui 
parler de tous ceux qu'elle avoit connus dans sa vie, ce que les autres ne 
pouvoient pas. Elle parloit souvent avec moi l'allemand, qu'elle savoit bien. 
Elle m'a raconté ses aventures. Je lui demandai comment elle avoit pu s'habituer 
à la sotte vie monastique ; elle me répondit en riant : « Je ne parle aux reli- 
gieuses que pour leur donner mes ordres. » 

» Elle avoit dans sa chambre une religieuse sourde, pour n'être pas tentée 
de parler. Elle disoit qu'ayant toujours aimé la vie champêtre, elle aspiroit 
maintenant à être demoiselle de campagne. « Mais quand il faut se lever la nuit 
et aller à l'église? » lui demandai-je. Elle me répondit en souriant qu'il falloit 
bire comme les peintres, qui rehaussoient l'éclat du jour par les ombres d'à- 
côté. En général , elle savoit donner à toutes choses une tournure qui leur ôtoit 
ce qu'elles avoient (Tabsurde. » (2) 



(i) Jottnud encyclopédique j 17B1, t. II, part. 3. Cf. Mémoires de Saint-Simon, 
chap. LXXVI. 

(2) Il n'est pas nécessaire d'ajouter que la duchesse d'Orléans , protestante de nais- 
sance et de cœur, avait peu de goût pour les moines. — D'autres lettres qu'on lui attribue 
renferment sur Louise de Bavière des détails qui ne peuvent guère s'accorder avec ceux 
reproduits plus haut. On sait que les originaux de ces lettres ne subsistent plus. Des 
fragments interpolés ont été pour la première fois traduits de l'allemand et publiés en 
1788. 
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Elle gardait exactement la clôture ; elle sortit seulement trois fois de Mau- 
buisson pendant les quarante-neuf ans qu'elle y passa. Aussi, ceux que « son 
rare savoir, son esprit et son éminente piété » attiraient à elle, devaient-ils venir 
la trouver dans son abbaye. La duchesse d'Orléans, la princesse de Condé, qui 
lui étaient fprt attachées, le roi et la reine d'Angleterre, la reine Marie- 
Thérèse et la Dauphine « Talloient voir toujours plus souvent qu'elle ne vouloit. 
Pour peu qu'elle n'eût pas été très attentive à rompre et à éviter les commerces, 
les visites les plus considérables et les lettres n'auroient pas cessé ; mais elle ne 
vouloit pas retrouver le monde dans le lieu qu'elle avoit pris pour asile contre 
lui. » (i) 

Au reste, elle ne savait ce que c'est que l'oisiveté. « Jamais, dit un de ses 
contemporains, elle n'est sans une honnête et religieuse occupation : ou elle 
peint, ou elle file, ou elle lit, ou elle prie. » (2) 

La peinture surtout était sa distraction favorite. Elle s'y était adonnée dès 
l'âge de sept ans. Elle utilisa ses talents pour la décoration de son abbaye. On 
lui devait' les tableaux de la chapelle Saint-Michel, ceux de l'aile gauche du 
chœur, et la suite placée dans la chapelle du dortoir (1667J où la vie et les actions 
de la sainte Vierge étaient reproduites. 

Elle en faisait aussi des présents. La Cour des Comptes ayant enregistré un 
mandement du roi qui faisait un don considérable à Maubuisson, Madame 
Louise offrit à cette Compagnie un grand tableau peint par elle et représentant 
la Justice avec ses attributs, entourée de plusieurs génies. Cette toile fut placée 



(i) Mémoires de Saint-Simon. — A cette époque, les dames de la Cour allaient 
volontiers faire des retraites à Maubuisson : Madame de Sévigné nous en fournit deux 
exemples, celui de Madame de Fontanges, en mai 1680, et celui de Madame de Brinon, 
en janvier 1689. 

(2) L'historien anonyme de la Fondation de Maubuisson est encore ici d'accord avec 
la duchesse d'Orléans : « L'abbesse de Maubuisson (écrit cette dernière, le 7 août 1699) 
a plus de vivacité , elle voit mieux et entend mieux que moi , quoiqu'elle ait juste trente 
ans de plus : elle aura 77 ans le 1 1 avril. Elle mène une vie dure, mais tranquille; elle 
ne mange jamais de viande, à moins d'être gravement malade ; elle couche sur un matelas 
dur comme la pierre ; elle n'a dans sa chambre qu'une chaise de paille, et se lève à minuit 
pour prier. » (Ed. Brunet, t. I, p. 39.) 

Saint-Simon, dont l'indulgence n'est guère proverbiale, ne lui rend pas un témoi- 
gnage moins favorable. Après avoir cité ses brillantes alliances avec toutes les maisons 
souveraines de l'Europe : « Tant d'éclat, dit-il, fut absorbé sous son voile. Elle fut prin- 
cipalement religieuse, et seulement abbesse pour éclairer et conduire sa communauté» 
dont clic ne souffrit jamais d'être distinguée en rien.... La première à tout et la plus 
régulière, elle ne connut que sa cellule, le réfectoire, sa portion commune. Sa charité, 
sa douceur, sa prévenance pour ses filles, dont elle était l'âme, l'en firent continuellement 
adorer. Aussi n'étoit-elle contente qu'avec elles, et ne sortit-elle jamais de sa maison. » 
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dans la Chambre des Comptes oii on put la voir jusqu'à rincendie de 1734 (i). 
La princesse Palatine fit aussi don de plusieurs productions de son pinceau aux 
paroisses voisines de Tabbaye. (2) 

Pendant son administration, de grands travaux furent faits dans le monas- 
tère; en 1666, on construisit un dortoir neuf avec une chapelle; on bâtit un 
moulin sur la chaussée du grand étang; de 1668 à 1670, on repara les fermes, 
et la garenne fut close de murs; en 1680, on mit une grande grille ouvragée à 
la chapelle du Rosaire ; on recouvrit Tarcade du Clos du Roi et Ton construisit 
un lavoir. En 1681, on restaura le clocher du réfectoire. A ces divers travaux, 
on employa près de 20,000 livres. (3) 

« Un des ouvrages qu'elle entreprit encore pour rembellissement de Mau- 
buisson, et qui lui fait le plus d^honneur, parce qu'il joint Futile à Tagréable, 
c'est la fontaine qu^elle a fait élever au milieu du cloître » (4). L'abbaye man- 
quait, avant elle, d'une eau jaillissante qui fût à la portée des religieuses, et 
Von se souvient des tentatives infructueuses faites deux siècles plus tôt pour 
retnédier à cet inconvénient. La princesse Palatine fut plus heureuse que Madame 
de Dinteville, et le fameux Santeuil s'intéressa à ses travaux. Il composa Tins- 
cription suivante, pour être gravée sur la nouvelle fontaine : 

Qtue vili sub rupe ingloria lympha fluebam y 
Tu mihi dos sanctas nunc habitare domos. 
Munerepro ianto, virtutibus inclyta Pr inceps ^ 
More perennis aquœ ^ fama perennis erit. 

On a rendu ainsi ces vers : 

Je filtrais sans éclat d'un ignoble rocher ; 
Sous ces portiques saints tu me îals habiter ; 
Pour un bienfait si grand , vertueuse Princesse , 
Je coulerai toujours et tu vivras sans cesse. (3) 



(il Pihan de la Forest, p. 98. — De nos jours, cette peinture, retrouvée sans doute 
dans quelque grenier, ornait encore la grande salle de la Cour des Comptes. Elle périt 
dans l'incendie de 1871. (M. de Guilhermy, Inscriptions de la France^ tome II.) 

(2) Gall. Chr., t. VIL — Nous lisons dans un ouvrage de Tabbé Cochet, Les Églises 
ii Vûrrtmdissement d'Yvetot^ Paris, Didron, i852, tome II, p. 35, art. Cailleville : c A 
la oontre-table.... est un joli tableau de V Annonciation^ qui provient d'un couvent qu*on 
ne cite pas. On lit au bas : « Ce tableau a esté donné à ce monastère par M"^ la Princesse 
> Louise Palatine, abbesse de Maubuisson, qui Ta peint à Tâge de 73 ans. » — Une 
tvKit AnwmeiaSion et xmt Ascension conservées, Tune à Bréançon et l'autre à Saint- 
Oaen-rAumône, portent des inscripdons analogues. 

0) Noies de l'abbé Milhet. Comptes de l'abbaye. 

(4) Pihan de la Forest, p. 100. 

(5) Id., p ICI. 

9 
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Si Maubuisson avait lui-même continué de vivre, le nom de la princesse 
Palatine s'y serait éternisé, et qui Teût prononcé aurait dit : vertus, bontés 
talents, sagesse. Mais d'elle et de son œuvre il ne reste que la petite fontaine, 
mince filet d'eau qui traverse le parc de Maubuisson et va s'écouler dans l'Oise. 
Il est alors presque imperceptible. Le peuple a cru remarquer qu'il grossissait 
dans les années de disette, et les vieilles gens de l'Aumône l'appellent encore le 
Ru de la chère année. 

Des attaques de paralysie avaient plusieurs fois, depuis 1702 (il, averti la 
princesse Louise de se préparer à la mort. Elle vit approcher ses derniers 
moments sans rien perdre de sa pieuse et douce tranquillité. Enfin, le 14 janvier 
1709 (2), après un mois de souffrances, elle expira; elle allait entrer dans sa 
quatre-vingt-septième année. Son oraison funèbre fut prononcée par D. Maboul^ 
évéque d'Aleth, en présence de la princesse de Condé, au service qui fut 
célébré pour elle, par l'évéque de Béziers, dans l'église de l'abbaye. (3) 

Les contrastes se font mutuellement ressortir, et les mérites de la Palatine 
furent singulièrement rehaussés par les manquements de Tabbesse qui lui 
succéda. 

Celle-ci se nommait Charlotte Joubert de la Bastide de Châteaumorand, 
d'une famille noble du Limousin (4), et nièce de l'amiral de Tourville (5). Elle 
était abbesse de M once en Touraine lorsque le roi la pourvut de notre abbaye. 
Un de ses premiers soins fut de faire embellir et décorer luxueusement l'appar* 
tement de la Princesse, qu'elle trouva mesquin et peu confortable. Quant à elle, 



(i) C'est le 3 août 1702 qu'eut lieu dans Téglise de Maubuisson, l'abjuration solen- 
nelle du luthéranisme par la princesse Éléonor- Charlotte de Wurtemberg-Montbéliard , 
duchesse d'Olss ; la conversion de cette princesse est attribuée par une plaquette contem- 
poraine aux exhortations d'un prêtre de l'Oratoire, le P. D.... (Dupui?) 

(2) Son épitaphe porte le 1 1 février. 

(3) Nous ne croyons pas que son portrait ait été gravé. On trouve cependant dans 
les papiers de M. de la Forest des vers pour mettre au-dessous de son image. Ces vers 
sont d'une belle écriture du xvii« siècle; il y a deux épigraphes entre lesquelles, sans- 
doute , on devait choisir, et la seconde a même une variante. 

Nous ne devons pas oublier de dire que, sous le gouvernement de Louise de Bavière,, 
la fondatrice de Saint-Cyr, Madame de Brinon, disgraciée en 1686, se retira à Maubuis- 
son. Elle recevait de son ancienne maison une pension de 2000 livres. Elle mourut en 
avril 1701. (Piganiol, Descr. de Paris ^ VIII, 207. — Reg. des Décès de Maub.) 

(4) D'argent à cinq fusées accolées et rangées en/asce^ de gueules, 

(5) Elle était fille de Anne Joubert de la Bastide, copte de Châteaumorand , et de 
Françoise Costentin de Tourville. {Gall. Chr.^ t. VII, col. gSS.) 
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elle se fit dispenser des abstinences et des jeûnes, même de ceux que les simples 
fidèles sont tenus d'observer. Sa table était toujours délicate et raffinée. Elle 
négligeait les offices, surtout ceux de la nuit, auxquels elle ne paraissait point; 
elle occupait ses matinées par les amusements de la toilette, et le reste du jour 
par les conversations et le jeu. « On eût dit, en un mot, qu'en devenant abbesse, 
elle eût même oublié qu'elle était religieuse. » (i) 

Tel est du moins le portrait que faisait d'elle le fameux avocat Cochin, 
chargé par l'abbé de Cîteaux de plaider contre Madame de Châtcaumorand. 
Ce qui est certain, c'est que cette abbesse se livra pendant dix ans aux dilapida- 
tions les plus regrettables. Elle fit, il est vrai, des dépenses utiles. Par ses ordres, 
on reconstruisit le grand portail, on déblaya la terre au-devant et Ton fit dispa- 
raître ainsi cinq degrés qu'il fallait descendre pour entrer dans Téglisc. Une 
tribune de pierre, ornée de statues monumentales représentant la Charité et la 
Foi, fut élevée pour supporter un buffet richement sculpté ; on y plaça un orgue 
de seize pieds. Les trompettes des anges qui surmontaient ce buffet et les balus- 
trades ouvragées dont il était entouré, furent dorées aux frais de la princesse de 
Condé. Le tout coûta 1 2,363 livres. (2) 

Charlotte de Châteaumorand fit aussi réparer trois arcades et demi de la nef 
et huit fenêtres de l'église qui menaçaient ruine. « Voilà, dit M. de la Forest, 
les seuls emplois utiles que cette abbesse a fait des richesses immenses de l'abbaye, 
pendant dix ans qu'elle en fut administratrice. Si elle fût restée plus longtemps 
^ la tête de cette maison , elle l'eût ruinée sans ressource. Elle ne mettoit point 
de bornes à ses dépenses folles et à ses profusions. Madame la princesse douai- 
rière de Condé, qui étoit attachée à Maubuisson, où elle avoit été élevée, porta 
les plaintes des religieuses à M. le duc d'Orléans, alors régent. Il les examina et 
y fit droit en obligeant Madame de Châteaumorand à se démettre de l'abbaye 
entre ses mains. Elle y consentit à condition que l'abVaye lui payeroit ime 
pension de 5,ooo livres » (3). Elle sortit de Maubuisson le 7 janvier 1720 et se 
retira au monastère du Précieux-Sang, de Paris, où elle mourut le i3 mai 
1740. (4) ^ ^ 

Ayant obtenu la démission de Madame de Châteaumorand, la princesse de 
Condé demanda au roi l'abbaye pour sa petite-fille Anne-Gabrielle-Eléonor de 
Bourbon, religieuse de Fontevrault. Mais cette jeune personne ne jugea pas à 
propos d^entrer dans une abbaye à demi-ruinée, et les provisions d'abbesse 



|i) Œuvres de Cochin, 1771, t. I, p. 221. 

(2) Pihan de la Forest, p. 104. 

(3) Id., p. io5. 

(4) GalL Ckr., t. VIT. 
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furent données, le 8 décembre 1719, à Charlotte Colbert, iille de Charles ^ 
marquis de Croissy, ministre d^Etat, et de Marguerite Béraud (i). 

Madame de Croissy, par sa gestion véritablement réparatrice, rendit à la 
communauté de Maubuisson Tordre et la paix à Fintérieur, la splendeur et la 
richesse au dehors. Elle maintint énergiquement la réforme, qu^elle embrassa 
en devenant abbesse, car elle ne suivait auparavant que la règle mitigée. 
Maubuisson fut, sous son régne, le séjour de îa concorde et des vertus. 

En peu d^années, elle éteignit toutes les dettes de la maison. L^excédent 
des revenus fut consacré à Fembellissement de Tabbaye. Elle lit planter de 
longues avenues d^ormes et de noyers, édifier une seconde grand^porte et un 
colombier neuf, refaire la charpente de Téglise, paver et boiser le grand chœur, 
et forger la grille qui le séparait du chœur des religieuses (2). Sa propre pension 
était absorbée aussi par des dépenses utiles à Fabbaye. « Le feu ayant détruit 
successivement, en dix ans, le moulin Maheu, la grange de Gonesse, celle de 
Frépillon et la maison de Liesse, Madame Colbert trouva dans ses épargnes les 
moyens de rétablir le tout avec cette solidité que Ton voit dans les bâtiments des 
monastères opulents et bien administrés. C^est ce que Ton remarque encore dans 
la reconstruction qu^elle fit du moulin de Bart, situé dans la ville de Pontoise, 
auprès de la porte Notre-Dame. » (3) 

Elle fit encore planter une garenne spacieuse à SognoUes ; enfin, dans les 
quarante-cinq années de son gouvernement, elle ne cessa d^améliorer le bien 
spirituel et temporel de Tabbaye. La mort seule interrompit la tâche quelle 
s^était donnée. Madame Charlotte de Croissy rendit son âme à Dieu le 26 mars 
1765. Comme la Palatine, son illustre devancière, dont elle avait suivi en tout 
les exemples, elle vécut près de quatre-vingt-huit ans. 

Madame de Croissy laissait un héritage bien lourd à porter. Ses religieuses, 
imbues des idées de Port-Royal, ne pouvaient accepter qu^une abbesse élevée 
dans les mêmes principes. Le choix royal fut loin de les satisfaire. On leur 
envoya pour supérieure Madame de Jarente, sœur de Tévéque d^Orléans (4). 
« Elle fit son entrée à Maubuisson le 1 1 juillet 1765, au son des tambours, des 
violons et d^autres instruments de musique. Une joie si bruyante n^annonçoit 



( I ) D'or à la couleuvre d*ajur posée en pal, 

(2) Le dessin de cette grille se trouve au département des Estampes, à la Bibliothèque 
Nationale. 

(3) Pihan de la Forest, p. 109. 

(4) D'or au sautoir de gueules. 
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pas un gouvernement fort paisible » (i). En effet, les difficultés devinrent bientôt 
si vives, qu^elle fut obligée de demander des lettres de cachet pour faire enlever 
douze religieuses. Les lettres furent accordées puis retirées presque aussitôt, sur 
les avis qui parvinrent au Ministère ; Madame de Jarente dut alors résigner sa 
charge et retourner à son ancienne abbaye, celle de Bénissons-Dieu, diocèse de 
Lyon. Elle partit de Maubuisson le i3 octobre, laissant cette abbaye chargée de 
seize à dix-sept mille livres de dettes pour ses trois mois de séjour. 

Après son départ , les religieuses firent constater officiellement par le bailli 
de Tabbaye (2) qu'il existait une porte secrète pratiquée dans le parloir abbatial ; 
le bailli dressa procès-verbal, et ordonna par sentence que la porte serait murée. 
Elle le fut en effet, mais pour peu de temps. 

Madame de Jarente fut remplacée par sa cousine, Venture-Gabrielle de 
Pontevès (3), qui arriva le i3 décembre à Notre-Dame-la-Royale. Elle crut 
devoir, tout d'abord, faire de sévères remontrances à toute la communauté pour 
conjurer les tentatives d'insubordination qu'elle redoutait. Cet essai d'intimidation 
ne lui réussit pas, et bientôt, pour rétablir son autorité, elle en fut réduite à 
solliciter des lettres de cachet, non plus contre douze, mais contre vingt-quatre 
religieuses. On assure que Louis XV les refusa en disant qu'il connaissait les 
religieuses de Maubuisson et qu'il souhaiterait que toutes celles de son royaume 
leur ressemblassent. (4) 

Ne pouvant se terminer ainsi, le conflit se perpétua, mais en s'atténuant, 
et la réconciliation était presque scellée quand une attaque d'apoplexie fou- 
droyante enleva Madame de Pontevès à l'âge de 61 ans, le 28 octobre 1780 (5). 
Cène abbesse fut regrettée, car on ne pouvait rien reprocher à son adminis- 
tration (elle avait, dit M. de la Forest, gouverné avec beaucoup de prudence, 
de sagesse et de douceur) ; et quant à ses mœurs, les plus forts griefs qu'on ait 
articulés contre elle se bornaient à la réouverture de la fameuse porte du parloir 
et à Tusage de poner des chapeaux à la mode. Elle s'était fait peindre même en 
costume de Cour ; mais, quelque temps avant sa mort, étant résolue à se réformer 
à tous égards, elle ne voulut pas conserver ce portrait dans son appartement et 
en fit don à un magistrat de Pontoise quVlle tenait en haute estime. (6j 



0) Nouvelles Ecclés, du 12 juin 1783, p. 93. — Cet article a dû être inspiré, sinon 
fourni par M. de la Forest. Certains détails ne permettent guère d'en douter. 

(a) C'était M. de la Forest, père de l'historien. 

(3) De gueules au pont de deux arches d*or^ maçonné de sable. 

(4) Nouv, Ecclés. — Pihan de la Forest , p. 1 77. 

(5) Id., p. 1 14. 

(6) Jean-Baptiste de Poin, bisaïeul de Tauteur de cette notice. 
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A Madame de Pontevès succéda Madame Gabrielle-Césarine de Baynac, 
religieuse congrégantine du diocèse de Sarlat (i). On attribuait son élévation au 
crédit de l'archevêque de Paris, Christophe de Beaumont, dont un neveu avait 
épousé la sœur de cette Dame. Madame de Baynac était déjà pourvue de Pabbaye 
de Saint-Loup, d'Orléans, quand elle fut nommée à Maubuisson. Elle y arriva 
le 5 mars 1781. Elle quittait une ville où le jansénisme avait jeté de profondes 
racines , et une communauté dont la direction lui causait de graves ennuis. 

On sait qu'à cette époque il régnait parmi les catholiques de France une 
division profonde au sujet des écrits de Jansénius, évéque d'Ypres au xvii* siècle. 
Le Pape avait, par la bulle Unigenitus^ condamné certaines erreurs de doctrine 
portant sur des questions fort subtiles, et qu'il déclarait se trouver dans les 
commentaires de Jansénius sur saint Augustin. Ces traités, personne ne les avait 
lus ; ils étaient écrits en latin et hors de la portée du plus grand nombre. Cepen- 
dant, quantité de gens, surtout les femmes, soutenaient hardiment que le Pape 
s'était trompé, sinon en censurant les cinq propositions, au moins en les attri- 
buant à Jansénius. Ceux qui pensaient ainsi appelaient les autres molinistes ^ 
pichonistes, jésuites et schismatiques. Les curés de ce dernier parti , s'échauffant 
à leur tour, refusaient les Sacrements et les consolations de l'Église à ceux de 
leurs paroissiens qui n'adhéraient pas à la bulle. Le Parlement intervenait, 
mettait les curés à l'amende et leur enjoignait par arrêt de recevoir à la commu- 
nion les jansénistes et de leur donner l'absolution in articulo mortis. 

Telle était l'animosité qui enflammait alors tous les esprits. Les religieuses 
de Maubuisson, chez qui l'influence de Port-Royal était restée dominante, ne 
pouvaient vivre en bonne intelligence avec une abbesse imbue d'idées précisément 
opposées aux leurs. En entrant à Maubuisson, Madame de Baynac étudia la 
situation ; elle crut bientôt nécessaire de remplacer les principales dignitaires 
du couvent et de changer les confesseurs. Elle révoqua la vieille prieure, Hélène 
de Lubac, aveugle et septuagénaire, chassa tous les domestiques, et fit donner 
congé à quelques personnes qui avaient obtenu la permission de loger dans la 
cour de Tabbaye. On cite parmi celles-ci Madame d'Harriague, petite-fille de 
Louis Racine, qui faisait élever ses deux filles dans l'abbaye. Invitée par l'abbesse 
à se retirer ailleurs, elle se trouvait dans un grand embarras; le roi l'apprit, et 
lui fit donner une pension de douze cents livres. 

Madame de Baynac établit dans son abbatiale un noviciat dont elle confia la 
direction à un prêtre séculier de Pontoise, ami de l'abbé Angard, son confesseur, 
et qu'on regardait comme aflBlié aux Jésuites. On admit dans ce noviciat des 
jeunes filles qu'on sépara complètement des religieuses, dans le but, en les 



(i) De gueules au lièvre d'argent courant en bande. 
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recevant ensuite toutes ensemble à la profession, de changer Tesprit de la 
communauté. C^était, dans un autre sens, ce qu^avaient fait la Mère Angélique 
et Madame Suireau pour établir à Maubuisson la réforme. Madame de Baynac 
réserva tous ses soins pour cette troupe choisie , et cessa de paraître aux exercices 
conventuels. 

Toutes ces mesures mortifiaient extrêmement les anciennes religieuses ; à la 
fin, elles se révoltèrent ouvertement. A la suite d'une retraite infructueuse, la 
communauté ayant été mise en interdit et privée pendant six semaines des Sacre- 
ments , une dénonciation en règle fut adressée au Procureur du Roi près le 
bailliage de Pontoise, M. Pihan de la Forest. Elle lui fut transmise par les 
proches parents de plusieurs religieuses, personnages considérables. L'abbesse 
était accusée de « fanatisme, » de « vexations graves » et de nombreuses « infrac- 
tions aux lois de TEtat. » 

Le Procureur du Roi se transporta à Maubuisson, pour informer des faits et 
entendre les dépositions des religieuses. Le procès-verbal d'enquête fut transmis 
au Parlement. Quelques conseillers voulaient déférer l'affaire aux Chambres 
réunies; mais le premier Président obtint un sursis, en se faisant fort de tout 
arranger. En effet, un extrait des pièces fut mis sous les yeux du Roi, et Louis XVI 
dit au Garde des Sceaux : Je veux que l'abbesse sorte de Maubuisson et qu'elle 
n'y remette plus les pieds. 

Gabrielle de Baynac, exilée à Jouarre, quitta Maubuisson le 10 avril 1786, 
emportant trente mille livres en argent, trois chariots de meubles, des vins et de 
l'argenterie. 

Pendant son absence, les religieuses furent assez tranquilles; mais elle 
s'ennuya bientôt de son exil, reparut à Maubuisson au mépris des ordres du 
Roi, et les plaintes recommencèrent. L'abbesse reçut au bout de deux mois une 
lenre de cachet qui la reléguait à Sarlat, son pays natal. Elle partit le 7 janvier 
1787 ; la gestion spirituelle et temporelle de l'abbaye fut entièrement remise à la 
communauté par une ordonnance de l'abbé .de Citeaux ; cependant, ce règlement 
ne put être entièrement exécuté. Le grand Conseil, sur les réclamations de 
l'abbesse, désigna un économe-séquestre des biens et revenus de la maison. Un 
ordre du Roi interdit à la prieure de recevoir désormais aucune fille au noviciat, 
aucune novice à la profession. Les religieuses protestèrent, mais en vain,x:ontre 
une mesure qui ne tendait à rien moins qu'à l'anéantissement de l'abbaye. 

Le séquestre fut installé en mai 1787. On fit inventaire des biens et revenus 
delà maison. Les pensions furent réglées à mille livres pour les religieuses, à 
douze cents pour les confesseurs , à cinq cents pour les converses et les domesti- 
ques. Une pension de douze mille livres fut servie à l'abbesse exilée, (i) 



(1) Pihan de la Forest, p. 149-184. 
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Tel est l'état dans lequel la Révolution trouva la malheureuse abbaye de 
Notre-Dame-la- Royale. En dispersant les dernières filles de Blanche de Csstille 
et en transformant leurs cellules en dortoirs d'hôpital, on ne fit donc qu^avancer 
de quelques années l'inévitable anéantissement du vieux monastère. 

Le lecteur verra plus loin quelles furent les destinées du noble monument 
élevé par la piété de saint Louis et de sa mère. Pour nous, notre tâche s'arrête 
à la ruine de'l'édifice moral. 

Les Dames de Maubuisson, comme leurs sceurs aux robes diverses qui 
couvrirent la France, eurent une belle et sainte mission : n 11 faut bien, a dit 
Victor Hugo, ceux qui prient sans cesse pour ceux qui ne prient jamais ! » Elles 
y faillirent le jour où elles devinrent insoumises, processives et raisonneuses : 
femmes de paix et de prière, elles se voulurent changer en théologiennes dogma- 
tisantes , et aspirèrent au rôle ridicule de mères de FÉglise. 

Cette ancienne et vaillante agrégation religieuse, qui avait certes bravé bien 
d^autres périls dans sa marche séculaire, devait succomber à celui-là, tant il est 
vrai que nul être humain, comme nul groupe social, ne peut abandonner 
impunément la vocation que la Providence lui a marquée. 




NOTES 



Anciens Seigneurs de Maubuisson 



Gascho de Malodumo, laBç. 
Gaufridus, clericus , isSp. 
Roben, 1243. 

* Édelîne, femme de Robert, 1243. 

. - ' 1 leurs eofaots mineurs, 1243. 

Eoguerran, ) ^ 

Gilbert, chevalier, mon avant 1247. 

* Pétronille, veuve de Gilben, vend à l'abbaye de Saint-Denis le tiers de la 

dîme de Commeny, en 1347- 
Dreux, 1249. 

* Ayceline, femme de Dreux, 1249. 

Robert, escuyer, vend des terres à Meulan, izSS. 

* Béatrice, femme de Roben, i258. 
Denis, escuyer, 1290. Mort avant r3o3. 

* Isabeau, veuve de Denis, demeurant à Louveciennes , i3o3. 

(Cette famille parait avoir pris le nom de Louveciennes à cette époque. Nous 
trouvons Jean de Louveciennes, sergent d'armes du Roi, en i323, tuteur 
de Loys, Phelipot, Alizon et Jebanete, enfants mineurs issus de son 
mariage avec feu Péronnelle, sa femme ) 
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Gile et Odart, frères, chevaliers , défendent S*-Omer et combattent vailUm* 
ment à Cassel, i3o3. Gile, n'^étant encore qu^escuyer, combat contre Ica 
Anglais en 1296-97, puis contre les Flamands en 1302-04. (Guillaume 
Guiart j passim.) 

Bertauld, i3io. 

^ Ricfaère d^Aulnay, femme de Bertauld, i3ia 

Messire Thomas, chevalier, i326. 

Au XVI* siècle, une famille de Maubuisson possède le fief de Jouy à .Gou- 
pillières (S.-et-O.) 

Charles de Maubuisson , 1 534. Il est enterré avec sa femme dans Péglise de 
Goupillières. 

Guillaume, escuyer, j vendent ensemble le fief de Jouy 

Antoinette, femme de Robert de Cossart, > à Antoine du Portail, le 3 juillet 
escuyer, ) 1577. 



B 

Benoît, curé de S'-Ouen, réclame et obtient des religieuses une indemnité 
au sujet de l'exemption spirituelle à elles accordée (1246) 

Nous croyons intéressant de consigner ici les plaintes du curé Benoit, telles que 
les rapporte la charte latine de 1346, car ce document, très remarquable, présente 
un exposé complet des droits curiaux au moyen âge : « Avant Térection de 
Tabbaye, dit Benoît, Téglise de Saint-Ouen percevait sur les terres qui en 
forment aujourd'hui remplacement et les dépendances, la menue dîme du lin^ 
du chanvre, des oignons et des échalotes. Elle jouissait de plus, sur toutes les 
maisons que la construction nouvelle a fait disparaître, du droit paroissial ^ 
consistant en offrandes, en dîmes sur les agneaux, les porcs, les veaux, et autres 
semblables. Elle touchait aussi, de temps immémorial, la dîme des terres où 
Ton a creusé les étangs de Maubuisson. Elle est dépouillée maintenant de tous 
ces revenus, et souffre surtout un considérable préjudice à Pégard des legs et 
des élections de sépulture, que les paroissiens accordent plus volontiers à 
Tabbaye, à cause de sa proximité. Ma cure se trouve ainsi perdre beaucoup, tant 
en annuels et tricénaires qu^en offrandes et quêtes, par Tabsence des fidèles qui 
délaissent leur paroisse pour Téglise de Maubuisson. » 

Une somme de 5o livres lui étant allouée à titre de compensation, Benoît 
renonce : i* à la dîme des jardins, des arbres, des pépinières, des champs, des 
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prés, des courtils (potagers) et de tout ce que renferme l'enceinte conventuelle; 
3* à son droit paroissial sur les personnes attachées au monastère et sur ses 
dépendances, le moulin, la bergerie (bercheria)^ etc. Les droits paroissiaux 
comprenaient la visite des malades (visitationes infirmorum) ^ les confessions 9 
les enterrements, les offrandes des voisins et des étrangers. 

Dans la suite, les curés de Saint-Ouen-PAumône ont tenté de faire annuler 
cette transaction. L'un d'eux, Michel Alix, prêtre, bachelier ès-droit, requiert, 
en 1647, devant le Parlement, a que les abbesse et religieuses soient tenues de 
souffrir que ledit messire Alix exerce ses droits curiaux sur les domestiques et 
autres séculiers demeurant en l'enclos de leur abbaye ; et qu'elles soient aussi 
condamnées à lui payer la dîme des cochons, agneaux et autres menues et vertes 
dîmes de la basse-cour d'icelle abbaye , ménagée par lesdits séculiers ; lui donner 
récompense pour la perte qu'il souffre de la place occupée et mise en étang, sur 
les novales et les prés à présent labourés, et sur ceux que lesdites abbesse et 
religieuses pourront labourer ci-après en l'étendue de sa paroisse ; ensemble les 
menues et vertes dîmes de la métairie de Liesse, tant pour le passé que pour 
l'avenir. » 

Alors s'engage un procès qui ne se terminera pas de sitôt. Sur ces entre- 
faites, au mois d'avril 1648, la famille du jardinier de l'abbaye s'étant accrue 
d'un rejeton, l'abbesse le fait baptiser dans l'église claustrale. Autre litige : le 
curé de S^Ouen demande que le « baptistaire » du nouveau-né lui soit commu- 
niqué par le prêtre qui a fait la cérémonie, « pour être couché et inséré au livre 
des baptêmes de la paroisse, pour y avoir recours au besoin. » 

L'affaire fut portée devant le grand Conseil, et, le 3i mars 1660, intervint 
un arrêt déboutant le curé de toutes ses requêtes en restitution de dîmes, en 
indemnité pour les étangs, etc. Sur la question subsidiaire concernant les actes 
d'état civil, les parties furent mises hors de Cour, « et néanmoins les domestiques 
de l'abbaye obligés de se retirer en la paroisse de Saint-Ouen, pour y recevoir 
les Sacrements de baptême et de mariage, le cas échéant. » 
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^ ous avons dit, dans la première partie de ce travail, les 
4 origines de Tabbaye et la construction de ses bâtiments, 
J d'après tes ordres et avec les deniers de la reîne Blanche 
' de Castilte, par le maître de l'œuvre Richard de Tour. 
' Nous avons fait connaître également de quels domaines se 
E composait la dotation primitive. Nous nous occuperons 
1 spécialement, dans cette seconde partie, des bâtiments 
a des dépendances du monastère, de son église et des tombeaux qu'elle 
renfemuit. Le plan dressé en 1792, par ordre du distria de Pontoise, les notes 
de Tabbè Milbet, les comptes de diverses années conservés aux Archives de 
SeiiW'Ct-Oîse, la notice de M. Hérard publiée en i85i, à l'occasion de TExpo- 
mion que cet halnle architeae avait faite, la même année, de ses dessins relatif* 
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à Tabbaye, nous serviront {Mrindpalement de guides pplir ttttte ptnte de noue 
travail. 

Ces documents, ainsi que les données du cadastré |.4Mt ont permit de 
reconstituer le plan de MaubuissoUi de ses bâtiments «t^pi.KIs jardins , am4> 
rieurement à la Révolution. C^est à ce pian, reproduit àâilâ JMHre Album, qat 
renvoient les numéros affectés à chacun de ces bâtiments Oitis la description 
qui va suivre. 



I. — Bâtiments, Jardins et dépendances. — Les compttl de fondation de 
Pabbaye, que nous transcrivons en tête du Cartulaire, font Connaître que de 
1236 à 1242 les principales parties du monastère avaient ét4 construites; ces 
comptes renferment des détails intéressants sur la construatoA de la chapelle 
primitive, appelée depuis chapelle de Saint-Michel ou du Cimetière, dans 
laquelle les offices se célébrèrent jusqu^en 1244, époque dt là dédicace de 
l'église principale; on y voit également mentionnés les travtuX exécutés au 
dortoir, à Tinfirmerie, au four, au moulin, à la grange, à « Ift maison de la 
Reine, » devenue depuis le « logis du Roi ; » on y rencontre le COÛI des écha- 
faudages, le prix des lambris « de la vitrerie, de la couverture ^ du pavage, 
rachat des tuiles, vertes et rouges, des corbeaux de pierre dure pour soutenir 
les solives des plafonds , les dépenses occasionnées par la plantation tt la mise 
en culture des jardins. La plupart de ces constructions existaient tncore, et 
en bon état, au moment où Fabbaye fut mise en vente et presque totalement 
démolie. 

L^érection d^un monastère de cette importance ne pouvait échapper à 
Pattention des contemporains : Joinville en parle à deux reprises dans ses 
Mémoires ; il ne donne malheureusement sur ce point aucun détail paniculitr. 
Guillaume Guiart , dans la Branche aux royaux lignages, lui consacre les Ytiri 

suivants : 

Des qu'il (saint Loys) vint à terre tenir. 

Commença il en plusieurs guises 

A fiiire édifier yglises 

Ça et la par sa région 

Et maisons de religion. 

Pour s'ame rendre à Dieu plus chère 

A son gré commença sa mère 

La débonnaire, la courtoise, 

Maubuisson qui siet lex Pontoisie. 

L'enclos de Tabbaye, entièrement entouré de murailles, embrassait dans 
son enceinte plus de 100 arpents, c^est-à-dire environ 5o hectares. Il était 
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délimité au nord tt à Touest par une sone de chemin de ronde bordé d'un fossé 
dont les eaux, après avoir iait tourner le moulin du dehors, se rendaient à la 
rivière dK)isa, Au Mid, du côté de la façade principale, il était côtoyé par un 
m. chemin allant de Maubuisson à la rivière d'Oise, » enfin, à Test, par le chemin 
condolsant df Pontoise à Méry et à Frépillon. Une ancienne tradition (i) prétend 
que la reine BUinche fit, dans Tintérét de sa nouvelle abbaye, réparer les voies 
romaines qq| menaient de Paris en Normandie et vers Beauvais, d^oii le nom 
de « Voie Blanche » donné à cette dernière route. Quoi qu^il en soit à ce sujet, 

nous donnons ici une note de Tabbé Milhet qu'il nous a paru intéressant de 

reproduire : 

e II jr a assez d^apparence que, peu après la fondation de Tabbaye, on a 
(Tabofd Mt le chemin qui conduit de lad. abbaye à la Haute- Aumône, appelle 
la rftf de TAumône et rue de Maubuisson; la chaussée de Maubuisson, peu 
ipiif l'acquisition des deux maisons et clos de Robert de Maubuisson, conte- 
aant an tout quinze arpens demi quartier cinq perches et demie, dans le terrain 
qfd est depuis le bout du potager en descendant à la rivière, en 1243, lad. 
diaussée conduite jusqu^au chemin de Beaumont ; et peu après le chemin depuis 
kd. chaussée de Maubuisson, jusqu^au bord de la chaussée de la Basse-Aumône, 
parallèle au chemin de la Haute-Aumône ; et ces trois chemins de la Haute- 
Aumône, de la chaussée de Maubuisson et le chemin de la Basse-Aumône, 
aojourd^huy appelle chemin du Mail, faits pour la seule commodité de Tabbaye, 
ont été sans doute pavez dès le commencement. » 

Après nous être ainsi promenés autour de Tabbaye, entrons dans son 
enceinte par la grand^porte principale, sur la route conduisant à TOise. Cette 
porte, reconstruite en 1748 par Madame Charlotte Colbert de Croissy, mesurait 
13 pieds 3 pouces de haut (4 mètres environ] sur 10 pieds quatre pouces de large; 
elle était surmontée d'un fronton sculpté oti figuraient les armes de Tabbaye, 
parti de France, à une seule fleur de lys, et de Castille. Comme le dit le bon 
ibbé Milhet, 

La nouveauté paroit dans les trois fleurs de lys. 
L'antiquité se montre en celle de Louys. 

Cette porte en remplaçait une autre de moindre importance, élevée, dit 
Pihan de la Forest, par Madame de Pisseleu; cependant, un compte de Tan 1660 
nous apprend que Madame Angélique d^Orléans-LonguevilIe avait fait, cette 
tonée-là, la pose de la première pierre de la grand'porte d^entrée. Si cette 



(1) Voir VÉcko Ponioisien du 24 août 1876. 
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mention a trait à la porte qui nous occupe, celle élevée par Madame de Pîsseleu 
n'avait pas été de longue durée, puisque cette abbesse a gouverné le monastère 
de 1546 à 1574. Peut-être a-t-on confondu la reconstruction de la porte avec 
rérection, par la même abbesse, d'un calvaire en pierre dressé au centre du 
petit triangle formé devant la principale entrée de Maubuisson par la rencontre 
de trois routes. Madame de Pisseleu avait fait sculpter, sur la base de ce calvaire, 
les armes de sa famille : (t argent à 3 lions de gueules. — Non loin de ce petit 
monument. Madame de Croissy avait fait planter, le 21 octobre 1743, un poteau 
aux armes de Tabbaye, avec un carcan, comme marque de la Justice que Tabbaye 
possédait sur son territoire. 

Après avoir franchi la porte, nous voyons à gauche et à droite de celle-ci, 
divers petits bâtiments, maison du portier, remises, bûchers, etc. (n~ 3o, 3i, 32 
et 33 de notre plan). Nous sommes dans la grande cour d'honneur (n* 57), 
ombragée de plusieurs rangs de tilleuls séculaires, dont quelques-uns sans doute 
étaient contemporains de Madame d'Orléans-Longueville, qui avait fait replanter 
cette cour en 1660, ainsi que nous l'apprennent les énonciations suivantes du 
compte de cette même année : 

Du 22 décembre 1660, pour des tilleuls pour la court 20* 9*^ 

Pour avoir fait tirer les ormes 5* S^ 

Le 3o décembre, pour des arbres pour la court 8* 2-^ 

Pour aller chercher des tilleuls 6* lo-^ 

Pour autre dépense pour des arbres au Lyon d'or 11* 

Si nous prenons à droite, nous rencontrons les bâtiments et dépendances 
de la ferme (n~ 24, 26, 27 et 28 du plan) ; suivant un bail du 28 janvier 1627, 
ils comprenaient la « maison des fermiers, cour, puits, cave, chambres, 
greniers, étables, grange, colombier, avec toutes les terres labourables et non 
labourables, appanenant et dépendant de l'abbaye, prez, pâturages sis aux 
environs, avec les plants de vigne que feue Madame l'abbesse (M** Charlotte 
de Bourbon-Soissons) a fait planter. » — La grange, magnifique bâtiment du 
XIII* siècle, pouvant contenir 100,000 gerbes, subsiste encore, au moins en 
partie. Deux rangées de colonnes la panageaient en trois nefs, une principale et 
deux collatérales; la nef de l'est a été démolie. A l'extérieur est adossée, au 
pignon du nord , une tourelle à pans avec escalier conduisant au comble. Les 
pignons sont soutenus par des contre-forts à ressauts multipliés. 

Le colombier, qui accompagnait la grange, s^était écroulé en 1739, « écrasé 
comme un œuf, » dit l'abbé Milhet, pour le besoin de la rime. Madame Charlotte 
de Croissy le reconstruisit l'année suivante, ainsi que l'indiquait une inscription 
tracée sur un disque de plomb, qui fut trouvé dans les fondations lorsque Ton 
démolit, il y a peu d'années, ce colombier : 
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■ ■ ' ' Il 

PIERRE POZÉE 

PAR MADAME 

CHARLOTTE COLBERT 

DE CROISSI ABBESSE 

DE MAVBVISSON 

CE 21 AOVST 

1739. 

La ferme était accompagnée d^un vaste potager (n® 56) et de nombreuses 
dépendances, parmi lesquelles la laiterie figure sous le n® 19 de notre plan. 

Du même côté que les bâtiments d^habitation et d'exploitation de la ferme, 
mais faisant face à la cour d^honneur, s^élevait la » maison de Saint-Charles , 
ou des Hôtes » (n* 25) , dont le nom indique suffisamment la destination. Ce 
logis, entrepris et terminé en 1753, par Madame de Croissy, servait d'hôtellerie 
pour les personnes de considération qui venaient à Maubuisson , soit pour voir 
leurs enfants « soit pour des affaires particulières. L'abbaye les y défrayait « et 
ils y trouvaient , dit Pihan de la Forest, toutes les commodités qu'ils pouvoient 
désirer chez eux. > — Nous verrons ailleurs, en effet (i), que le bâtiment des 
Hôtes était aménagé et meublé avec une certaine recherche. 

Formant angle avec celle-ci j d'autres constructions de moindre importance 
renfermaient des écuries, une autre petite grange et un four (n® 18 du plan). 

A l'extrémité de l'avenue, coupant par le milieu la grande cour d'entrée, se 
trouvait, en la place d'honneur, la « Maison Abbatiale » (n® i du plan), édifice 
ttsez importent, à deux étages, élevé en i655 par Madame d'Orléans-Longue- 
^, qui avait obtenu deux ans après, de l'abbé de Cîteaux, alors en visite 
au monastère, Tautorisation, très recherchée et rarement obtenue, d'avoir dans 
ce même corps de logis une chapelle ou oratoire particulier. Voici la lettre par 
laquelle D.QaudeVaussin accorde cette permission à la toute puissante abbesse: (2) 

Nous fir. Claude Vaussin, abbé de Cisteaux, docteur en Théologie de la 
Faculté de Paris, premier conseiller du Roy en son Parlement de Bourgogne 



(1) III* partie, le Mobilier de Maubuisson. 

(2) Pièce papier, t p. i/a pet. in-f», mss. , signât, autog. de D. Claude Vaussin, se. 
road, de o.o38, plaqué en cire d'Espagne rouge. Dans le champ, entre 2 palmes, un écu 
nnnoiité d'une crosse tournée à droite et d'une mitre : Ecartelé : au i et 4 semé de fi. 
de lys, au 2 et 3 un chevron accompagné en chef de 2 glands de chêne et en pointe 
d'un fleuron surmonté d'une étoile : sur le tout un e'cu chargé de 3 bandes. Légende en 
partie détruite : « fratbr clavdivs. • . . neraus. > 

(Archiv. S.-et-O., fonds Maub., cart. i. N'est pas transcrit au Cartul. de 1668.) 
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chef et supérieur général de tout Tordre dudit Cisteaux ayant Pentier pouvoir 
du chapitre général d'icelluy. 

A nostre très chère et révérende fille Madame Catherine d^Orléans, abbesse 
de nostre dévot monastère de Maubuisson, salut en nostre Seigneur. Nous 
accordans volontiers les choses qui sont à Paccomplissement de la piété envers 
Dieu et à la satisfaaion des âmes qui le recherchent en esprit de vérité, sur ce 
que vous nous avez représenté le désir que vous avez de pouvoir entendre la 
sainte messe lorsque vous tomberez en maladie, ainsy que vous estes soigneuse 
d^y assister et à Toffice divin, lorsque vous estes en santé, et que vous souhai- 
teriez passionnément à cet effet avoir une chappelle au quartier de votre logis 
abbatial, oti vous avez destiné vostre infirmerie, suivant que nos premiers pères 
Font touiours pratiqué pour la consolation des malades, nous avons creu devoir 
nous rendre aux mouvements de vostre piété, et vous accorder cette satisfaction 
sainte que vous puissiez ouïr la sainte messe en vostre infirmerie , lorsque vous 
serez malade ; c^est pourquoy nous vous avons permis et permettons par ces 
présentes de construire une chapelle et en icelle ériger un autel pour y célébrer 
la sainte messe, au lieu que nous vous avons marqué nous-mesme, à condition 
néantmoins que ny le dessus ny le dessous ne serviront à des usages profanes, 
et que vous Tentreticndrez décemment. 

Donné en nostre dit monastère de Maubuisson, le vingt-huiaiesme septembre 
mil six cent cinquante-sept, sous nostre seing manuel, souscription de nostre 
secrétaire et impression de nostre contre scel. 

(Signé) F. Claude, abbé général de Cisteaux. 

Par Monseigneur : 

(Lt icMu). (Sign.) F. Nicoxjis De La Mare. 

L^abbatial, dit Tabbé Trou dans ses Recherches sur Pontoise^ était assez 
joli et commode ; mais il y manquait une aile qui n^y fut jamais élevée. Il avait 
Ii3 pieds do long, 28 de large et 36 de haut. Il communiquait intérieurement 
avec les lieux réguliers, savoir le parloir et le logement des tourières (n^ 2) et 
rapothicaircric (n^ i3). 

Le grand réfectoire était situé au rez-de-chaussée dans le bâtiment donnant 
sur la cour d^honneur, et formant, d^autre part, Tun des côtés du cloître. Ce 
réfectoire, vaste et bien éclaire, était séparé en deux nefs par un rang de colonnes, 
dans le genre du beau réfectoire de Tancienne abbaye de S^Martin-des-Champs, 
à Paris; il avait i38 pieds de long sur 36 de large. Il servit d'écurie pendant 
les invasions des Anglais et les guerres de la Ligue, ainsi que le faisaient voir 
les trous percés aux tables de marbre auxquelles on avait attaché les chevaux. 
C'est No(fI Taillepied qui nous donne ce détail ; il ajoute que sur ce réfeaoire 
ancien était élevée une « tour pyramidale 0(1 il y avait une cloche ». Un compte 
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e 1662 indique que M^ d^Orléans-LonguevilIe avait fait réparer et blanchir 
neuf cette partie des bâtiments claustraux; au mois de juin. M"* de Croissy 
vaJt fait faire tous les tableaux du réfeaoire; malheureusement, la note qui 
ous livre cette indication est muette sur le sujet et la nature de ces peintures. 
« Il y a, dit encore Taillepied, un autre réfectoire, où les religieuses prennent 
l«ur commune réfection, en forme de couvent, et en ce lieu, durant le disner 
u souper, l'une des nonnains lit de quelques écritures saintes et dévotes, afin 
Tâme soit refectionnée aussi bien que te corps. » 

Après le réfectoire venait le pensionnat (n^ 4) , également en façade sur la 
our d'^honneur, puis Téglise (n^ 5] à laquelle nous reviendrons plus loin. 

Celle-ci formait l'un des côtés du rectangle dans lequel se développait la 
des lieux réguliers ; en retour se voyaient la sacristie, la salle du chapitre, 
crdle des archives, les dortoirs; ces divers bâtiments, compris sous le n® 6 du 
I>Ian , subsistent encore presque en entier. Nous ne saurions mieux faire que de 
laisser ici la parole à M, Hérard. 

« Ces bâtiments, dit le savant architecte, forment un ensemble extrêmement 
s^^marquable, soit par Timportance des constructions, soit par les détails d^ar- 
liitecture. 

B Parmi ces salles, nous citerons celle du chapitre, magnifique reste de Part 
u XIII* siècle. Elle est divisée en trois travées par deux colonnes monostyles, 
bases et chapiteaux d^une grande perfection ; les nervures ogivales retombent 
les angles et près des murs, sur des consoles à pans. 

B La salle des archives n'a qu'une seule colonne au centre , et est de même 
rcliitecture que la précédente, mais d'un caractère plus sévère. 

» Le dortoir des novices, la plus grande de toutes les salles existantes, 

st divisé en quatre travées par trois colonnes avec nervures semblables à celles 

la salle des Archives; à la suite sont deux autres salles beaucoup plus 

que les précédentes et dont Tune était à l'usage de latrines pour le rez- 



» Sur la façade extérieure, à l'ouest, on voit encore les consoles en pierre 
ui portaient le comble du cloître; plus loin existent des traces de voûtes 
supportant un escalier qui conduisait au premier étage, où était le dortoir des 
eliSÎcuaes. Sur la façade extérieure, à l'est, il y a des contre-forts, entre lesquels 
ont des croisées, dont les unes en ogive et les autres en plein cintre. Ces croisées 
flairent les salles dont il vient d'être parlé. 

» Au premier étage, contigu au transept de l'église, sont deux salles voûtées 
n ogive ; l'une d^elIes nous semble avoir été une tribune de laquelle on assistait 
Mix oflBoes. A la suite existait le dortoir des religieuses, maintenant démoli. » 

Ce dortoir était « très régulier, » dit l'abbé Trou ; toutes les cellules étaient 

;n belle boiserie de chêne ; il avait igS pieds 6 pouces de longueur sur 42 pieds 

large. Cependant, Madame Hollandine princesse Palatine, crut devoir en 
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faire disposer un autre, dans lequel elle avait fait élever, en 1677, une chapelle 
où elle avait peint de sa propre main, en plusieurs tableaux, la vie de la Sainte- 
Vierge; elle y avait également fait placer une figure de la Vierge, en bois de 
Sainte- Lucie, que lui avait donnée sa belle-sœur, Anne de Gonzague, veuve 
d^Édouard, prince palatin de Bavière. 

Les bâtiments que nous venons d'énumérer circonscrivaient le cloître de 
Tabbaye qui, suivant Tabbé Trou, était voûté en planches; mais, ajoute-t-il, 
les arceaux en étaient trop peu élevés, ce qui le rendait sombre, humide, mal 
éclairé. Ce cloître, dans ses 4 faces, avait 181 pieds de pourtour sur i3 pieds de 
largeur et 16 pieds d^élévation. 

Le préau (n^ 58), au centre du cloître, était agréablement disposé en forme 
de parterre avec de la verdure et des fleurs. Cest dans ce lieu que se voyait une 
fontaine qu^y avait fait construire Madame la princesse Palatine et que décorait 
rinscription suivante, composée par le poète Santeuil : 

Quœ vili sub rupe ingloria Lympha fluebam , 
Tu mihi das sanctas nunc habitare domos : 
Munere pro tante, virtutibus inclita princeps, 
More perennis aquœ, fama perennis erit. 

Sanctolius Victorinus, electorali principi Ludovicae Bavariœ Palatinœ, 
Regii monasterii Malodunensis antistitœ. 

Ces vers célébraient pompeusement Tentreprise tentée de nouveau par 
Madame Hollandine pour amener à Maubuisson Teau de quelques sources des 
environs; cette entreprise n^eut d^ailleurs qu^un succès médiocre, bien que la 
princesse se fût adressée à Gobert, Tun des ingénieurs que Louis XIV avait 
employés à Versailles. L^nventaire des terres de Tabbaye contient à ce sujet une 
note qui renferme diverses indications que nous transcrivons ici : 

« Fontaines de la Vacherie et de Pierrelet CsicJ 

» On lit dans un mémoire déposé aux Archives que Madame de Dinteville, 
en 1489, et Madame la princesse Palatine, en 1684, ont entrepris à grands 
frais, mais inutilement, de conduire à Maubuisson 'les eaux des fontaines de 
la Vacherie et de Pierrelai. La réussite, dans une entreprise aussi utile, étoit 
réservée à Madame Bonaventure-Gabrielle de Pontevès. Il falloit un gouverne- 
ment sage et économe, un courage au-dessus des obstacles, un zèle ardent mais 
éclairé. Toutes ces qualités se sont trouvées réunies dans la même personne, et 
sous son règne le dessein a été courageusement repris et heureusement exécuté. 
Ces eaux (des fontaines de La Vacherie et de Pierrelaye) ont été conduites à 
Tabbayc par le moyen d'un aqueduc fait à chaux et à ciment, dans lequel peut 
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passer un homme et où on a pratiqué des regards de distance en distance. De 
sorte que le dimanche 26 juillet 1772, la bénédiction et Pinauguration de ces 
eaux ont été faites avec pompe et allégresse à la fontaine du cloître, en présence 
de laditte Dame Abbesse, de toute la communauté, de Monsieur le marquis de 
Pontevès, frère de Madame FAbbesse, de M. Mole, ancien premier président 
du Parlement de Paris, de Madame son épouse, de Madame la duchesse de 
Cossé, des Directeurs D. Pierre Morillot, profet de la Courdieu, et D. Jean- 
François Girod, profet de Saint-Sulpice. » 

« Les eaux sont distribuées dans la maison en 1 2 robinets et 2 jets d^eau , 
sçavoir un jet d^eau dans le cloître et un dans un réservoir proche la cuisine 
grasse, où on met le poisson. Un robinet au bas de Tescalicr de PAbbatiale, un 
à Tinfirmerie, un à la chambre à lessive, un à la fontaine du cloître, un à la 
cuisine maigre, 2 à la cuisine grasse, 2 à Tapothicairie, 2 à la salle, un dans la 
cour du dehors ; et enfin un bassin considérable situé dans le clos des bâtiments 
dans lequel se rassemblent toutes les eaux superflues, qui sert actuellement de 
lavoir pour les lessives de PAbbatiale. De ce bassin les eaux sont conduites à la 
roQe du moulin par le moyen d^un aqueduc. » 

Une petite cour intérieure (n^ 59) séparait le Réfectoire de la cuisine grasse 
in* 12); ce corps de bâtiment communiquait, ainsi que les dortoirs, avec les 
latrines communes aux religieuses; voici, diaprés M. Hérard, quelle en était 
la disposition : 

Un petit cours d^eau, qui faisait tourner Pancien moulin, traverse, en cet 
endroit, de Pest à Pouest, Penclos de Pabbaye; on Pa encaissé entre deux 
longues murailles construites en belles pierres, qui, du niveau du ruisseau 
JQsqu^au sol du dortoir, ont i3 mètres de hauteur; à leur sommet, ces deux 
murs parallèles sont réunis par vingt petites arcades transversales en ogive, qui 
hissent entre elles un vide oti étaient établis les sièges. Les matières tombaient 
dans le cours d^eau qui les entraînait dans POise. Cette partie des ruines de 
Maubuisson est certainement, dit M. Hérard, Pune des plus curieuses. Il en a, 
dans sa belle monographie de Maubuisson, donné des dessins très étudiés. 

Non loin de là, se trouvait une suite de constructions de moindre impor- 
tance, consacrées au noviciat (n* 7), aux communs (n^ 8], à Pinfirmerie (n^ 9), 
qtie Madame Colbert de Croissy fit entièrement recarreler au mois d^avril 1731, 
la buanderie (n* 10). En suivant le ruisseau dont nous venons de parler, on 
Rncontrait le grand lavoir (n* 14), un lavoir particulier pour Madame PAbbesse 
|n* 17)9 et le vieux moulin (n* i5), remplacé ensuite par le nouveau moulin, 
derrière U ferme (n* 41). 

Entre ces divers bâtiments s^étendaient de vastes espaces, à Pétat de pelouses 
00 de prairies plantées d'arbres fruitiers. L^abbé Milhet, dans sa « Chronique 
rimée, > attribue à Pabbesse Suzanne de Hénin - Liétard (morte en i652) la 
^ntatioQ d^une partie, au moins, de ces arbres; il dit d'elle, en effet : 

12 
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Elle a £ût défricher presque tout le jardin, 

Planter des espaliers, et travailler sans fin, 

Mais moins pour sa Maison, que pour pauvres ménages 

Qu'elle a £ût subsister par ces sortes d'ouvrages. 

Au chevet de Téglise s^abritait le cimetière des Nonnains et des gens de la 
Maison (n* 65), à côté duquel demeurait le religieux Directeur des Dames de 
Maubuisson, le « beau père confesseur, » comme le désignent les comptes du 
XV* et du XVI* siècles (n* 3j). 

A peu près à la hauteur de Tabside, mais de Pautre côté de la large avenue 
partageant dans toute sa longueur Tendos de Maubuisson, on voyait la chapelle 
dite de Saint-Michel ou du Cimetière (n* i6), qui fut Tun des premiers bâtiments 
élevés par la reine Blanche et dont il est fait souvent mention dans les comptes 
de la fondation du monastère. Ce petit édifice était rectangulaire, et soutenu à 
l'extérieur par de puissants contreforts. C'est dans cette chapelle que les premières 
religieuses et leur abbesse Guillemette, venues de Saint-Antoine des Champs les 
Paris, le dernier jour de décembre 1240, célébrèrent leurs offices jusqu'à la 
dédicace de Téglise, le 26 juin 1244. Cette chapelle était consacrée à Dieu sous 
le vocable de Saint-Michel, ainsi que le prouvent les anciens titres; cependant 
on rappelait aussi parfois chapelle de Saint-Nicolas, parce qu'il y avait autrefois 
une image de Saint-Nicolas que l'on fit repeindre en i5i2 avec celle de Saint- 
Christophe, comme on le voit dans un compte de cette même année. Le service 
divin y fut célébré jusque vers l'année i656, époque à laquelle Madame d'Orléans- 
Longucville la fit fermer et transférer le vocable de Saint-Michel à la chapelle de 
Saint-Jean-rÉvangéliste qui était dans l'église, du côté de l'Épître. 

Cette « antique chapelle, » comme dit l'abbé Trou, avait 48 pieds de 
longueur sur 28 de largeur et 20 pieds sous voûte; elle était si solidement 
bâtie, que les architeaes envoyés en 1678, par Colbert, pour visiter les monu- 
ments et les carrières de Pontoise et des environs, déclarèrent que la petite église 
(c'est sans doute de notre chapelle qu'il s'agit) était si bien conservée que le 
pignon, bâti en pierre dure du pays, c ne parroist que d'une seule pierre. » 
Ainsi que l'église et d'autres parties de l'abbaye, la chapelle Saint-Michel ren- 
fermait un certain nombre de sépultures dont nous parlerons quand nous 
décrirons les tombeaux de Maubuisson. 

En remontant de quelques pas, nous nous trouvons sur l'avenue qui 
partageait l'enclos et qui se terminait, & cette extrémité, par une sorte de pont 
couvert jeté sur la route allant à la rivière d'Oise. Ce pont permettait aitt 
religieuses de passer, sans être vues, dans l'enclos situé de l'autre côté de la 
route, et qui portait le nom de Cios du Roi, sans doute parce qu'il était presque 
contigu au petit palais bâti par Saint-Louis dans l'enceinte même de l'abbm 
Ce passage couvert est dessiné dans « l'Architecture monastique » de M A* 
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Lenoir, qui assigne pour date à cette construction le xvi* siècle. Assurément, 
elle n^est point antérieure à cette époque; M. Hérard la donne même comme 
étant du zvii* siècle. Elle fut, en effet, construite par Tabbesse d^Orléans- 
Longueville, qui mourut en 1664. 

En suivant le mur d^enceinte, nous rencontrons une série de trois jardins 
de médiocre étendue : celui dit « de Madame » (n® 45) , avec un petit pavillon 
(n* 23) ; celui du Directeur (n* 44) et celui appelé Jardin de Saint-Louis |n® 43) , 
attenant à la construction qui avait nom la Maison du Roi. 

Celle-ci (n~ 34 et 35 du plan) s'appelait primitivement Maison de la Reine, 
ainsi qu^il appert des « comptes de la fondation, » où nous rencontrons les 
mentions suivantes : « Venditoribus de Halate pro corbis domus Régine 
XIX Lit. V. S/. — Très denarios censuales pro tribus quarteriis terre site in 

clauso domine Régine quefuerunt domus dei Pontisarensis etc. » — C^était 

UQ corps de bâtiment assez vaste, oti logeaient Saint- Louis et les rois ses succes- 
seurs lorsquMls venaient à Maubuisson. Cette construction était accompagnée 
d^un autre bâtiment flanqué de deux tourelles , lequel servait pour les gardes et 
les personnes de la suite du souverain. La salle des gardes était remarquable par 
ses dimensions et la voûte qui, au dire de Tabbé Trou, était fort belle. Si, 
comme le dit Guillaume Guiart dans La branche aux royaux lignages, Saint- 
Louis tomba malade à Maubuisson, en Tan 1243, ce fut cenainemcnt dans 
cette partie de Tabbaye qu'il y passa le temps que dura cette maladie. 

Un état des lieux annexé au bail consenti, vers 1787, par Téconome- 
seqoestre du couvent à un sieur Horiot, nous donne quelques indications sur ce 
qu'était devenu à cette époque le petit palais de Saint-Louis. En voici la distri- 
bution : « Cave. — Cuisine ouvrante sur la rue et sur Tallée, éclairée par une 
fenêtre garnie de panneaux en plomb, donnant sur la rue. — Allée donnant sur 
la rue. — Four et puits. — Bûcher. — Étable à Vaches. — Écurie. — Chambre 
lu-dessus de la cuisine, éclairée par une fenêtre sur la rue, avec cheminée; 
cabinet à gauche. — Cabinet au-dessus de la vacherie et bûcher. — Chambre 
aa-dessus de Técuric, éclairée par deux croisées garnies de panneaux de plomb, 
cheminée en plâtre. — L'escalier éclairé par une croisée donnant sur la cour ; 
porte sur Tescalier communiquant avec le jardin. — Grenier au-dessus. — Grange 
avec deux portes, l'une donnant du côté de l'abbaye, l'autre du côté de la cour. 
— Petit passage derrière la grange. » 

Dans la vue que Chatillon nous a laissée de l'abbaye de Maubuisson, le 
palais de Saint-Louis s'aperçoit au second plan à gauche ; on distingue parfaite- 
Dent les deux corps de logis en forme de f et celui sur le devant avec ses deux 
tourelles latérales. 

M. Hérard nous apprend que l'on voit encore les caves de cet édifice, dans 
lesquelles descend un large escalier ; elles ont deux travées en largeur et trois en 
kNiguenr. Dans Pun des angles existe un autre escalier qui conduit à d'anciennes 
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carrières de pierre à bâtir. « Ces construaions du xiii* siècle sont , a joute-t-il ^ 
d^un effet très pittoresque. » 

D'autres subsiructions imponantes se sont d^ailleurs conservées : à quelques 
pas du manoir de Saint-Louis, et dans le périmètre des bâtiments claustraux 
aujourd'hui démolis, subsiste un escalier qui donne accès dans une chapelle 
souterraine bâtie et voûtée avec nervures ogivales. A la suite est une galerie 
creusée dans la masse calcaire et soutenue çà et là par des arcs en ogive, c La 
lumière qui arrive par la cheminée placée à l'entrée de la galerie éclaire à peine 
ces souterrains. Ils ont servi de sépulture aux religieuses et produisent sur le 
visiteur une profonde impression. » La présence de ces carrières dans les enclos 
de Maubuisson ne saurait d'ailleurs nous étonner. Les « comptes de fondation » 
font souvent mention des matériaux trouvés dans le sol même et qui ont servi k 
la construaion de Tabbaye; les Archives du Département conservent, en outre, 
plusieurs baux de carrières dont les Dames de Maubuisson affermaient Pexploi* 
tation, parfois avec autorisation de bâtir des fours à chaux. (Baux du 8 novembre 
i579, — du 21 février 1604, etc.) 

Après avoir quitté le manoir de Saint- Louis, nous parcourons de nouveau 
de belles et verdoyantes pelouses plantées d'arbres à haute tige. Nous regagnons 
la grande avenue qui traversait l'enclos dans sa plus grande longueur et qui avait 
été replantée en noyers par Madame de Croissy, dans le cours de Tannée 1742. 
La même abbesse, en 1746, avait fait faire une autre grande avenue sur le 
chemin de Frépillon, depuis le grand étang jusqu'au petit bois de Maubuisson^ 
et y avait planté des ormes. Ces travaux excitent la verve poétique de l'abbé 
Milhet qui s'écrie, dans sa « Chronique rimée » : 

C'est encore toujours sous Charlotte Croissi 

Que furent à propos plantés ces noyers-ci 

Depuis le clos du Roy jusqu'au bout des Tourelles , 

Pour avoir beau chemin et noix encore plus belles. 

— Vers Frépillon aussi nous fait belle avenue 

En ormeaux bien plantés et veut qu'on en ait vUe : 

Ainsi doit-on toujours avoir soin de planter 

Si l'on veut voir son bien tous les jours augmenter. 



Après avoir passé sur un petit pont de bois le ruisseau que nous avons 
déjà indiqué comme faisant tourner l'ancien moulin, nous rencontrons, en 
remontant vers les bâtiments claustraux et non loin de ceux-ci, les jardins 
potagers (n^ 5i), les fruitiers, la melonniére (n^ 53) et d'autres exploitations 
horticoles d'une assez vaste étendue. 

« Les belles situations choisies généralement par les fondateurs des Maisons 
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A ces bosquets et à ces venes prairies succédaient des pièces de terre labou- 
rable que cultivait le fermier de Maubuisson (n? 71), puis quelques arpents de 
vigne (n^ 72), et encore des terres en usage de pâtures. Une sorte de belvédère 
terminait l'avenue de ce côté qui regardait Paris, et permettait de voir au loin 
dans les campagnes environnantes, par-dessus les murailles de clôture que 
semblaient protéger, à leurs deux extrémités, des tourelles crénelées (n* 39). 

« Les murailles fortifiées qui s'élevaient autour des monastères, dit Tauteur 
de « l'Architecture monastique » , ne présentant pas la même importance mili- 
taire que les encei-ntes des villes ou des châteaux-forts, étaient d'une épaisseur 
beaucoup moindre, qu'elles fussent ou non précédées d'un fossé; ce n'était 
généralement qu'un bon mur en pierres surmonté de créneaux ; de nombreux 
contre-forts en consolidaient la construction, soit en dedans, soit en dehors de 
l'enceinte. Nous donnons lé dessin d'une partie de la muraille septentrionale du 
monastère de Maubuisson ; elle est soutenue par des contre-forts. » 

« Quelques tours principales, généralement cylindriques, et situées aux 
angles saillants ou rentrants, pouvaient recevoir des hommes d'armes en cas 
d'attaque; des tourelles ou échauguettcs étaient distribuées sur l'étendue des 
murailles. Les tours situées aux angles de l'enceinte de Maubuisson, font voir 
comment on pouvait s'y placer pour la défense, ou pour faire le guet. La porte 
d'entrée, pratiquée dans l'angle rentrant des deux murs, donne accès à un escalier 
à vis conduisant à une plate-forme disposée de manière à permettre d'approcher 
des ouvertures percées au sommet de la tour. Deux de ces baies sont dirigées 
dans le sens des murailles, pour que l'œil puisse en -parcourir toute l'étendue; 
la troisième est ouverte sur la campagne. » 

M. Hérard (loc. cit.) estime que ces tourelles doivent être du xiv« siècle, et 
les dessins de M. A. Lenoir nous confirment dans cette opinion. Cependant, 
une note de l'abbé Milhet tendrait à faire supposer qu'elles auraient été con- 
struites par l'abbesse Marie de Pisseleu, morte en 1574, et M. Le Charpentier, 
dans La Ligue à PontoisCj a reproduit cette assertion. Dans le texte cité par 
l'abbé Milhet (déposition de l'an 1567), il est question, il est vrai, de deux 
tourelles , mais ce sont celles que cette abbesse avait élevées sur les murs de la 
ferme de Liesse, et nullement les deux tourelles qui terminaient, à chacune de 
ses extrémités, la muraille septentrionale du grand enclos de Maubuisson. Le 
mode de construction de ces dernières n'a rien de commun avec l'architeaure 
du XVI* siècle. 

Quoiqu'il en soit> il est souvent question, dans les comptes de l'abbaye, 
de réparations effectuées aux murailles de l'enceinte ; la dépense faite par 
Madame de Dinteville, en i5i7, présente cette mention : « En Tan de cedit 
compte, avons achetté la quantité de seize queues de chaulx pour fournir es 
ouvraiges des grosses murailles de l'enclos de céans et aultres lieux parmy lostel, 
dont avons payé pour chacune queue dix huyt solz par. ; pour ce : xinj* vnj-^ p. » 



ET LES TOMBEAUX DE MAUBUISSON 95 

— Le compte de Madame d^Orléans-Longueville pour Tan 1660, porte : « pour 
400 toises de murailles au jardin du dehors, à 38^ la toise, 600^. » 

Telle était, au moins dans ses lignes principales, la Royale abbaye de 
Maubuisson; telle encore elle existait au moment de la Révolution. Aujourd'hui 
la plus grande partie des belles constructions élevées sous les yeux mêmes de la 
reine Blanche, a disparu : de tous ces vastes bâtiments, si convenablement 
appropriés aux nécessités de la vie monacale, il ne reste que la sacristie, la 
salle du chapitre, celle des archives, le dortoir des novices et le bâtiment des 
latrines. 



IL — Eglise et Tombeaux de Maubuisson. — Il nous faut maintenant revenir 
sur nos pas, afin de pénétrer dans Péglise de Tabbaye, que nous allons examiner 
avec plus de développement; nous décrirons les tombes qu'elle renfermait, de 
même que la sacristie, la salle capitulaire et la chapelle de Saint- Michel. — 
Nous mettrons principalement à profit, dans cette étude spéciale, une « description 
de rÉglise et des Tombeaux de Maubuisson » qui paraît avoir été rédigée par 
Pabbé Milhet, vers 1747, et qui appanient aux Archives de Seine-et-Oise (fonds 
Maubuisson, carton 3i). 

L^^lise de Maubuisson avait été dédiée, le 26 juin 1244, par Guillaume 
d^Auvergne, évéque de Paris, sous le vocable de la Sainte-Vierge, des deux 
Stints-Jean et de tous les Saints. Le plan de cet édifice « d'un grand gothique 
commun » , ainsi que s^exprime Pabbé Lebeuf, était très régulier ; il présentait 
une nef centrale accompagnée de deux bas-côtés, coupée par un transept et se 
terminant par un rond-point. Voici quelles étaient, diaprés Tabbé Milhet, les 
dimensions de ses diverses parties : 

La longueur totale était de 180 pieds (58 "* 5o) ; la largeur de 63 pieds 1/2 
(20*63), et la hauteur également de 63 pieds 1/2. Ce qu^on appelait « le chœur » 
i^étendait bien au-delà de Tespace qui porte en général ce nom dans nos églises 
da moyen-âge; on comptait de la grand'porte à rentrée du chœur 33 pieds 1/2 
(10 "88); de l'entrée du chœur à la grille, 82 pieds (26 '"65); de la grille au 
balustre (la balustrade) du sanauaire, 3o pieds 1/2 (9*" 91); de ce balustre à la 
porte de la sacristie, 19 pieds (6"* 17); enfin, de cette porte au mur du rond- 
point, i5 pieds (4*87) ; le transept, que Milhet nomme « la croisée » , occupait, 
dans la longueur totale, Tespace compris entre la grille du chœur et le sanctuaire, 
loit 3o pieds 1/2 ; il mesurait, d'une extrémité à Tautre des branches de la 
croix, 84 pieds (27" 3o), dont 25 (8" 12) pour le chœur d'hiver. — L'abbé 
Trou donne à cet édifice des dimensions un peu différentes : 186 pieds (60 "45) 
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de long dans œuvre, sur 60 (iq"* 5o) de hauteur et 36 (11 ""jo) de large, non 
compris les bas-côtés, qui avaient chacun 18 pieds (S'^SS) de large, sur i38 
(44'" 85) de long et 21 pieds (6 '"82) de haut. Nous avons suivi les indications 
de Tabbé Milhet dans le plan que nous avons essayé de restituer suivant ses 
données. 

On comptait sept arcades de chaque côté des basses- nefii, depuis la porte 
jusqu^à la grille du chœur, et autant de fenêtres au-dessus, neuf fenêtres autour 
du rond -point et sept au-dessus, une grande fenêtre à chaque extrémité de la 
croisée et au bout de chaque bas-côté. 

a Dedans le chœur, dit à son tour Taillepied, oti chantent lesdites religieuses, 
se trouvent quatre rangs de chaises (de stalles] et est le pavé enrichi de figures et 
de plusieurs tombes de marbre noir et blanc. Dedans Tautre chœur (partie située 
entre la grille et le sanctuaire], où les moynes chantent la grand^messe, à côté 

dextre, il y a encore d^autres sépultures Et pour ce qu^il y a deux chœurs 

séparés Tun d^avec Tautre par une seule cloison , sur ladite cloison y a-t-il deux 
images de crucifix qui sont dos à dos en une mesme croix, pour servir à Tun et 
à Tautre chœur. » 

Le grand portail avait été reconstruit sous Padministration de Madame de 
Chateaumorand (1709 à 171 9), qui y fit également placer la statue de la Vierge 
que Ton voyait en dehors ; il fallait anciennement descendre cinq marches pour 
entrer dans Péglise ; elle fit enlever 2 pieds 1/2 de terre devant le portail et, par 
ce moyen, supprima les degrés. La même abbesse fit faire la porte de menuiserie 
qui fermait Tégllse de ce côté, et élever au-dessus les grandes orgues dont nous 
parlerons plus loin. 

Il y avait, pour les étrangers, une autre entrée à Textrémité du transept, 
du côté du palais de Saint-Louis. Ce portail de « l'Église du dehors », avait été 
élevé en 1682 par la Princesse Palatine, apparemment vers le temps oti elle 
faisait construire le bâtiment affecté au logement du Père confesseur et qui était 
voisin de Pabside. 

La charpente qui surmontait l'église, et au sujet de laquelle les comptes de 
fondation donnent des détails circonstanciés, exigeait, paraît-il, des réparations 
assez fréquentes dont nous trouvons traces dans les comptes successif des abbesses. 
L^une des dernières et les plus coûteuses de ces réparations était due à Madame 
de Croissy, qui fit refaire la charpente presque en entier en 1744; à cette époque 
le mauvais état dans lequel elle se trouvait menaçait Inexistence même des voûtes 
sur la croisée et une partie du chœur. 

Cette situation fâcheuse était la conséquence des incendies occasionnés par 
la foudre qui, en 1438 et en 1540, avait détruit la belle flèche pyramidale 
dressée sur la croisée du transept; après ce dernier accident, on fit un autre 
clocher plus petit qui, peu après, subit encore le même sort ; aussi, dit dans ses 
vers Tabbé Milhet : 
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CoQtre tels accidents sagement on avise 

Qu'aucun autre clocher ne soit fait sur Téglise ; 

Il en coûtera moins, dit-on fort à propos, 

Moins de frais, moins de peur; nous sommes en repos. 

L'ancien clocher, quelques années avant sa destruction, avait exigé des 
réparations importantes, comme en témoigne un compte de M*^ de Dinteville, 
de Tan iSij, oti nous voyons : « pour avoir remis à point le grand clocher de 
TEs^ise oti il a fallu grans tables de plonc , Lxxvj * par. » 

LMncendie du 3i juillet 1438 avait été tellement violent qu^il avait entière- 
ment détruit le clocher, fait fondre les 2 cloches et ruiné une partie des œuvres 
hautes de Fédifice. 

La vue de Chatillon, gravée vers iSgo, nous montre un rudiment de 
docher, sorte de campanile d'un aspea fort peu monumental et parfaitement 
en rapport avec le jargon poétique de Tabbé Milhet. Ce campanile contenait 
deux cloches. Un compte de Tannée i653*i654 apprend quç Catherine- 
Angélique d'Orléans- Longueville, née en 161 7, pensionnaire à Maubuisson en 
i633, et qui devait plus tard en devenir abbesse, fut marraine, en cçtte même 
innée, de la grosse cloche qu'avait fait fondre Madame Suyreau, alors abbesse. 
Autour de cette cloche se lisait l'inscription suivante : 

« 4* i633. Je fus faite du temps de sœur Marie-Angélique Suireau, abbesse 
de ce lieu, et puis nommée Angélique par Mademoiselle Catherine 
d'Orléans. »{< » 

En 1682, Madame la Princesse Palatine, qui administrait Tabbayc à cette 
époque, donna à Maubuisson une deuxième cloche, plus petite, dont fut 
mtrraine Mademoiselle Louise de Condé. Cette cloche portait cette inscription : 

t >i* L'an 1682. — J'ai été faite du temps de sœur Louise-Marie Palatine de 
Bavière, abbesse de ce lieu, et nommée Louise par Mademoiselle de 
Condé, lors de ma bénédiaion. » 

La nef et le chœur devaient être, assurément, entourés de verrières peintes 
tax éclatantes couleurs; il n'est pas douteux que l'illustre fondatrice de l'abbaye 
de Maubuisson ait tenu à les doter de cette splendide ornementation, si en 
booneor à cette époque; cependant, nous n'avons rencontré à cet égard aucune 
indication ; à peine les comptes renferment-ils quelques courtes mentions ; voici, 
par exemple, ce que l'on trouve dans le compte de 1 5 17 : « Ouvraiges de 
toirrières. — En l'an de cedit compte, avons faict mettre appoint aulcunes 
^roirrières tant de nostre Esglise, dortoir, reffeaoir, chambres, sallettes, et 
Uct et baillié des voirrières neufves en la grant salle et aultres lieux parmy 
l'ostel, dont de tout avons payé la somme de dix huit livres dix solz par. » — 

i3 
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En 1739, Madame de Croîssy fit refaire sept grandes fenêtres toutes neuves d^un 
côté du chœur. — II se pourrait d'ailleurs que les Dames de Maubuisson eussent, 
sous prétexte de donner plus de jour à leur église, fait détruire leurs belles 
verrières peintes pour les remplacer par du verre bien blanc. Un sort pareil 
atteignit la plus grande partie des vitraux de la cathédrale d^Amiens , que les 
chanoines firent briser à coups de masse, vers le milieu du xviii« siècle ! 

Kn pénétrant dans Téglise de Maubuisson par le grand portail, on se trouvait 
immédiatement au-dessous de la tribune élevée à 25 pieds 8 pouces du sol, sujr 
laquelle Madame de Chateaumorand avait, en 1716, fait dresser des orgues df 
16 pieds, dont Tacquisition et la pose avaient coûté 1 2,363*. La tribune, toute 
en pierre de taille, était ornée d&«culptures représentant la Foi et la Charité. L^ 
buffet d'orgues présentait également de§ figures en relief très bien travaillées^ 
aux deux côtés du positif régnait une balû!strade portant les armes de France ft 
de Castille. Il n'y avait auparavant dans Péglilei^ji^ue de petites orgues achetées 
en 1654 et qui avaient coûté 65o*. On y avait ajdttt^s en lôSj, un jeu payé 
seulement 22*. (Comptes de Madame d'Orléans- LongueVïHcJ^ 

Le pavé de Téglise avait été l'objet de nombreux remaniemeiîtr^TSe répa- 
rations fréquentes. En 1645, la Mère Suyreau fit réparer l'église du dehors, 
c'est-à-dire la croisée et le sanauaire, et y fit placer quelques-unes des pierres 
de la chapelle Saint-Michel du cimetière. Le l'^août i655. Madame d'Orléans- 
Longueville avait payé 1 1 1 5 * pour la façon du pavé de marbre, tant pour le chœur 
que pour la nef de l'église. Dans les comptes antérieurs, on rencontre souvent 
des mentions relatives à la même nature de dépense. — En avril 1671, la 
Princesse Palatine fit refaire le pavé du chœur et paya pour ce travail 61* i5^. 
— Aux mois d'août et de septembre 1747, Madame de Croissy fit encore repaver 
tout le chœur en marbre noir et pierre de Liais. Nous verrons bientôt que des 
pierres tombales, en nombre considérable, constituaient la partie la plus impor- 
tante et la plus intéressante du pavage de l'église et de ses annexes. 

Peintures. — Des peintures, en grand nombre, décoraient le chœur, le 
transept et les nefs. Dans les comptes on rencontre souvent des articles qui 
se rapportent à ce genre d'ornementation. Compte de 1 5 10: « Avons fait 
peindre plusieurs images et icelles dorer étant dedans le chœur de nostred. 
Esglise et dans les oratoires — 24* par. » — Compte de 1 517 : « En Pan de 
ced. compte auons faia repaindre par vng paintre de Paris les ymaiges, tableaulx 
et tappis de toilles et plusieurs paintures, et achetté au lieu de Paris de petits 
tappis, dont de tout auons payé la somme de six liures huyt solz par. » — 
Compte de i65o : « Peintre. — A M. de L'Estre pour avoir peind deux testes, 
un globe et un escran, 3o*^. — 18 d'aoust i65o, à un peintre qui a demeuré 
icy quelque temps à faire un tableau de l'Adoration des Rois, 8* 4^. — Pour 
quelques peintures et quelques outils servant à lard (WcJ qui luy a fallu achepter, 
4* 10*^. — Audit sieur de L'Estre, pour avoir peind un tableau de la Nativité 
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«Je N. S., de 4 pieds en carré, pour le cabinet de Madame, 60*. — Le 12 

septembre i65i, à M. de L^Estrc, pour avoir peind deux grands tableaux de 

huict pieds de hault et 6 de large, l'un de TAdoration des 3 Roys et Tautre de 

la Sainte-Vierge donnant de son lait à Saint-Bernard et un anneau à Saint- 

Robert, pour servir sur les deux hostels f^tc) de TEglise du dedans, 160*. Total : 

^74* 4-''/. » — € 5 juillet i655, payé la somme de 244*, savoir : 200* pour un 

tableau de PAssomption pour le chœur, et 44* pour avoir raccommodé le 

tableau de Saint -Antoine et celui de la Vierge du Parloir de Saint - Robert. » 

— « Août i655. Payé au sieur Maroles, pour la perspective qui est à TEglise, 

i3o*. » Cette perspective, peinte au-dessus de Pancienne porte du bas-côté du 

chœur, du côté de PEglise, semblait, dit Pabbé Milhet, allonger ce bas-côté de 

plus de moitié. 

Plusieurs des tableaux de Péglise et des autres parties du monastère avaient 
été exécutés par Tabbesse HoUandine Princesse Palatine, qui avait, au dire de 
les contemporains, un talent très remarquable. En parlant de ses œuvres, Milhet 
s'écrie qu^elle 

Nous fiût tant de tableaux qu'on peut à peine croire 
Qu'avec tous ses devoirs, elle en ait pu tant faire ! 

L'abbé Trou, de son côté, dit qu^ « à ses heures de loisir, la Princesse, 
<]Qi aimait beaucoup le dessin et la peinture, fit un assez grand nombre de 
tableaux pour son abbaye, pour les paroisses et monastères voisins. On vit 
longtemps à la Chambre des Comptes, à Paris, un grand et magnifique tableau 
peint de la main de cette Princesse; il représentait « la Justice et ses attributs, 
entourés de petits génies, et dans le lointain on voyait le Louvre. » Elle avait 
offert ce tableau à la Chambre des Comptes en reconnaissance de Tenregistrement 
(Tun don considérable fait par Louis XIV à son abbaye. » 

La manière dont s^exprime ici Tabbé Trou pourrait faire supposer que de 
son temps on avait perdu la trace du tableau dont il s'agit. Peut-être à cette 
époque était-il relégué dans quelque grenier ; mais il revint à la lumière pour 
occuper même une place très honorable, ainsi que le constate M. de Guilhermy 
dans le tome II* des Inscriptions de la France^ p. 3i. « Nous ne pouvons, 
dit-il, nous résoudre à nous arrêter ici sans donner un dernier regret à une 
peinture de valeur, qui faisait partie du mobilier de la Cour des Comptes (M. de 
Guilhermy appartenait à cette éminentc compagnie), et qui a péri dans les 
flammes, le 23 mai 1871. On voyait dans la salle affectée aux séances de la 
première chambre un tableau représentant la Justice en robe de satin, avec le 
oianteau d^azur fleurdelysé, le sceptre en main, la couronne en tête; elle était 
ivise au milieu des nuages, entourée de génies portant des attributs. Une 
éclairde de la nue laissait apercevoir, dans un des angles inférieurs de la toile. 
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la galerie du Louvre, le quai, la porte neuve et le cours de la Seine coupé par 
un pont en charpente. La signature de Tartiste complétait cette œuvre qui nous 
a paru remarquable : 

LA 
PRINCESSE 

LovYSE Palatine 

A DESSIGNÉ, PEINT 

ET DONNÉ 

CE TABLEAU 

« La Princesse Palatine, abbesse de Maubuisson en 1664, offrit ce tableau 
de la Justice à la Chambre des Comptes, comme un témoignage de reconnais- 
sance pour Tenregistrement d^un acte qui intéressait ce monastère. » 

Un autre tableau de la Princesse Palatine est conservé dans Téglise de 
Saint-Ouen-r Aumône. Il figurait à TExposition rétrospective de Versailles (juin* 
juillet 1881), sous le n" iSgg du Livret : « La résurrection de N.-S. — Peinture 
sur toile ; elle porte cette légende : « Fait et donné par A/*"' Marie-Louise 
Palatine de Bavière , abbesse de Maubuisson, Pour lors âgée de soixante-dix- 
sept ans, i6q5, » Cette peinture, assez médiocre, est en fort mauvais état. — 
Il doit certainement exister encore d'autres œuvres de la Princesse dans les 
paroisses voisines de Maubuisson. 

Sculptures. — L'église de Maubuisson renfermait des sculptures nombreuses 
et remarquables. Nous avons déjà cité les sculptures des orgues commandées 
par Madame de Chatcaumorand. Les comptes nous fournissent ici encore des 
indications intéressantes: i5io. « Avons fait faire plusieurs ymaiges tant de 
pierre que de bois... » — 1517. « Avons fait peindre par un peintre de Paris 
Pimage Notre-Dame, appellée Notre - Dame - la - Royalle (i), ensemble la 
clôture, chapiteau et pied d'icelle toute dorée et azurée, et le tout taillé en 
bois assis au grand chœur, au bas du maistre Autel, et les images de Saint- 
Nicolas de la chapelle du cimetière, et de Saint-Christophle dans TEglise, 
payé la somme de 100* par. » — Avril i655. « Donné au sculpteur, en deux 
fois en tant moins de ce qu'il doit avoir pour les autels du chœur, la somme 
de 600*. » — En i656. « Payé en plusieurs fois au sieur Hervé la somme de 
2430* pour les sculptures qu'il a faites tant à la chaise de Madame que au fond 
du chœur. » — Au mois de mars 1664. « Payé audit M. Hervé, sculpteur, pour 
les ornements de la chaise abbatiale, les armes qui sont à la porte du réfectoire 
et les petits médaillons qui sont à la corniche du chœur, les finissements des 

(i) Nous sommes portés à penser que cette statue n'était autre que la fameuse « Vierge 
ouvrante » dont nous parlerons plus loin. 
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deux autels et les deux anges qui sont au chœur, et quelques voyages qu'il 
M faits icy^ la somme de 666*. » 

Pihan de la Forest nous apprend que a Ton voyait du temps de Madame 
Suyreau, au rond-point de Péglise, derrière le grand autel, une ceinture de 
grandes statues de Rois, Reines, Princes et Princesses de France, portées sur 
des piédestaux ornés de figures monstrueuses et infâmes. On attribuait ces orne- 
mens indécens aux hérétiques dans le tems des guerres qu^ils élevèrent dans la 
France. » En un autre endroit, le même historien de Maubuisson ajoute : 
« On disoit que des sculpteurs hérétiques les avoient faites par dérision 
de réglise et des mystères, ou bien pour insulter à la vie des princes et des 
princesses représentées par les figures portées par ces monstres, auxquels on 
Toyoit des corps moitié femmes, moitié serpens; d^autres moitié crocodiles, 
moitié hommes, qui faisoient des gestes et des postures étranges, et des repré- 
sentations encore plus visiblement mauvaises et contraires à Thonnéteté. Madame 
Suyreau fit mutiler toutes ces figures et fit recouvrir les piédestaux de pierres 
ooies. 9 

La même abbesse, dont la délicatesse était prompte, paraît-il, à s^alarmer, 
fit aussi enlever de Téglise un vénérable monument que Pihan qualifie irrévé- 
rencieusement de c machine assez curieuse. » « Il existait, dit-il, derrière le 
grand autel, la figure d^une Vierge Marie d^une grandeur et d^une grosseur 
monstrueuse qu^on prétendoit avoir été faite pour satisfaire la dévotion d^une 
ancienne abbesse et placée là il y avoit 300 ans. Ce colosse, assis dans une chaire 
proportionnée à sa grosseur et à sa grandeur, étoit fendu par le milieu depuis le 
front jusqu^aux pieds et s'ouvroit en six parties, trois de chaque côté. Lorsqu^il 
étoit ouvert, ce n^étoit plus la représentation d^une Vierge, mais un recueil de 
tableaux en relief plus singuliers les uns que les autres. On y voyoit le Paradis, 
le Purgatoire, PEnfer, avec tous les mystères de PAncien et du Nouveau 
Testament, depuis la création du monde jusqu^au jugement universel. Le tout 
étoit exécuté en figures de bois grandes comme le doigt, rangées sur des 
ublettes qui faisoient la séparation des lieux et encadroient chaque fait d^histoire 
qu^on avoit voulu représenter. Ces figures étoient jolies et artistement travaillées. 
Le support de cette machine n^étoit pas moins grotesque. Un grouppe d^hermites 
passablement sculptés la portoient sur leurs épaules. Ils étoient dans Tattitude 
de personnages qui chantent et jouent des instruments ; on s^étoit étudié à leur 
Caire des bouches ouvertes et immensément grandes, surtout à celui qui battoit 
la mesure, qu^on ne pouvoit envisager sans éclater de rire. Ces hermites servoient 
de divertissement aux enfants de la ville de Pontoise, qui ne venoient jamais à 
réglise de Maubuisson, soit en procession ou autrement, sans faire provision de 
pommes, de noix, de gâteaux pour donner à manger aux hermites. Ils en 
remplissoient les bouches de ces statues, rioient à gorge déployée et causoient 
dans réglise d^une façon très indécente. Madame Suyreau , touchée du scandale 
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que de pareilles scènes causoient dans son église, considérant d^ailleurs que cé^ 
colosse ridicule, étant vermoulu de vieillesse, pouvoit en tombant endommager ><^ 
le grand autel et tuer quelqu^un, résolut de le faire ôter. Les Bernardins confes- 
seurs de la maison, par des motifs de curiosité, et quelques anciennes religieuses 
par superstition, désiroient qu^on fit réparer cette Vierge colossale (ces bonnes 
filles croyoient que pour avoir de la pluie dans les tems de sécheresse, il falloit 
rouvrir !) Mais Madame Suyreau n'y voulut pas consentir, parce qu^elle n'y 
voyoit aucune utilité , et parce que les figures du dedans étoient si délicates et si 
vieilles qu^on n^ pouvoit toucher sans les réduire en poussière. Toutefois, 
pour appaiser les clameurs des anciennes religieuses qui crioient au sacrilège, 
elle fit passer ce colosse délabré dans Tintérieur du couvent, le plaça dans une 
chapelle, afin que ces filles crédules pussent lui faire à leur aise leurs dévotions. )• 

Ce long passage de Pihan de la Forest ne prouve guère en faveur de ses 
sentiments d'artiste et d'archéologue; heureusement, on a plus de respea, de 
nos jours, pour ce monument vénérable de Tart du xiv* siècle. Rachetée à la 
vente du mobilier de Tabbaye par des mains pieuses, la « Vierge ouvrante de 
Maubuisson » restaurée — trop restaurée peut-être — est aujourd'hui placée 
dans l'église de Saint-Ouen-1'Aumône, sur un pilier, à droite du chœur. Elle 
est peinte en couleurs naturelles. Elle représente la Vierge assise tenant par le 
bras gauche l'Enfant Jésus. La Vierge est de taille moyenne. L'intérieur, qui a 
été presque complètement refait, représente les scènes de la Passion. M. Léon 
Thomas, de Pontoise, qui a bien voulu nous donner ces détails, ajoute quMl 
ne connaît pas de gravure de cette Vierge ouvrante ; mais elle a été photographiée 
sous ses deux aspects, ouverte et fermée. Il en est d'ailleurs parlé dans une 
Étude sur les images ouvrantes, publiée dans le XVI* volume des annales 
archéologiques de Didron, et dans un article du Magasin Pittoresque de 1876, 
page i58 (i). 

Stalles du chœur. — Vers 1747, Madame de Croissy fit c refaire de neuf 
les stalles du chœur d'un très beau bois et parfaitement bien choisi. » Ces stalles 
en remplaçaient d'autres qu'avait fait exécuter, au mois d'août i655. Madame 
d'Orléans-Longueville. Les stalles antérieures à cette dernière abbesse remontaient 
vraisemblablement à l'origine même de l'édifice; on ignorait la date de leur 
construction. 

Les stalles de Madame de Longueville étaient établies sur quatre rangs, 
avec la chaise abbatiale au milieu. Celles de Madame de Croissy étaient sur 
deux rangées de cinquante-deux chacune, 28 en haut et 24 au-dessous. Ces 
stalles étaient ornées, dit Milhet, « d'une sculpture convenable. » 



(1) Une étude complète de M. J. Depoin sur la Vierge ouvrante de Maubuisson a 
été publiée dans le tome IV des Mémoires de la Société Historique du Vexin. 



ET LES TOMBEAUX DE MAUBUISSON io3 

Oratoires particuliers et petits autels, — Madame d'Orléans-Longueville 
avait fait faire aux bas-côtés du chœur, du côté de TÉpître, les oratoires pani- 
culiers qu^on y voyait , celui de Pabbesse à la tête et les autres du côté des stalles 
et du côté du mur^ ainsi que les petits autels qui paraissaient répondre aux sept 
arcades, bien qu^il n^ en eût que quatre, savoir : celui de TAnge Gabriel, 
celui des Trois-Rois, Timage de Notre-Dame la Majeure à la place du troisième, 
Pautel de Sainte-Marthe et celui de FAnge gardien. 

Dans le chœur, près de la grille, elle avait fait élever Tautel de Saint- 
Louis, du côté de TÉvangile, et, de Tautre côté, celui de la Vierge; dans 
Tayant-chœur, Fautel de Saint-Bernard, celui de Saint-Joseph et celui de Saint- 
Benoist ; elle fit également faire toute la menuiserie de ce bas-côté et de tous les 
dossiers et pilastres du chœur, et fit fermer ce même bas-côté qui jusqu^alors, au 
moins depuis longtemps, avait été ouvert au public. Elle fit ensuite augmenter 
et allonger le chœur de la troisième arcade de Tavant-chœur où était précédem- 
ment la chapelle de Saint- Louis, du côté de PEvangile. Pour exécuter ces 
différents travaux, elle n^hésita pas à bouleverser les tombes qui étaient précé- 
demment dans le chœur et à en modifier Tordonnance, ainsi que nous le verrons 
plus loin. 

Grille du chœur, — Le grand chœur de Péglise était séparé du sanctuaire 
par une magnifique grille due aux libéralités de Madame Colbert de Croissy, 
qui Tavait fait faire au mois de mai 1728. Ce fut le premier présent qu^elle fit à 
son église. 

La Bibliothèque Nationale (Département des Estampes), conserve dans la 
colleaion intitulée: « Recueil topographique de France, arrondissement de 
Pontoise, » une gravure au burin et à Peau-forte, représentant cette belle grille 
qui affectait dans ses lignes générales la forme d^une grand^porte à deux vantaux ; 
le fond du dessin était formé par des quatre-feuilles se coupant par le milieu ; au 
centre et autour des deux portes, d^élcgants rinceaux en fer forgé encadraient 
des médaillons représentant les uns une grosse fleur de lys, les autres le château' 
de Castille. Le couronnement se composait d'un cartouche à jour portant les 

lettres M entrelacées; au-dessus s'élevait une croix avec le monogramme jUg. 

Dans la partie supérieure de Testampe, à droite et à gauche, sont dessinés les 
détails des fleurs de lys et des châteaux de Castille encadrés dans la bordure. 
A gauche, se lisent ces mots : « Les ornemens dans ce dessein sont vne licence 
du graueur, lesquels sont d'vn goût différent de ceux de la grille exécutée à 
Fabbaye de Maubuisson. » Sous le dessin de droite, qui représente la fleur de 
lys, on lit : « Cette grille a 22 pieds de hauteur sur 16 de largeur sur son appuy 
ou base faitte par un très habile homme, i'en ay suiuy la construction et la forme 
parce que cela m^a paru de bon goût. » (S. 1. n. d.) Autant qu'on en peut juger 
par cette estampe, la grille de Maubuisson n'était pas sans analogie avec les 
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magnifiques clôtures du chœur de la cathédrale d^ Amiens, qui datent du reste à 
peu près de la même époque. On y retrouve le même style, manquant assuré- 
ment de simplicité et de pureté, mais on y rencontre également cette habileté 
d^exécution et cette richesse d^omementation qui constituent des œuvres hors 
ligne. Milhet, tout en admirant cette belle grille, lui adresse cependant, en fin 
héraldiste, un reproche fondé : « On aurait dû y mettre, dit-il, non une tour, 
comme on Vy voit, mais un château à trois tours qui sont les armes de Castille. > 

Chœur cThiver. — A gauche du sanctuaire, et attenant à la porte de la 
sacristie. Madame Suyreau (1626- 1648) avait fait établir un chœur de proportions 
restreintes, où les religieuses célébraient, en hiver, les offices divins. Ce chœur 
d*hiver renfermait, avec une panie du transept, la chapelle de Saint-Jean-Baptiste, 
du côté de TÉvangile. 

De ce même côté, non loin de la porte des Sacrements ou de la sacristie, 
étaient encastrées dans le mur, protégées par des verres blancs, trois inscriptions 
latines écrites sur vélin. 

La première était une bulle du Pape Clément IV, donnée à Viterbe le 4 
des nones, ou 2 septembre, de Tan 1267, an 3* de son Pontificat, par laquelle il 
accordait cent jours d'indulgence à ceux qui « vraiment penitens et confés » 
visiteraient l'église de Notre-Dame la Royale, près Pontoise, aux fêtes et octaves 
des quatre solennités de la Vierge, le Vendredi saint et aux octaves de Pâques. 

La deuxième était la charte de dédicace de Féglise, le 26 juin 1244, en 
rhonneur de la Sainte-Trinité et sous l'invocation de la Sainte- Vierge, de Saint- 
Jean-Baptiste et de Saint-Jean Évangéliste, et de tous les saints, dédicace faite 
par Guillaume dit d'Auvergne, évêque de Paris; une indulgence de 40 jours 
était accordée par le Pape Innocent IV à ceux qui visiteraient Téglise le jour et 
Toctavc de la dédicace. 

La troisième était une bulle du Pape Nicolas IV, donnée à Orvieto le i5 
des Kalendes d^octobre, ou 17 septembre 1291, Tan 3* de son Pontificat, par 
laquelle il accordait une année et cent jours, ou plutôt une année et quarante 
jours d'indulgence à ceux qui visiteraient tous les ans ladite église pendant 
les quatre fêtes et les octaves de la Nativité, de TAnnonciation, de la Purifi- 
cation et de r Assomption de la Vierge. 

MaUre-autel et autels qui raccompagnaient. — Le maître -autel était, 
comme dans les anciennes églises, accompagné d'un autre autel situé immé- 
diatement derrière le premier et que Ton appelait « Tautel des Fériés ; » en 
outre, à chaque côté du maitre-autel s'élevaient deux autels ou chapelles, Tune 
dite « de Saint-Jean- Baptiste, » Tautre dite « de Saint-Jean Évangéliste. » 

Celle de Saint-Jean- Baptiste, du côté de TÉvangile, enfermée avec une 
partie du transept du même côté, dans le petit chœur d'hiver, était aussi 
appelée « Notre-Dame du Rosaire, » à cause de la Confrérie du Rosaire qui y 
fut instituée au mois d'octobre i632. 
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Celle de Saint-Jean Évangéliste, du côté de l'Épitre, a pris aussi le nom de 
-Michel, vers Van i655, par la translation de Tautel de la chapelle de 
^Saint-Michel du cimetière. 

La chapelle de la Princesse d^Antioche, Marguerite de Beaumont-Brienne, 
ièce de Saint- Louis, fondée en i325, devait être desservie à l'autel de Saint- 
ean-Baptiste. Les deux chapelles dites d^Artois, fondées en i323 par Mahaut, 
omtesse d* Artois et de Bourgogne, petite-nièce de Saint- Louis, devaient être 
esservies à Pautel de Saint-Jean Évangéliste. 

Il ny avait précédemment sur le grand autel qu^une très belle cène de 

snarbre blanc, en une seule pièce, représentant les figures de Notre Seigneur 

des douze apôtres, en ronde bosse; à droite on voyait les figures de Moïse, 

roi David et d^un des quatre grands prophètes en une pièce, et de Saint- 

ZDenys dans sa prison, communié de la main du Christ; de Pautre côté étaient 

Jkes figures des trois autres grands prophètes en une pièce, et puis séparément 

celles d^un ange portant des parfums, du roi Charles IV, dit Le Bel, et de la 

Heine Jehanne d^Évreux, sa troisième femme, avec leurs deux filles, Marie et 

Planche, toutes deux vivantes en 1340. Marie mourut Tannée suivante, d^où 

Ton peut conclure avec assez de vraisemblance que cette œuvre d'art avait été 

écutée en 1840 et donnée par la Reine Jehanne d^Évreux. Cette cène, avec 

eut ce qui l'accompagnait, fut, par la suite, mise à Tautel de derrière, où elle 

tétait encore du temps de Tabbé Milhet. Madame Suyreau, qui opéra ce 

^^hangement regrettable, remplaça au maître-autel cette belle ornementation par 

^un retable et un tabernacle de bois doré. Constatons de nouveau qu'au point 

-<ie vue de Part , Maubuisson n^eut pas à se louer de l'administration de cette 

Dame. 

A la droite du grand autel étaient les figures en ronde bosse, sculptées en 
pierre blanche et de grandeur naturelle, de Saint- Paul et du Roi Charles- 
Je-Bel; à gauche, les statues de Sainte -Catherine et de la Reine Jehanne 
-•^'Évreux, accompagnée des deux petites princesses, Marie et Blanche. 

A côté de la statue de Sainte-Catherine, on lisait, sur un marbre noir, une 
inscription dont nous avons donné la transcription dans notre première partie 
<page 24). 

On dit que Saint- François de Sales vint à Maubuisson en 16 19, après 
Tâques, et que dans le dernier des deux autres voyages qu'il y fit, il y demeura 
^^[leuf jours, consacra la pierre du nouveau maître-autel le jour de Saint- Louis 
- «t 7 prêcha le même jour et celui de la fête de la Décollation de Saint-Jean. 

C'est encore la Mère Suyreau qui fit faire le balustre (la balustrade) du 

sanctuaire à hauteur d'appui. Madame d'Orléans- Longueville fit exécuter la 

snenuiserie qui décorait Fautel de Saint-Michel, et la princesse Palatine le 

l>alustre qui régnait autour de cette chapelle ; c'est également à elle que l'on 

««^levait la grille de la chapelle de Saint-Jean-EÎaptiste ou du Rosaire. 
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Nous arrivons maintenant à la description des tombeaux qui existaient dans 
l'Église et les autres parties du monastère. Nous laisserons ici la parole presque 
entièrement à Pabbé Milhet, nous contentant de compléter parfois les descriptions^ 
d^ailleurs très détaillées, quUl nous a laissées, par quelques indications que nous 
puiserons soit dans Pihan de la Forest, soit dans les documents manuscrits 
conservés aux Archives du Département ou dans celles de Pontoise. 



TOMBEAUX DE L'ÉGLISE 



I. — Tombeaux du chœur 

/. Tombeau de la Reine Blanche ^ morte en i252. — Au milieu du chœur 
se voyait la sépulture de la Reine Blanche , Tillustre fondatrice de la Maison. 
Cétait un tombeau de cuivre élevé de deux pieds et demi ou environ, représentant 
Peffigie de la Reine*en ronde bosse, « en habit et manteau de religieuse », avec une 
couronne sur la tête, soutenue par un ange de chaque côté ; deux anges au-dessus 
et une religieuse de chaque côté, en manteau et tenant un livre à la main; le 
tout parfaitement bien travaillé, aussi bien que tous les côtés de ce tombeau. 
On lisait ces vers gravés tout autour a en anciens caractères romains : » 

Ex te Castella radians ut in iEthere Stella 
Prodiit haec Blancha , quam luget natio Franca : 
Rex pater Alphonsus, Ludovicus Rex sibi sponsus ; 
Que viduata Regens, régit ut vigeat requie gens. 
Hinc peregrinante nato , bene rexit ut ante. 
Tandem se Christo cœtu donavit in isto. 
Cujus tuta malis viguit gens Franca sub alis , 
Tanta prius, talis jacet hic pauper monialis. 

Ces vers font allusion aux vœux monastiques que, diaprés une tradition 
constante. Blanche de Castille aurait prononcés quelque temps avant sa mort. 
Le a confesseur de la Reine Marguerite, » qui a écrit une « vie de Saint-Louis, » 
et qui était contemporain des faits qu^il raconte, rapporte en ces termes les 
incidents qui marquèrent les derniers jours de cette Princesse : 

<K Ele (la Reine Blanche) fonda deux abeles (Maubuisson et le Lys), et fist 
moût d^aumosnes. En la parfin, en la maladie de laquele ele morut, ele reçut 
le benoict cors Jhesu-Crist de FÉvesque de Paris; et avecques ce, par cinq 
jours ou par six, ele reçut l'abit des nonnains de l'ordre de Cystiaux, lequel 
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•bitele reçut purement, neis a tenir, s'il fust einsi que ele ne trespassast pas 
de cele maladie; et des doncques touziors jusques a la fin, ele fu sous 
l'obédience de Tabeesse du couvent des nonnains de Pontaise, de Tordre de 
susdite. En après, comme ele aprochast a la mort et ele eust esté par grant 
espace de tens sanz parler, ele fu tresportée a un lit où il n'avoit point de 
coûte (matelas), ainçois estoit ilecques mise une sarge sur le fuerre (paille) sanz 
plus. Et comme ele eust esté un peu en cel lit, et les prestres et les clers qui 
cstoient devant li, fussent aussi comme touz esbahis, et ne se pourveoient point 
de dire commendacion , ele mesmes commença commendacion et dist ces 
p«roles : Subvenite sancti Dei, etc. Et ele dist ce a moût grant grief et a voix 
déliée et basse (avec beaucoup de peine et à voix faible et basse) ; et adonques 
commencièrent les prestres commendacion ; et croit l'en que ele dist d'une part 
six vers ou plus avec eux ; et ilecques ainçois que la commendacion de s'ame 
fust finée, ele trespassa. Mais ainçois ele avoit ordené sagement ses besoignes, 
à manière de bonne crestienne, en toutes choses que ele vit qui apartenoient au 
proufit de Tame de li » (i) 

2. Alphonse de France, comte de Poitiers, mort en 1271. — Sous un 
mausolée de marbre, ou de pierre blanche, reposaient le cœur et les entrailles 
d'Alphonse de France, comte de Poitiers et de Toulouse, frère de Saint- 
Louis, mort le 21 août 1271. On y lisait ces mots : « Icy repose le cœur et les 
entrailles d'Alphonse comte de Poitiers, frère du Roi Louis. » 

3. Sous un grand tombeau couvert de plaques de cuivre fort historiées 
gisait le corps de Jean de Brienne, dit le Prince d'Acre, fils de Jean de Brienne, 
Roi de Jérusalem, et de Bérengère de Castille, cousin germain de Saint-Louis, 
bouteiller de France, mort le 8* janvier 1296, qui donna à l'abbaye mille livres 
tournois, dit le Nécrologe, en ce jour; il était représenté en chevalier, avec 

ces paroles qu'on y lisait encore du temps de l'abbé Milhet : « Johîs de 

Achon filii Régis Jerusal. Buticular. qui dédit nobis mille libras Turon , » 

«Tec Técusson de ses armes. 

4. « Au-dessus du tombeau de Jean d'Acre étoit celui de Robert II, comte 
f Artois y neveu de Saint-Loûis, fils de Robert !•', comte d'Artois et père de la 
comtesse Mahaut, mort le 1 1* juillet i3o2, enterré dans le chœur de Maubuisson, 
le i5 décembre suivant, sous une pierre blanche bordée de noir, comme le 
marque expressément un registre des Religieuses professes de la Maison depuis 
le 6 mai i652, et par conséquent avant qu'on en ôtât les tombes, en ces termes : 
« Robert comte d'Artois, neveu de Saint-Lotiis et fils de Robert comte d'Artois, 



(1) Édit. Capperonnier, in-f^, 1761, p. 298. 
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est enterré dans le chœur sous une tombe bordée de noir. » Ce tombeau transféré 
dans l'avant-chœur, on mit à sa place ces paroles sur une pierre : « Cy-gist le 
comte d'Artois, neveu de Saint- Louis. » Une particularité assez curieuse signala 
cette exhumation des restes du comte Robert : suivant Pihan de la Forest, « ses 
entrailles étaient dans un coffre de plomb sans couverture ni inscription ; on 
lisoit seulement autour de l'arcade du mur, sous laquelle étoit ce coffre : c Duc 
in altum. » — Ces entrailles étoient fraîches, vermeilles et encore toutes san- 
glantes ; elles répandoient une odeur douce et agréable, quoiqu'elles ne parussent 

ni parfumées, ni embaumées Après que ces entrailles eurent été exposées 

à la vénération ou à la curiosité des fidèles pendant dix semaines, sans qu'elles 
perdissent ni couleur, ni odeur, on les remit dans la muraille comme on les y 
avoit trouvées. » 

5. « Au-dessus du tombeau de Robert II, comte d'Artois, étoit celui de 
Mahaut^ sa fille, comtesse <F Artois et de Bourgogne^ fort grand, couvert de 
plaques de cuivre fort historiées, avec plusieurs fleurs de lys et ses armes, 
pareilles à celles de Brienne : d'azur au lion d'or semé de billettes de même, et 
cette inscription autour du milieu : 

a Cy gist Mahaut, comtesse d'Artois et de Bourgogne, fille de très haut 
prince Robert, jadis comte d'Artois, neveu du Roi Saint-LoQis, et femme du 
comte de Bourgogne. Priez pour l'ame de elle, qui trespassa l'an i329, le 
27 décembre. » 

» Au-dessus de cette tombe étoit autrefois sa figure relevée en bosse en grand 
marbre noir, haut élevé de trois pieds, laquelle figure, représentant une prin- 
cesse avec une couronne de comtesse (couronne comtale toute perlée) n'ayant 
aucune inscription et faite pour être mise sur une tombe connue , ne pouvait 
être autre que celle de la comtesse Mahaut, fille de France, petite -nièce de 
Saint- Lotiis et mère de deux princesses, Jeanne et Blanche de Bourgogne, 
mariées à deux enfants de France, fils du Roi Philippe-le-Bel , qui sont ensuite 
montés sur le trône l'un après l'autre : Philippe V, dit le Long, et Charles IV, 
dit le Bel. 

» Il ne paroît point qu'il y ait eu jamais dans le chœur d'autre tombeau haut 
élevé' que celui de la Reine Blanche et celui de la comtesse Mahaut, qui en a 
été retiré en i655 et mis dans l'avant-chœur, et sa figure en marbre noir hors 
la grille, près du tombeau de l'Abbesse Blanche (haut élevée de prez de deux 
pieds, ayant 7 pieds 2 pouces de long sur 3 pieds 3 pouces de large). 

» La comtesse Mahaut étoit fille de Robert II , comte d'Artois, et d'Amicie 
de Courtenay, mariée le 9 juin 1291 à Othon IV, comte Palatin de Bourgogne, 
dont elle eut deux filles, Jeanne et Blanche de Bourgogne, qui ont été ensuite 
Reines de France. Elle a fait beaucoup de bien k La Maison. » 
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Tombeaux de quelques Abbesses dans le Chœur 

/ . « Le premier étoit celui de Philippe de Paynel d'Hambuye ou d'Hambye^ 
cinquième abbesse de Maubuisson, morte en 1390. Elle étoit fille de Guillaume 
de Pajnelf seigneur d'Hambye, en Normandie, et de Marguerite d'Avaugour, 
issue des anciens comtes d'Avaugour, nièce de Luce et Alienor d'Avaugour, 
religieuses de Maubuisson, et de Blanche d'Avaugour, troisième femme de 
Guillaume d^Harcourt, seigneur de la Saussoye, grand queux de France, et 
petite-nièce de Marguerite de Brienne-Beaumont, princesse d'Antioche. 

» Philippe de Paynel étoit déjà abbesse de Maubuisson au mois d'aoust 1 364, 

comme il paroit par un certificat et attestation qu'elle donna, le i^'d^aoust 1364, 

avec le vicaire de Farchevéque de Rouen en la ville de Pontoise et au Vexin 

françoiSf de plusieurs indulgences accordées à l'église de Maubuisson par 

plusieurs Papes; elle mourut le 28 janvier 1390, et fut enterrée dans le chœur, 

tous une tombe couverte de plaques de cuivre, où on lisoit ce qui suit : 

t Cy gist noble Dame et Religieuse Madame uDble seigneur d'Ham- 

buye et f u ladite Dame abbesse de céans et trespassa l'an de grâce 

i«ccc. mi" et dix, le xxvm* jour de janvier. Priez Dieu que bon mercy li fasse. 
Ameo. » 

» On y voyoit Fécusson de ses armes, d'or à deux fasces de gueules à l'orle 
de 9 merlettes de même. 

> Alix de Paynel étoit mariée, en 1342, à Etienne Goyon, V* du nom, sire 
de Matignon, qui Fépousa après la mort de Jeanne de Dinan, sa première 
femme. 

> Les armes de Paynel , qui sont à la Gallerie de Thorigny en Normandie, 
iontd'or à deux fasces d'azur et 10 merlettes de gueules posées en orle. 

c Avaugour portoit d'argent au chef de gueules. » 

a. m Antoinette de Dinteville, 1 3* abbesse de Maubuisson, depuis 1481 
jusqu'en 1524 qu'elle mourut l'onzième janvier, fut enterrée dans le chœur, 
iODs une tombe de pierre de liais , avec cette inscription au bas : 

m Cy gist noble et religieuse Dame sœur Antoinette Dinteville, qui fut 
abbesse de céans xuij ans, et après y avoir fait plusieurs biens, trespassa l'an 
iMuav, le XI* jour de janvier. Priez Dieu pour elle. » (Selon le Nécrologe le 12, 
peut-être le jour de l'enterrement). 

» On voyoit sur cette tombe et sa figure gravée et ses armes qui sont : écar« 
telle, au i** et 4* de sable à deux lions d'or passans et au second et 3* d'azur à 
la croix d'or semé de billettes de même. 

> Elle étoit fille de Claude de Dinteville, seigneur des Chenets, surintendant 
des finances du duc de Bourgogne, tué à la bataille de Nancy, en 1477, à l'tge 



110 LES BATIMENTS, L'ÉGLISE 

de 65 ans, et d'Anne dame de Châteauvillain, et sœur de François de Dinteville, 
évéque de Sisteron en i5o8 et puis d'Auxerre en i5i4, mort le 29 avril i53o, 
et tante de François de Dinteville, évéque d'Auxerre par la résignation de son 
oncle, ambassadeur à Ilome en i532, mort le 27 septembre i554. » 

3. « Marie de Montmorency, i5* abbesse de Maubuisson, depuis 1529 jus- 
qu'en 1 543 qu'elle mourut le 24 février, et fut enterrée dans le chœur prèz de 
la chaire abbatiale, sous une tombe de pierre sur laquelle est gravée sa figure 
avec cette inscription : 

a Cy gist très haute, noble et vertueuse Dame Madame sœur Marie de 
Montmorency, fille de Messire Guillaume de Montmorency, et sœur de Messire 
Anne de Montmorency, connétable et grand-maistre de France. Elle en son 
vivant très prudentissime abbesse de ce royal monastère l'espace de xiu ans et 
demi. Elle décéda le 24 de février i543. » 

» Elleétoit fille de Guillaume, baron de Montmorency, d'EscoQen, Chantilly, 
et d'Anne Pot, sœur unique et héritière de René Pot, seigneur de La Rochepot, 
de Damville, et fille de Guy Pot, comte de Saint-Pol, seigneur de La Rochepot, 
et de Marie de Villiers l'Isle-Adam. » 

» Marie de Montmorency, abbesse, étoit sœur de Anne, duc de Montmorency, 
pair, grand-maître et connétable de France. » 

4. <r Marie d'Annebault, 16* abbesse de Maubuisson, depuis 1543 jusqu'en 
1546 qu'elle mourut le 21 janvier, et fut enterrée vers le milieu du chœur sous 
une tombe de ;harbre où elle est gravée et revêtue d'une coule avtfc l'inscription 
qui suit et l'écusson de ses armes : 

« Cy gist humble Religieuse et noble Dame Madame Marie d'Annebault, 
laquelle fut vesttie en l'Abbaye de Notre-Dame du Pray lez Lisieux le 16 octobre 
i5ii, et fut professe audit monastère le 14 d'aoust l'an iSij, et l'an 1524 fut 
prieure de Vemon; et, après avoir résigné ledit prieuré, fut abbesse de Saint- 
Amand de Rouen le 16* jour de juillet l'an i53i. Et nommée, par le roi 
François I*', pour être abbesse de céans le 28* janvier 1543. Resigna ladite 
abbaye de Saint- Amand, et deceda le 21 janvier 1546, pleine d'ans et de bonnes 
mœurs, ayant gouverné lesditz lieux avec honneur de leur religion et grande 
augmentation d'iceux. Priez Dieu pour son ame. » 

» Elle étoit fille de Jean d'Annebault et de Marguerite de Blosset, et sœur de 
Jacques d'Annebault, cardinal du titre de Sainte-Susanne, évéque de Lizieux, 
et de Claude d'Annebault, amiral de France sous François P', ministre d'État 
avec le cardinal de Tournon et maréchal de France, favori des Rois François !•' 
et Henri II. 

» Annebault, dont l'écusson est sur cette tombe, porte de gueules à la croix 
de vair, et Blosset pallé d'or et de sinople de six pièces au chef d'argent chargé 
de trois chevrons de gueules. » 
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5. « Marie de Pisseleu^ i7*abbesse, depuis 1546 jusqu^en 1574, qu'elle 
inoanit le 9 oaobre, fut enterrée au bas du chœur, près du siège Abbatial, 
sous une tombe de pierre blanche avec cette inscription : 

c Cy gist haute, puissante et vertueuse Dame sœur Marie de Pisseleu, fille 

de Messire Guillaume de Pisseleu , seigneur de Heilly, laquelle en son vivant 

fat Prieure de Poissy six ans et demi , auquel lieu elle prit Phabit de religion 

rtn i520, âgée de sept ans, et vivant en grandissime vertu et prudence, depuis 

fatabbesse de ce Royal Monastère Pespace de 28 ans, dans lequel temps, par 

son bon gouvernement, a acquis renom immortel. Elle deceda le 9 octobre 

1574. • 

1 II 7 avoit une plaque de marbre ou de pierre attachée au pillier du chœur 
k 'plus proche de son tombeau qu'on ôta en i655, en augmentant le chœur et 
en {lisant le pavé , et qui fut placée en guise de tombe dans le côté du cloître 
qû joint Taile gauche de TÉglise , sur laquelle étaient gravés les vers suivans : 

c Passant, cy gist le corps, au ciel repose Tâme 
D'une très noble, insigne et vertueuse Dame, 
Dont le gentil esprit et bon entendement , 
La prudence, sagesse et le mûr jugement, 
La douce gravité , le parler fort affable 
Et la rare vertu, plus que tout, agréable. 
Ont beaucoup décoré ce monastère cy 
Et non moins paravant celui là de Poissy : 
Car là elle avoit fait sa première demeure. 
Et en avoit été plus de six ans Prieure ; 
Puis icy, ving-sept ans Abbesse elle a été , 
Ayant surtout l'honneur, bien et utilité 
De son aimé troupeau en grand sollicitude, 
Si qu'elle a toujours mis sa principale étude 
A ^augmenter en mieux. Marie elle avoit nom , 
Et Pisseleu étoit sa race et son surnom , 
Laquelle, après avoir vécu par long espace, 
A Élit échange heureux de cette terre basse 
Au céleste séjour du Règne supemel, 
Pour y joUir sans fin du repos étemel. 

De celle qui gist en ce lieu 

La mort est digne et précieuse , 

Car elle est décédée en Dieu 

Pour vivre à jamais bienheureuse 
Le 9 octobre 1 574. » 

» Marie de Pisseleu étoit fille de Guillaume de Pisseleu, seigneur de Heilly 
en Picardie, capitaine de cent hommes de pied de la Légion de Picardie sous 



lia 



k Roi LcMis XII« et d'Ammt SÊmgmm^ » wtcomàc fcmiiie, fiUe cTAntoioe 
Sangnia, scigKiir de McadcM, snmt les M" de S^Mmnfae (GalL christ.), ou 
de Mfg*^^"*^ de Li[^« hwmvw de VcrtiB : sœor de Férêque de Condom et 
de FruKob, érê^sc d*Amàca%^ ci dTAxae de Pissdca, duchesse d^Estampes. 

9 Les aunes de Kssekn. d^aiseat à trois lk»s de goeoles^ deox en chef et 
on en pointe, se Toyotent an-dessss de ranrîmne porte de Manhaisson, da côté 
de Fontoise , à céaé do puugu , sar la grande crrox de jwerre dcrant h porte ; es 
pinsienrs endroits de la maison de Liesse, qne Marie de Pisselea fit rebâtir et 
clorre de mors : snr la clirniinfe et en ddwrs, et sar la porte de la chapelle de 
Vanx-sons-Méry, dont die donna le serran ponr Vj bitir. » 

6. « MsgéeieÊÊt TlerceUmdeBroœ, i8*abbesse,dqmîs i574Îasqu'en 1594, 
qa'dle mourût le 21 arril ;selon le martyrologe, aa foor de renterremen^, et 
fnt enterrée à rentrée da chsor sons nne pierre Uanche, o& elle étoit repré- 



c CTgist noble et l et tu e n se Dame Madame Magddene Tiercelin de Brosse, 
laquelle dex son jeune iges*estTooée ci donnée à Dien, ci a pris lliabit de céana 
à rage de i5 ans, où elle s'est tonfoors comportée si rrKgiensrment^ qu'elle < 
été élQe Abbesse de ce rojal Monastère par req»ce de aoans, et a Técu Fespacc 
de 65 ans, axec humilité ci exenqile de to«ite bonne TÎe et amatrice de paix, 
laquelle treqMssa le ai arril iS^f. Priex Dieu ponr son ime. » 

» Elle étoit fille d'Adrien Tiercelin de Brosse, chevalier des ordres du Roi eo 
1 585, consnller d'Étit et chambdlan, et de Jeanne de Gouriaj, dame de Sarcus, 
et sœur de Jacques de Brosse-Possé, de Nicolas de Brosse, abbé de la Clarté- 
Dieu , ordre de Gteaux, diocèse de Tours, et de Jean-Baptiste de Brosse, ériquc 
de LAçon et abbé de Colombs, ordre de Saint-Benoit, diocèse de Chartres. 

» Il paroit, par une sentence de Charies Choait, écujer, licencié es loix, 
préTÔt en garde et ricomtal pour le Roi en la Tille et chatellenie de Pontoise, 
du 27 octobre 1 554, que Adrien Tiercelin, père de Magdelene de Brosse, avoil 

encore pour frères Emard et Charies Tiercelin : « à Fappel de la cause 

d'entre nobles personnes Messire Emard Tiercelin, chevalier, Messire Charles 
Tiercelin, abbé de Fontaines, Adrien, Nicolas et Jacques Tiercelin, écuyers, 
frères, seigneurs de Brosse et de Marines, demandeurs en action personnelle el 
hypothèque contre les possesseurs de certains héritages entre Genicourt el 
Gérocourt, etc. » 

» Les armes de Tiercelin : d^argent à deux tierces d*asur en sautoir 
camoimées de quatre meriettes de sable, sont au commencement du terrier de 
Bessanconrt, FrépiUon et Soignoles en 1577, et sur la porte dite d^Aunay, du 
côté des étangs. 

» Cette famille de Tiercelin se ^orifioit d^toe issQe de celle de Saint-Bernard. 
Elle étoit aUiée à ceUe de Pisseleu. > 



ET LES TOMBEAUX DE MAUBUISSON ii3 



Tombeaux du Chœur comme ils étoient autrefois : 

« Blanche de Castille, morte en i252. 

» Alfonse comte de Poitiers, en 1271. 

» Jean d'Acre , en 1296. 

» Robert II, d^Artois, en i3o2. 

» Mahaut, comtesse d^Artois, en 1329. » 

Tombeaux de six Abbesses 

« Philippe de Paynel, morte en 1390. 

> Antoinette de Dinteville, en 1524. 

B Marie de Montmorency, en i543. 

» Marie d^Annebault, en 1546. 

» Marie de Pisseleu, en 1574. 

» Magdelene Tiercelin de Brosse, en 1594. » 

t On a cru pendant quelque temps qu^une grande tombe de pierre blanche, 
bordée de noir, sans aucune inscription, qui étoit autrefois prez de la grille et 
€n dernier lieu dans Pavant-chœur, au-dessus de celle de la comtesse Mahaut, 
àoit celle de Gabrielle d'Estrces, duchesse de Beaufort; mais il paroit certain, 
pv un registre des Religieuses professes depuis le 6 mai i652, que c'est celle 
de Robert II, comte d'Artois, père de la comtesse Mahaut, et qui, retirée du 
diœuren i655, a été très bien placée encore dans Tavant-chœur, au-dessus de 
k même comtesse sa fille. 

> Il ne paroit pas moins certain ^que Gabrielle d'Estrées, morte en 1599, a 
6é enterrée dans le chœur de Maubuisson , prez de la chaire abbatiale. Dom 
Qaudc Étiennot, sous-prieur de Tabbaye de Saint-Martîn-sur-Viosne, le marque 
bien positivement en son Histoire latine de l'Abbaye de Saint-Martin et en celle 
it Maubuisson en françois, en 1668 et 1670, sur les mémoires qu'il en avoit 
^sor le témoignage même de plusieurs personnes qui pouvoient alors s*en 
«ouvcnir. 

» Quelques autres ont cru que c'étoit Angélique d'Estrées, sa sœur, abbesse 
<ie Maubuisson , qui étoit enterrée en ce même endroit ; mais le même Dom 
Estieanot assure encore bien positivement qu'elle mourût et fut enterrée aux 
Cordeliers de Paris en 1634. Il n'y avoit guère alors qu'une trentaine d'années, 
plusieurs personnes pouvoient s'en souvenir ; le transport de son corps de Paris 
à Maubuisson auroit fait beaucoup de bruit et auroit plus surpris , par toutes 
lones de raisons, que celui du corps de Gabrielle d'Estrées, que sa sœur demanda 
pcQt-être elle-même avant de mourir. » 

i5 
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Changement des Tombeaux 

« Catherine- Angélique d^Orléans-Longueville, 24® abbesse de Maubuisson, 
voulut, en i655, rendre le chœur et plus beau et plus uni, et fit ôter toutes les 
tombes, excepté celle de la Reine Blanche, qu^on y voit encore au milieu, haut 
élevée d"'environ trois pieds, et les fit placer dans l'avant-chœur en cet ordre : 

» Au milieu, devant Tautel de Saint-Joseph, le tombeau de la comtesse 
Mahaut; au-dessus, celui de Robert II, comte d^Artois, son père, et ensuite 
celui de Philippe de Paynel , 5* abbesse. 

» Au pied de Tautel de Saint- Benoît, du côté de PÉpitre, le tombeau 
d'Antoinette de Dinteville, celui de Marie d'Annebault et celui de Marie de 
Pisseleu. 

» Au pied de Pautel de Saint-Bernard, du côté de TEvangile, le tombeau de 
Magdelene Tiercelin de Brosse, celui d'Alphonse comte de Poitiers et de 
Toulouse, frère de Saint- Louis, celui de Jean d'Acre et celui de Marie de 
Montmorency. 

» Catherine -Angélique fit ensuite augmenter et aHonger le chœur de la 
troisième arcade de Tavant-chœur, où étoit la chapelle de Saint-Loûis, du côté 
de rÉvangile. On croit que le tombeau d'Isabelle de Montmorency, 3* abbesse 
delà Maison, étoit ou prez ou dans le mur de cette même arcade, et peut-être 
aussi celui de Jeanne d'Ivry, 7* abbesse. » 

C4utres Abbesses enterrées dans le Chœur 

a Charlotte de Bourbon-Soissons ^ fille légitimée de Charles de Bourbon, 
comte de Soissons et de Dreux, pair et grand-maître de France, professe de 
l'abbaye de Fontevrault et abbesse de Maubuisson depuis la fin de 1622 jusqu^en 
1626, qu'elle mourut le 28 décembre, fut enterrée au milieu du chœur, prez de 
la grille, sous quelques pierres de marbre rangées en quarré, sans aucune 
inscription. Elle étoit la 21* abbesse et décéda, âgée de 33 ans, en odeur de 
sainteté. » 

« Susanne Hénin^Lietar de Roches, née au château de Roches, au diocèse de 
Reims, en i6o3, de Messire Antoine, seigneur de Roches, d^une ancienne 
famille de Champagne, religieuse professe de Port-Royal-des-Champs, prieure 
d^Argensoles , abbesse de Loc-Dieu dans le diocèse d'Autun, et 23* abbesse de 
Maubuisson, depuis la fin du mois d^octobre 1648 jusqu'en i652, qu'elle 
mourut le 6 de novembre à la Maison des Deux-Anges de Pontoise, huit mois 
et deux jours après qu'elle avoit été obligée de s'y retirer avec toute sa comma- 
nauté, à cause des guerres civiles. Elle étoit âgée, à sa mort, de 49 ans, et fut 
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enterrée dans le chœur de Maubuisson, aux pieds de la Reine Blanche, sans 
aucune inscription. La suivante a été sans doute faite depuis son inhumation : 

« Die tertio novembris obiit venerabilis Domina Susanna de Henin-Lictar, 
hujus Monasterii de Maloduno, Abbatissa vigesima tertia, oriundas ex castello 
et familia de Rupe vulgo de Roche in Campania nuncupata, qua^ ex antiquo et 
illustri génère de Henin-Lietar in Flandria, unde ortus est sanctus Hugo Abbas 
Cluniacensis, traxit originem : Religiosa professa Abbacie de Portu-Regali , ex 
quâ assumpta est in Priorissam Monasterii de Argcnsollc, in quo strictiorem 
observantiam introduxit : unde promota ad dignitatem Abbatialcm Beats 
Mariae de Loco-Dei in Burgundia : Tandem dcmissione Dominoe Maria; 
Suyreau in ejus gratiam iibenti animo facta, predicti Monasterii Beato? Maris 
Regaiis de Maloduno promovetur Abbatissa : quod pcr quadriennium scilicet 
ab anno 1648 mense octobri usque ad annum i652 die ac mcnsc supradictis, 
summa cum laude animarumque asdiiicatione administravit : Denique Ponti- 
sarae quo cum suâ totâ communitate propter metum belli confugerat, domo 
in quâ pendebat signum Duorum Angelorum violenta febre correpta, die 
octave morbi, statis suae anno 49 e vivis erepta est, sepulta que jacet ad 
pedes Dominai Reginae Blanchae in medio chori ecclesix supra dicti Monasterii. 

M Requiescat in pace. Amen. » 

c Catherine-Angélique cTOrléans-Longueville, fille légitimée de Henri II' 
du nom, duc de Longueville, prince de Neufchatel, comte de Saint- Pol, de 
Danois, etc., et de Jacqueline d^IUiers; religieuse de Maubuisson, abbesse de 
S^Pierre de Reims et ensuite 24* abbesse du Royal Monastère de Maubuisson, 
depuis i653 jusqu^en 1664, qu'elle mourut le 16 juillet, et fut enterrée dans 
le caveau qu^elle avoit fait faire aux pieds de la Reine Blanche, avec cette 
inscription faite par François Faure, auparavant cordelier, évéquc d'Amiens, 
gravée sur un marbre blanc : 

« A Jésus-Christ Rédempteur. 

« Icy repose Catherine-Angélique d^Orléans- Longueville et abbesse de ce 
Royal Monastère. La nature Pavoit enrichie de ses dons et la grâce de ses 
trésors. Sa bonté lui gagna tous les chœurs, sa piété les rendit à Dieu. Son 
esprit étoit droit et éclairé, ferme et soumis. Elle fut zélée pour Dieu, chari- 
table pour le prochain, généreuse et modérée, indulgente aux autres et sévère 
à dle-mCme. Elle fut tirée de ce lieu pour être abbesse de Saint- Pierre de 
Reims. Elle remplit le Monastère et la Ville d^admiration de sa sagesse et de 
ta magnificence. En obéissant, elle avoit appris à commander. Et Dieu la 
renvoya dans cette sainte Maison pour en augmenter tous les biens spirituels 
et temporels, et pour en sanaifier toutes les Religieuses par son exemple, 
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par ses paroles et par ses écrits. Si l'on compte ses bonnes œuvres, elle a 
beaucoup vécu ; si Ton compte ses années , elle est morte trop tôt. Elle mourut 
le i6 de juillet Fan 1664. 

» Pleurez, imitez et priez. » 

a Louise^Marie Hollandine^ princesse Palatine de Bavière^ fille de Fré- 
déric IV, roi de Bohême, comte Palatin du Rhin, prince et électeur du Saint- 
Empire, duc de Bavière, etc., et d'Elisabeth d'Angleterre, fille de Jacques I*», 
roi d'Angleterre, religieuse professe de Maubuisson Tan 1660, et 25* abbesse 
depuis 1664 jusqu'en 1709, qu'elle mourut l'onzième février et fut enterrée 
dans le caveau des Abbesses, aux pieds de la Reine Blanche, avec cette ins- 
cription gravée sur un marbre blanc : 

« Cy-gist très haute, très excellente et très religieuse Princesse Louise- 
Hollandine, fille de Frédéric IV, Roi de Bohême, comte Palatin du Rhin, 
Prince et Electeur du Saint -Empire, duc de Bavière, de Silésie^ etc., et 
d'Élizabeth d'Angleterre, fille de Jacques !•', Roi d'Angleterre : Abbesse de 
ce royal Monastère de Maubuisson. Le Seigneur, par sa miséricorde, lui 
découvrit au milieu des ténèbres de l'hérésie les lumières de la vérité. Elle j 
entra malgré toutes les considérations humaines, et quitta sa patrie pour venir 
chercher un azile en France. Non contente d'avoir trouvé la voye du salut, 
elle aspira à la plus haute perfection, en renonçant au monde pour se consacrer 
à Jésus-Christ. Elle fit profession religieuse en ce Monastère en 1660. Élevée 
par son mérite et suivant les vœux de toute la communauté à la dignité 
d' Abbesse en 1664, elle n'en fut que plus humble; sa conduite servit de règle 
à ses sœurs et sa vie fut une pratique continuelle des vertus chrétiennes et 
religieuses. Dieu l'éprouva par de longues infirmités, qu'elle souffrit avec une 
patience inimitable. Elle mourut de la mort des justes le onzième février 1709, 
âgée de 87 ans. 

» Requiescat in pace. » 

Q4utres inscriptions dans le Chœur 

« Marie-Sylvie Brabantine de la Trétnoille, fille de Henri-Charles prince 
de Tarente et d'Émélie princesse de Hesse , élevée dans ce monastère dès l'âge 
de quatre ans jusqu'à l'âge de dix-sept, qu'elle en sortit, et mourut à Paris le 
24® aoust 1692, laissant à cette Maison, par son testament du 23* aoust 1692, 
ses meubles meublans, vaisselle d'argent et sa bibliothèque. Elle ordonna que 
son cœur fut apporté icy. Dame Louise-Marie princesse Palatine, abbesse, le 
fit inhumer dans le chœur, sous une tombe de marbre blanc, avec cette 
inscription : 
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c Icy repose le cœur de Marie-Sylvie Brabantine de la Trémoille, fille de 
Henri-Charles prince de Tarente et d'Emélie princesse de Hesse. Elle naquit 
à Bar-le-Duc. Sa famille étoit encore dans Thérésie, mais le Prince son frère, 
converti à la foi catholique, la mit en dépôt dans ce Monastère à Page de quatre 
MUS. Exacte, régulière et pieuse dez Penfance, elle en sortit à dix-sept; et fidèle 
à Dieu dans le monde, elle y vécut enfin comme en un monastère, dans la 
retraite, le silence, Thumilité, l'abstinence et la pureté religieuse, vétûe très 
pauvrement, sMpargnant le nécessaire à elle-même pour le distribuer abon- 
damment aux pauvres par des personnes interposées, portant la haire, assistant 
aux offices de toutes les heures, toujours remplie de Dieu par la lecture de sa 
parole et par la méditation des choses éternelles. Rien ne Ta empêchée de 
rentrer en ce Monastère, qu^elle aîmoit uniquement, que la crainte d^ occuper 
un jour la première place. C^est la disposition où elle étoit lorsqu'elle passa du 
inonde à Tétemité, à Tâge de 26 ans, le 24 d'aoust 1692. » 



II. — Tombeaux de la Croisée 

/. « Le premier étoit celui de Blanche d'Eu^Brienne, deuxième abbesse de 
Maubuisson, depuis 1275 jusqu'en iSog, qu'elle mourut le i5 juillet. Elle étoit 
fiUe d'Alphonse de Brienne, chambrier de France, fils aîné de Jean de Brienne, 
Roi d'Acre ou de Jérusalem, et de Bérengère de Castille, — et de Marie 
comtesse d'Eu, petite* nièce de la Reine Blanche et nièce de Saint- Louis à la 
U mode de Bretagne. 

> Elle fut enterrée dans la croisée, près de la grille du chœur, sous une 
vcade et tombe de marbre blanc , enfermée dans le petit chœur d'hyver vers 
l^tn 1645, où on voit sa figure relevée en bosse, élevée d'environ deux pieds. 

> Autour de cette arcade étoient écrits ces vers latins en caraaères romains, 
«▼ec rimes : 

« Inclyta persona jacet hic intusque patrona 
Franconimque bonâ Regum producta coronâ : 
Nemo potest fari clare quantis honora ri 
Hanc volait , quantumvis sola potest meditari. 
Plurima qui scire cupit , hic poterit reperire. » 

• Et en vers françois', rapportés par Dom Estiennot : 

« Cy gist sous ce tombeau 

Une ilhistre personne 
Qui méprisa l'éclat qu'enfante une couronne 
Pour vivre à Jésus-Christ dans un lustre plus beau. 
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On peut dire sans hyperbole 
Qu'on ne trouve point de parole 
Qui puisse exprimer sa vertu ; 
Ce qu'elle a fiùt peut nous instruire , 
De ce que (ne pouvant l'écrire) 
Celles qui l'ont vu , nous ont tû. » 

» Sur le mur de cette arcade est peinte rimage de la Sainte- Vierge tenant 
le petit Jésus entre ses bras, que deux abbesses prient à genoux les mains jointes : 
Blanche d^Eu, 2* abbesse, en manteau , et, en coule, Marie de Montmorency, 
i5® abbesse, morte en 1543. Blanche avoit fait peindre cette image, et Marie 
de Montmorency la fit repeindre, comme le marquent ces deux vers latins rimez 
écrits au bas : 



« Curavit me pingi Blancha , Maria repingi, 
Spectanti Patrum quas monstrant arma suorum. 



« Blanche a eu soin de me faire peindre et Marie de me faire repeindre ; 
les armes de leurs ayeux les font connoître à ceux qui les voyent ; » et en vers 
françois, faits ou rapportés par Dom Estiennot : 

« Autrefois Blanche d'Eu fit peindre ce portrait. 

Et Marie en a fait retoucher la figure ; 

Les armes que Ton voit sur cette sépulture 

Le sont de nos ayeux, par où Ton nous connott. » 

» Les armes de Brienne — d^azur semé de billettes d'or au lion de même — 
sont au-dessus et au bas, du côté de l'abbesse Blanche, et celles de Montmo- 
rency — d'or à la croix pleine de gueules, accompagnée de seize alérions 
d'azur — du côté de Tabbesse Marie. » 

2. « Au-dessous du tombeau de Tabbesse Blanche, et de la représentation 
en marbre noir de la comtesse Mahaut, étoit un tombeau de marbre noir ham 
élevé de deux pieds, avec la figure relevée en bosse de marbre blanc d^une 
petite fille. On a cru pendant longtemps, sans aucun fondement, que c^étoit 
une fille de Saint-Loûis ; mais il paroît certain que c'étoit Jeanne, fiUe du Roi 
Charles IV, dit le Bel, et de Blanche de Bourgogne, sa première femme, morte 
le jour de la Pentecôte (17 mai i32i), enterrée en l'abbaye de Maubuisson, 
comme le prouve un rouleau de la Chambre des Comptes de Paris, commu- 
niqué par M. de Vyon d'Herouval, dans le journal du Trésor qui est à la 
Chambre des Comptes à Paris, où il est fait mention, sous le 6* juillet i324, 
d'un don que le Roi fit à la nourrice de cette Princesse en ces termes : « Do- 
micella Maria de Montibus quondam nutrtx defunctse Joannae Filiae Régis, 
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pro dono ei facto de sigillo cujusdam litterae de viginti libris redditûs, quas 
idem Rex eidem dederat dum erat cornes Marchiae, viii * xiii -^ iv **. » (i) 

3. « Au même côté de TÉvangile, prez du Balustre et du pillier, étoit le 
tombeau de marbre noîr^ haut élevé d^environ trois pieds, de Bonne de Bohême^ 
duchesse de Normandie, mère du Roi Charles V, avec sa figure relevée en 
bosse sur marbre blanc, morte Tonzième septembre 1349, et à côté le tombeau 
du Roi Charles V, de marbre noir, avec sa figure relevée en bosse sur marbre 
blanc, sous lequel étoient seulement ses entrailles (son corps étant enterré à 
Sûnt-Denis)« avec cette inscription sur une plaque de cuivre attachée sur le 
pillier prez du Balustre : 

c Cy gist très excellente et très noble Dame Madame Bonne de Bohême, 

fille ainsnée du bon Roi de Bohême, femme jadis du duc de Normandie Jehan, 

qai depuis fut Roi de France, mère du Roi de France, Charles le quint de 

son nom, et sœur de Charles le quart, Empereur de Rome, laquelle trespassa 

ea cette Abbaye Pan mil trois cens quarante-neuf, le unze jour de septembre, 

de lez laquelle sont enterrées les entrailles de son dit fils Charles , Roi de 

France, qui trespassa en son hostel de Beauté -sur -Marne le seizième jour de 

septembre Tan mil trois cens quatre-vingt. Priez Dieu pour eux. » 

1 Bonne de Luxembourg étoit fille aînée de Jean de Luxembourg, Roi de 
Bohême, sœur de Charles IV, Empereur, mariée à Jean duc de Normandie, 
fils du Roi Philippe de Valois et son successeur après sa mort, arrivée le 
satoust i35o, onze mois et onze jours après la mort de Bonne de Luxem- 
bourg. » 

Pihan de la Forest rapporte que lorsque, en i635. Madame Suyreau fit 
dépkcer les tombes de Bonne de Bohême et de Jeanne d'Évreux, dont il va 
to question plus bas, « on trouva ces deux Reines encore assises dans leurs 
aègcs, parées de leurs habits et leurs cheveux tressés d'or. La surprise d'un tel 
spectacle ayant porté à s'en approcher trop près et avec trop de précipitation, 
Tair que Ton agita réduisit en poussière ces corps et leurs ornements, qui 
n'tvoient que l'apparence de la solidité. » 

f Le Roi Charles V, dit le Sage, mourut le dimanche 16 septembre i38o. 
Son corps fut enterré à Saint-Denis sous un tombeau de marbre, au milieu de 
la chapelle de Saint- Jean- Baptiste, où se voyoit son effigie avec celle de sa 
femme ; son cœur sous un tombeau de marbre noir, avec sa représentation , au 
milieu du chœur de Notre-Dame de Rouen, et ses entrailles en TÉglise de 
Miabuisson, auprès du corps de sa mère, avec sa représentation en marbre 
blinc. » 



II) Généalogie des Rois et grands Officiers ^e la Couronne, dernière édition. Paris, 
i7»6, t. I«. 
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4, « Prez du pillier qui est entre le grand Autel et la chapelle de Saint- 
Jean -TÉ vangcliste, dite ensuite de Saint- Michel, étoient deux tombeaux de 
marbre noir haut élevez d'environ trois pieds, sous lesquels étoient renfermées 
les entrailles du Roi Charles /F, dit le Bel, et de Jeanne d'Évreux, sa troisième 
femme, avec leur figure relevée en bosse sur marbre blanc, la couronne sur la 
tête et un sceptre à la main droite , et à la gauche la figure de leurs entrailles, 
avec cette inscription tout autour : 

a Icy sont enterrées les entrailles du Roi Charles, fils du Roi Philippe le 
Bel, qui trespassa Tan de grâce mil trois cens vingt sept, le premier jour de 
février, et les entrailles de Madame Jeanne d'Evreux, sa compagne, qui tres- 
passa le quart jour de mars en Tan mil trois cens soixante et dix. Priez 
pour eulx. » 

» C'est la Reine Jeanne d'Evreux qui fit faire et donna la Cène de marbre 
blanc qui a toujours été sur le grand Autel jusqu'au nouveau retable, et depuis 
à l'autel de la Sacristie. 

» Charles IV, dit le Bel, fils du Roi Philippe-le-Bel et de Jeanne de 
Navarre, arrière-petit-fils de Saint-LoQis et frère des Rois Louis X, ditHutin, 
et Philippe V, dit le Long, marié : i* à Blanche de Bourgogne, seconde fille 
de la comtesse Mahaut, dont il eut Philippe, mort jeune, et Jeanne, morte 
le 17 may i32i, enterrée à Maubuisson; 2" à Marie de Luxembourg, en i322, 
morte la même année ; 3" à Jeanne d'Évreux, en i325, dont il eut trois filles : 
Jeanne, morte en janvier 1327; Marie, morte sans alliance le 6 oaobre 1341, 
enterrée à Saint-Denis; et Blanche, née posthume le !•' avril 1327, mariée à 
Philippe de France, duc d'Orléans, et morte sans enfans en 1392. Charles-le-Bel 
mourut à Vincennes le i*' février 1327. 

» Charles-le-Bcl , dans son testament du mois d'octobre 1324, avoit ainsi 
disposé de sa sépulture : 

ff Quant à ma sépulture, dit-il, je veux et ordonne qu'elle soit en la 
manière qui s'ensuit : Notre Saint -Père le Pape m'a oaroyé de grâce que, 
après mon decez, mon corps soit divisé si comme il me plaira à ordonner à 
mon vivant, et je, usant de cette grâce, veux et ordonne que après mon decez 
mon corps soit divisé en trois parties : c'est à savoir quant au corps, quant au 
cœur et quant aux eiurailles. Quant au corps, jeeslisma sépulture à Saint-Denis 
en France. Quant au cœur, je eslis ma sépulture au couvent des Frères 
Prescheurs de Paris ; et est ma dernière volonté que quelque part que Dieu 
fasse sa volonté de moi, que mon corps soit apporté à Saint-Denis en France 
et mon cœur au couvent des Frères Prescheurs de Paris. Et est ma volonté et 
mon ordonnance, que au jour de ma sépulture de mon corps et au jour de la 
sépulture de mon cœur soit faite donnée commune aux pauvres par la main 
de l'aumosnier. Quant à mes entrailles, je eslis ma sépulture au couvent des 
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Nonnains de Maubuisson« jouxte Pontoîse, si je trespassois si près que Ton 
les y peust apporter convenablement ; et si je trespassois si loin que Ton ne les 
peust apporter convenablement, je veux et ordonne que en ce cas mes entrailles 
soient mises en terre au plus prochain couvent de Tordre des Frères Pres- 
-cheurs, etc. » 

J. € Entre les tombeaux de Charles -le -Bel et de Jeanne d'Évreux, et le 

portail de TEglise, du même côté de PEpître, devant Tautel de Saint-Michel, 

ctoit un tombeau de pierre haut élevé d^environ deux pieds, revêtu de plaques 

^e cuivre de tout côté, fort historié et orné d^écussons semés de fleurs de lis à 

«la lion, et d^autres à une croix de Jérusalem cantonnée de quatre croisettes, 

«t tout autour des bas-côtés plusieurs figures et représentations d^un convoi et 

enterrement, sous lequel étoit enterrée Marguerite de Beaumont^ fille de 

lx>Qis de Brienne-Beaumont, vicomte de Beaumont par sa femme Agnez, 

^*icomtesse de Beaumont dans le Maine, petite -nièce de la Reine Blanche et 

«lièce de Saint- Louis à la mode de Bretagne, cousine germaine de TAbbesse 

BliQche, mariée à Boémond, prince d'Antioche et comte de Tripoli, morte 

le 9* avril i328, à Maubuisson, où elle sMtoit retirée après la mort de son 

miri, et enterrée en ladite Église. » 

t On lisoit ces paroles tout autour de ce tombeau, mais mal arrangées, 
la plaque de cuivre ayant été déplacée :, 

c Cy gist Marguerite, fille Monseigneur Loys filz le Roi de Jérusalem, 
vicomte de Biaumont, femme à Monseigneur Boemond, prince d'Antioche, 
comte de Tripoli, qui trespassa Pan de grâce mil trois cens vingt huit, le 
stmedy neuvième jour en avril. Priez pour li, que Dieu mercy li fasse. Amen. 
Credo quod Redemptor meus vivit et in novissimo die de terra surrecturus 
sam : videbo Dominum salvatorem meum, quem visurus sum ego ipse et non 
slius, et oculi mei conspecturi sunt. » 

Tombeaux de la Croisée 

c Blanche d^Eu, abbesse, morte en 1809. 

» Jeanne de France, fille de Charles-le-Bel , en i32i. 

» Charles-le-Bel, en 1827. 

» Marguerite de Beaumont, en i328. 

» Bonne de Luxembourg, en 134g. 

» Jeanne d^Évreux, en 1870. 

» Charles V, dit le Sage, en i38o. » 

c Catherine de France, fille du Roi Charles V et de Jeanne de Bourbon, 
née le 4 février 1377, mariée à Saint-Ouen, près Paris, par dispense du Pape, 
le 5 aoust i386, à Jean de Berry, comte dé Montpensier, fils de Jean, duc de 

\ 16 
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Berry, et de Jeanne d^Armagnac (aliàs d'Auvergne), sa première femme, 
mourut au mois d^octobre i388, sans enfans, et fut enterrée en Tabbaye de 
Maubuisson, comme il s^apprend du 6® compte de Jean Perdrier, maître de 
la Chambre aux deniers de la Reine. C^est tout ce qu^on en sait. Elle avoit 
été peut-être enterrée prez de la chapelle de Saint-Jean- Baptiste, enfermée 
depuis Madame Suyreau dans le petit chœur, sans qu^il en ait paru ni tombe 
ni inscription. » 

Tombes plates de la Croisée 

« Quelques-unes de ces tombes ont été transportées de la chapelle de 
Saint-Michel, du cimetière, dans Pintérieur de PÉglise, c^est-à-dire dans le 
transept, lorsque Madame Suyreau fit paver ce transept en 1645. » 

/. « La plus ancienne se trouvoit être celle de Clerembault de Vendeûil 
(prez de Beauvais), qui pouvoit être de la Cour de Saint-Loûis. Dans un 
registre de la Chambre des Comptes de Paris, Clérembauld de Vendeûil fait 
fiance au Roi des fiefs qu'il tient en la baillie de Saint-Quentin et de Péronne. 
Son effigie étoit représentée sur pierre blanche en chevalier armé, avec Técusson 
de ses armes au chef emmanché de quatre pièces, avec ces vers latins rimes 
suivant le goût du temps : 

« Vendelii Dominus jacet hic tumulatus 
Qui Clarembaldus fuerat vivendo vocatus , 
Prsclanis génère , morum probitate , latere 
Multo pliis novit, misères pietate refovit. 
Qui legis ha^ , plora ; pro defiincto , precor, ora 
Ut démens sit ei gratia larga Dei. Amen. 
Obiit an no m. ce. xlvii. » 

» Et en vers françois, proposés par Dom Estiennot : 

« La tombe que tu vois est la maison funèbre 
Et le dernier séjour d'un chevalier célèbre 
Qui jadis s'appelloit Clérambaud de VendeUil , 
Et voulut être icy caché sous ce cercueil ; 
Illustre par ses mœurs comme par sa naissance, 
Aimant à soulager de son mieux l'indigence. 
Passant , offre pour lui ta prière et tes pleurs , 
Fais que sur lui le ciel répande ses faveurs. » 

Cette tombe fut placée, en i635, à côté et un peu au-dessous du tom** 
beau de Marguerite de Beaumont, princesse d'Antioche. Les fragments dé là. 
tombe de Clerembault de Vendeûil ont été retrouvés par M. Hérard, vers 
i85o, dans une île de TOise. 
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2. « La deuxième tombe, au pied de Toratoire de Madame TAbbesse, 
îprésentoit une femme ayant les mains jointes, avec ces paroles tout autour : 

c [Cy gist Jean]ne, jadis femme feu Thomas Lejeune, bourgeois de 
'ontoise, qui trespassa Tan de grâce mil ccc. xxiv., le vendredy après la 
d^liandeleur. Priez pour elle. » 

» Thomas Le Jeune, qui pouvoit être un des enfans de Dreux Le Jeune, 
^^trde du scei de Pontoise, et qui étoit de la paroisse de Saint-Maclou, donna 
à Maubuisson, par son testament, pour son anniversaire, quatre sous parisis 
«d^ cens cotage, à prendre à Pontoise, que Ade, sa seconde femme, assit 
^»n suite sur une pièce de vigne sise entre le pont de Pontoise et Mateigne, 
rnouvant de l'Abbaye, et y en ajouta encore trois sols parisis sur la même 
-srlgfnty faisant en tout sept sois parisis de cens cotage, par charte de Tan i3i5. 
» Dreux Le Jeune, garde du scel de Pontoise en i3io, fit du bien à 
l'abbaye de Saint-Martin et à Téglise de Maubuisson, où il a été enterré. Sa 

tombe étoit sans doute au bas du balustre de la chapelle dite de Saint- 

MicheL » 

J. c La troisième tombe, à côté de celle de Clérembaud de VendeQil, 
représentoit aussi une femme ayant les mains jointes, avec ces mots : 

« Cy gist Agnès, femme de , qui trespassa Tan de grâce mil ccc. xxvi.. 

Va veille de la Saint-Pierre, au mois de juing. Priez pour li. Amen. » 

4. « La tombe (ÏAlix de Marigr^, femme de Jean de Mansigny, chevalier, 
\a 6* prez du balustre du grand Autel, étoit une grande pierre blanche repré- 
sentent cette dame ayant les mains jointes, et à ses côtés Técusson de ses 
armes, avec ces paroles tout autour : 

c Cy gist Madame Aalis de Marigni, jadis femme de Monseigneur Jehan 
àt Mansigni, chevalier, seigneur de Chantelou-sous-Deux-Amans, après 

femme Monseigneur Henri , seigneur du Quesnay-Brejeville-en-Caux, qui 

trespassa Tan de grâce mil trois cens vingt six, le vendredy après la Notre- 
Dtme-Chandeleur. Priez Dieu pour s'ame. » 

» Alix de Marigny étoit sœur de père du fameux Enguerran de Marigny, 
III* du nom (Le Portier), seigneur d^Escoûis, chambellan de France, intendant 
<ies Finances sous le roi Philippe -le -Bel, comte de Longueville, appelle le 
Coadjuteur et le Gouverneur de tout le Royaume, mort en i3i5; et sœur de 
père et de mère de Philippe de Marigny, évêque de Cambray et puis arche- 
vêque de Sens, mort à Paris en i325 et enterré en Téglise des Chartreux; 
de Jean de Marigny, chantre de Téglise de Paris, puis évêque de Beauvais 
l*tn i3i2, garde des sceaux de France et archevêque de Rouen, mort le 
26 décembre i35i et enterré en l'église collégiale d'Escotiis, auprès d'En- 
gucrran, son frère, qui Tavoit fondée en i3io. Alix de Marigny avoit encore 
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uoe autre sœur nommée Catherine, qae Tautear des GéméaJogies des Rois et 
des grands Officiers de ia Comrotme, de rêdition de 1726, dit avoir été alliée 
à la maison de Mansigny ; mais il paroit avoir confondu Catherine avec Alix, 
sa soeur. 

> Enguerran de Marigny avoit eu de son premier mariage, avec Jeanne 
de Saint-Martin, une fille nommée Marie, religieuse à Maubuisson. 

> Le même Enguerran « chambellan du Roi Philippe- le -Bel, sur cent 
douze livres dix sols tournois de rente qu'il avoit sa vie durant sur le Trésor 
du Roi. à Paris, en donna, avec Tagrément du Roi, cinquante livres à ladite 
Marie de Marigni, sa fille, nonain de Maubuisson, à Aveline de Mansigni, sa 
nièce, nonain de ladite abbaye, cent sols tournois, et à Mahaut, dit TArce- 
vesque, sa cousine, nonain aussi de ladite abbaye, cent sols tournois leur vie 
durant, par lettres données à Poissy le mercredy devant la fête saint Vincent, 
i3io. Le Roi Philippe-le-Bel échangeant ainsi la vie dudit Enguerran de 
Marigni à la vie des dites nonains. » ^Trésor des chartes, reg. des années 
i3o8, i3ii, ch. i33.) 

5. « La 5* tombe, qui était autrefois en cette église ou au cimetière en la 
chapelle de Saint-Michel, et qui avait disparu du temps de Tabbé Milhet, était 
celle de Bertaut Dormet, prêtre, curé de Boisset, paroisse du diocèse d'Évreux 
appartenant à Tabbaye, qui par son testament du i5 aoust 1379, donna à 
cette église, pour son anniversaire, soixante sols de rente annuelle, et voulut 
être enterré dans le monastère, ou dans la chapelle de Saint-Michel, qui est 
dans le cimetière de ladite église, « in monasterio Beat» Mari» Regalis juxta 
Pomisaram, vel in capella Sancti-Michaelis, videlicet in cimeterio dicxm ecdesi». » 

Nota. — Au répertoire des titres, fait en Tan i5i2,.sur vélin, fol. lxvi, 
sont énoncées les lettres sous les sceaux du vicaire de Pon toise, de Tan 1379, 
contenant vidimus d'autres lettres sous les sceaux dudit vicaire, comme messire 
Bertaut Donnet, prêtre, curé de Boisset, par son testament, élit sa sépulture 
en l'église de Maubuisson, ou en la chapelle Saint-Michel, au cimetière dudit 
lieu, « et pour ce et pour avoir tous les ans, à perpétuité, un service audit 
monastère, donna aux dites religieuses soixante sols de rente, pris sur six livres 
parisis de rente qu'il avoit sur la maison de Thomas Le Blay, à rAnmOne. » 

6. « La sixième tombe, située entre l'oratoire de Madame et les degrés de 
la porte, consistoît en une très grande pierre blanche représentant une religieuse 
et une autre femme ayant les mains jointes, avec ces mots tout autour : 

» Cy gist seur Marie de Rus, nonain de Maubuisson, laquelle gîst avec 
la feue damoiselle Jehanne de Rus et trespassa l'an de grâce mil ccc.. . . le., . . 
du mois de. . . Dieux en ait lame. Cy gist damoiselle Jehanne de Rus, demeu- 
rant à Pontoîse, laquelle trespassa l'an de grâce mil ccc. un" et xv le xxi* jour 
du mois de mars. Dieux en ait l'âme. » 
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» Nota. — En un ancien cueilloir des cens de Tabbaye Notre-Dame la 
Royale, des années 1392, iSgB, 1394, 1395, 1398, 1404, fol. 40, écrit sur 
papier : 

« Ce sont les cens que Péglise doit à Pontoise : 

» Item aux seigneurs de Poix, pour la moitié de la Forest de PEau (i) en la 
rivière d'Oise, depuis le pont de Pontoise jusques au Port la Royne, et fu 
Jehanne de Rus, 6\ 

» Item au prieur de Saint*Père, pour une maison séant à Pontoise en ladite 
rue, aboutissant d'un bout à la rtie de la Chevalerie, et fu Jehanne de Rus, 
obol. » 

7. « La 7* tombe qui étoit autrefois en la chapelle de Saint-Michel du 
rîmetière, comme il est expressément marqué dans l'ancien nécrologe, et qui 
étoit, depuis i635, la 5* de celles au pied du balustre du grand autel, formée 
d'ane grande pierre blanche avec la figure d'un homme tenant un lion entre ses 
mains, avec ces paroles tout autour : 

t Cy gist honorable et discrète personne, maistre Adam Paradis, prestre, 
jadis chanoine des églises collégiaux, c'est à scavoir de Nostre-Dame de Moncy 
leChastely Saint- Lorent de Beauvais et Saint-Pere de Gerberoy, qui trespassa 
ca Postel de céans en l'an de l'Incarnation Nostre-Seigneur, mil ccc. un xx et xv, 
le mercredi xnii jour d'oaobre, lequel fist moult de biens céans. Priez Dieu 
poor l'ame de lui. Amen. » 

j. « La 8* tombe, entre l'oratoire de Madame et le pillier du chœur, prez 
de l'église, représentoit un prêtre en chasuble, ayant les mains jointes, et au 
bu ces paroles : 

c Cy gist feu de bonne mémoire maistre Charles Lebouquet, prestre, curé 
d'Athies, procureur et bienfaiteur de céans, qui trespassa en l'an mil cinq cens 
îingt-deox, le dernier juin. Priez Dieu pour lui. » 

• Nota. -* Maître Charles Lebouquet étoit procureur et receveur de la 
maison dès Fan 1487, comme il paroit par le second registre des comptes 
rcndas par lui sous l'abbesse Antoinette de Dinteville en ladite année, et par le 
troisième compte fait aussi par lui sur papier en 1494. 

» Dans le 4* registre et compte fait par le même pour les années 1 5o8 et 
soivantes, loaqu'en i5i2 inclusivement, fol. 3i, « pour l'année i5o8 a été payé 
i maistre Charles Lebouquet, chapellain de la chapelle du cimetière de céans, 
fondée par sœur Dame Marie de Foillouel, en son vivant religieuse audit 
Maabuisson, à la charge de deux messes par chacune semaine de l'an, à 16^ 
parisis de rente sur le trésor du Roi. 1» 



(i) « Forest, en vieux Gaulois, est autant que, droit d'empecber autniy de pescher 
en nos eaux et buchoier en nos bois. » (Dictionnaire de Monet). 
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» Fol. 32. c A maistre Charles Lebouquet, nostre procureur et receveur, 
pour ses gages et pension de lui et son cheval quMl doit fournir, 24* parisis. » 

• Le même Charles Lebouquet a foit plusieurs biens à la maison , et on 
voyait à Bessancoun ses maisons et pressoir qu'on appellait « de maistre 
Charles. » 

p. c La 9* tombe ^ la 2* de celles qui sont au pied du balustre du grand 
autel\ formée d'une grande pierre blanche, représentoit un prêtre en chasuble, 
ayant les mains jointes^ avec ces paroles tout autour : 

€ Cy gist religieuse « vénérable et discrète personne maistre Pierre Lyonnet, 
natif de Paris, en son vivant prestre, curé de Bertignoles et chapellain de la 
chapelle Saint-Loys, procureur et receveur de Tabbaye de céans, lequel trespassa 
le jeudi IX* jour de novembre mil v<^zxv. Priez Dieu pour lui. » 

» Aux quatre coins de cette tombe étoient représentées les figures des 
quatre Evangélistes. 

» Nota. — Au 4* registre, compte des années i5io, i5ii et i5i2, fol. Sj 
et 3o : « payé à messire Pierre Lyonnet, prestre, qui a la charge de recevoir les 
vins et grains et iceox distribuer, pour ses gages et salaires, la somme de 8* 
parisis. » 

/o. « La 10* tombe « la 3* de celles qui sont au pied du balustre du grand 
autel, représentoit aussi un prêtre en chasuble et les mains jointes, au pied de 
laquelle étoit écrit : 

« Cy gist digne de bonne et louable mémoire feu messire Jehan Le Grand, 
prestre, jadis curé de Champeville et Bertignoles, bienfaiteur et amateur 
de ce monastère, qui trespassa en Tan 1540, le 29* jour de Novembre. Priez 
Dieu pour lui. » 

» Et sur une plaque de cuivre attachée au pillier de la grille du chœur, 
prez de l'oratoire de Madame : 

« Cy devant gist vénérable et discrète personne maistre Jehan Le Grand, 
en son vivant curé de Champeville procureur et receveur du collège Saint- 
Bernard, à Paris, lequel a laissé par testament, perpétuellement, an ^talfmastère 
de céans quarante-six livres treize sols quatre deniers tournois de^ redHti ^ 1^ 
prendre et percevoir chascun an sur une maison assise à Paris, ruedetffR)yers, 
où pend pour enseigne Tirnage de Saint-Jacques, rachetables de huit cens livres 
tournois à deux fois; et ce pour estre associé ez prières des bonnes reli- 
i^icuses, et à la charge de faire dire et célébrer un service chascun an, à tel 
jour qu'a esté son trespas ; c'est à scavoir, vigiles et haute messe de Requiem à 
diacre et sous-diacre, avec trois basses messes. Tune le mercredy, Tautre le 
vcndredy, la troisième le samedy, à Timention dudit testateur, à la dévotion dii 
célébrant, selon les festes qui adviendront audit jour; le tout en Téglise de 
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céans, et à la charge aussi que Madame TAbbesse dudit lieu baillera à son 

couvent chascun an, ledit jour du service, quarante-cinq sols tournois pour 

1a récréation des religieuses, et [au cas] où ladite rente se racheteroit, il a 

^voulu et ordonné que Pargent dudit rachat sera conveni en aultre semblable 

rente pour Pentretenement et conservation dudit service. Item il a donné ei 

Isiissé son calice d^argent pour servir à ladite église de céans. 11 trespassa ù 

is, audit collège, le pénultième novembre 1540. Priez Dieu pour lui. » 




//. c L^onzième tombe, la 8* de celles qui sont au bas du balustre du 
rand autel, aussi sur pierre blanche, représentoit un prestre en chasuble et 
Jl^s mains jointes, avec ces paroles : 

« Cy gist vénérable et discrète personne Gilles Perrault, en son vivant 
, curé de Notre-Dame de Livilliers, chapellain de THospital Saint- 
acques de Pontoise, procureur et receveur de Tabbaye de céans, qui décéda 
s quatorzième jour d^aoust i558. Priez Dieu pour lui. — A Pontoise, par 
oys Pierres. » 

/ 2. « La 12* tombe, entre le pillier de la grille du chœur et Toratoire de 
, représentait un homme et une femme à mains jointes, au bas de 
quelle est écrit : 

« Cy gist honorable homme Germain Fleuret , natif de Frépillon , lequel a 

rvi en ce royal monastère fidellement quarante-cinq ans, et s^est venu rendre 

n ce lieu par dévotion, et décéda le 19® jour de septembre iSôg. Et auprès de 

L^mii gist Thomasse Jacquin , sa femme, laquelle par dévotion s^ est venue rendre 

^n ce royal monastère, laquelle décéda le 4* mars Tan 1578. Priez Dieu pour 

^ux. » 

» Nota. — Suivant un gros registre commençant le i*' janvier 1569 et 
'Gnissant le 26 avril 1594, fol. 2, en i56^, messire Nicole Fleuret étoit 
cJiapellain de la chapelle de Saint -Jean TEvangéliste, et encore en 1571, 
Col. i^'jV. 

/^y.jH;jL4i.i3^ tombe, la première de celles qui étoient au bas du balustre du 
grand agj|el, do côté de PÉvangile, formée d^une grande pierre blanche, représen- 
toit un ^9une revêtu d^une dalmatique, ayant les mains jointes et une croix sur 
la poitrine, et au-dessus de la tête un grand écusson en ovale chargé d^une 
bande à trois croisetes entre deux cannetes , et à ses pieds un petit écusson en 
quarré à cinq croisetes, et ces mots sont autour : 

« Cy gist très noble et vertueux gentilhomme. ... de Marrigny, seigneur 
dodit lieu, prieur du Bec et de Saint-Aubin, natif du Bourbonnois, amateur 
dm vertns et du bien de cette maison, lequel décéda le troisième jour de mars 
mil cinq cens septante. Priez pour lui. » 
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14, a La 14* tombe, au pied du balustre du grand autel, du côté de 
rÉpître, prez du tombeau du Roi Charles IV et de Jeanne d'Évrcux, sa 
femme, étoit d'une moitié de pierre blanche, avec ces six vers latins : 

a Dirigis hue quicumque tuos nunc comprime gressus , 

Et parvâ cernes aggere magna premi : 
Mole sub hâc etenim justonim certa vivonim 

Eligius d'Ârras norma sepulta jacet, 
Livida quem Lachesis zelo percussit iniquo 

Hue igitur fiindas lilia mixta rosis. » 



» 



Et sur Tautre moitié, transportée prez du tour de la sacristie : 

A [Cy gist venera] ble et vertueux homme 
[Eloy d'] Arras, en son vivant prestre 
[Prieur de] Saint-Eloy de Lozic (?) procureur 
Et receveur de TAbbaye de céans , 
Lequel décéda le 8< jour de septembre 
L'an mil cinq cens septante huit. 
Priez Dieu pour son âme. » 

» Nota. — Eloy d'Arras étoit originaire d'une famille bourgeoise de 
Pontoise, bienfaitrice des abbayes de Notre-Dame la Royale, dite de Mau- 
buisson , et de Saint-Martin de Pontoise , procureur et receveur de Maubuisson 
depuis le 26 mai 1570 jusqu'au 8 septembre iSjS, qu'il mourut. 

/5. « Sur la i5* tombe, dont il paroissoit une partie près du balustre de 

la chapelle de Saint-Michel, on lisoit encore ces mots : « Garde du scel 

de Pontoise.. . . » doit être celle de Dreux le Jeune, garde du scel de Pontoise, 
vivant encore en i3i2, qui fit du bien à l'abbaye. 

» Il y avoit encore autrefois quelques autres tombes plates, rompues ou à 
moitié rompues, et qui furent employées à d'autres usages. On en Toycit 
quelques-unes prez de la porte, à l'entrée de Téglise et ailleurs. » 



III. — Chapitre de l église de Maubuisson 

« Ce Chapitre, qui étoit à la descente de Téglise, dans le cloître sur la droite, 
avoit six toises quatre pieds de profondeur et sept toises de large. 

» Antoinette de Dinteville, i3' abbesse de Maubuisson depuis 148 r )iii* 
qu'en 1524, qu'elle mourut l'onzième janvier, fit faire le siège abbatial avee 
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coûte la menuiserie qui étoit autour, comme il paroissoit par la première lettre 
é^e son nom sculptée de chaque côté du siège et ses armes au-dessus. On voyoit 
^ux autres côtés les armes de Tabbaye dans des écussons partis de France, à 
C^ois fleurs de lis d'or, et de Castille à trois tours (par erreur de ce temps-là au 
f jeu d^un château à trois tours). 

» Il s'y trouvoit les tombeaux de trois abbesses, de trois prieures et de 
quelques autres religieuses. 

/. « Le I" tombeau, sur pierre blanche, au pied du siège abbatial, étoit 
lui de sœur Guillemette^ !'• abbesse, enterrée le 17* de novembre, jour de 
int-Agnan, de l'an 1275; elle étoit représentée avec son habit, et la figure 
deux anges tenant deux encensoirs, pour marquer sans doute, dit Milhet, 
la cérémonie de la bénédiction abbatiale, avec ces six vers latins rimes tout 
autour*: 

« Anne milleno bis centum septuageno 
Quinte, dum colitur Anianus, ibi.sepelitur 
Virgo Dec placita, Guillelma bonis redimita, 
Pnidens Abbatissa Domûs, spéculum probitatis, 
Cauta Gubematrix, sibi parca, Dec asmulatrix, 
Mundo grata, polo digna, sepulta solo. » 

» C'est-à-dire en Français: « L'an 1275, le jour de Saint-Aignan , fut 
enterrée Guillemette, abbesse-, prudente, agréable à Dieu, modèle de probité, 
s^ conductrice de sa maison, aimée du monde même et digne du ciel. » 

2. c Le second tombeau, d'une grande pierre blanche, placé à l'entrée 
^^ Chapitre, étoit celui de Guillemette Martine^ 12" abbesse depuis 1473 
jusqu'en 148 1, représentée en son habit, avec la crosse, et une inscription 
^'^^Qt il ne restoit que cette date : « L'an 148 1. . . s 

i. t Le 3/ tombeau étoit celui de Dame Henriette de Villers, 14* abbesse 
^pois 1524 jusqu'au dernier juillet de l'an 1529, enterrée ce même jour dans 
le Chapitre, sous une pierre blanche, au-dessus de Guillemette Martine, avec 
cette inscription au bas : 

« Cy gîst noble et religieuse Dame sœur Henriette de Villers, abbesse de 
^ns, qui trespassa l'an i52g, le dernier de juillet. Priez Dieu pour elle. » 

» Henriette de Villers étoit déjà cellerière en iSog et i5io, comme il 
I!lmî|.par le 4® registre des comptes desdites années. » 

•y 4* « Le 4* tombeau f prez de celui de l'abbesse Henriette de Villers, étoit 
criai de Luce cTAvaugaurj religieuse consacrée solennellement par un évêque, 
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appellée pour cela « Monialis sacrata« > Religieuse sacrée, sons une grande 
pierre cooTerte de plaques de ciÛTre, où elle étoit représentée, avec ki figure 
de deox anges tenant dem encensoirs, poor marquer sa consécration, avec 
une inscription tout autour sur des plaques de cuivre, dont il ne restoit que 

quelques mots : « dWvaugour , fille de noble homme Monseig. Henri 

seig. d^Avaugour » 

» Cest-à-dire qu'il. Y avoit autrefois : c Cv gist sœur Luce d'Avaugour, 
religieuse sacrée de céans « fille de noble homme Monseigneur Henri , seigneur 
d^Avaugour et du Mayne, et de Madame Marie ^ fille de Mons. Louis de 
Beaumont, etc > 

» Cette tombe étoît un peu élevée au-dessus de terre. 

> Luce d'Avaugour étoit fille de Henri III d^Avaugour, des anciens comtes 
d'Avaugour, mort le ii novembre i3oi, et de Marie de Beaumont -Brien ne, 
troisième fille de Louis de Beaumont -Brienne, et sœur de Marguerite de 
Brienne, princesse d^Antioche, dont, par conséquent, ladite Luce d'Avaugour 
étoît nièce. Elle vivolt encore en i323, comme il paroit par la donation que 
ladite princesse d'Antioche fit en cette «inée, le dimanche devant la fête de la 
Décollation de Saint-Jean-Baptiste, de plusieurs héritages qu^elle avoit en la 
ville du Plcssis, devers Saint- Leu et Tavemy, et de Franconville, à Fég^se 
de Notre-Dame la Royale, sauf et réservés les usufruits sa vie dûrant^, et 
après sa mort à dame Luce d'Avaugour, nonnain de ladite église et nièce de 
ladite dame Marguerite. 

» Luce d^Avaugour étoit sans doute morte ^n 1346, lorsque Blanche 
d^Avaugour, sa sœur, troisième femme de Guillaume d'Harcourt, donna à 
sœur Aliénor d'Avaugour, sa sœur, et à Philippe de Paynel, sa nièce, toutes 
deux religieuses de Notre-Dame la Royale (sans plus parler de Luce d'Avaa*' 
gour^, 40* parisis de rente leur vie durant et après leur mort, à ladite ^lise. 

5. « Le 5* tombeau, prez de celui de Luce d'Avaugour, couvert aussi de 
plaques de cuivre, étoit celui dM^ne^ de Laval ^ un peu élevé de terre, oà 
elle étoit représentée de la même manière, comme religieuse solennellcflient 
consacrée, avec une inscription sur des plaques de cuivre tout autoorv àoax 
il ne restoit que fort peu de chose. » 

tf. c La 6« tombe, à côté de celle de Tabbessc Henriette de Ytllcrs, à la 
gauche en entrant, étoit une grande tombe de pierre blanche, avec la repré* 
sentation d^une religieuse, qui étoit sans doute de distinction, comme il 
apparaissoit par les écussons qui étoient autrefois aux quatre coins pour 
marque de sa maison et de ses alliances. » 
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7. « La sepdiine tombe, qui suivoit immédiatement après, formée d^une 
grande pierre blanche, étoit celle de Jean de Pontoise^ doyen de Poitiers, qui 
légua à Tabbaye, par son testament, cent solz de rente annuelle, comme le 
fliarquoit Pancien Nécrologe. Il étoit fort affectionné à la Maison, dont il 
étoit peut-être directeur ou confesseur, ce qui a pu lui mériter d^étre enterré 
dans le Chapitre. Sa figure étoit représentée sur cette tombe, avec cette épitaphe 
en Ters latins rimes : 

« O vos Christicolœ, perpendite quis fuit iste, 
Et spéculum vitae scitote sub hâc fore mole 
lo. Pictavensis Domino miserante Decanus 
Mente manens sanus, fuit ortu Pontisaranus (t) 
Corpore formosus, largus^ non ambitiosus, 
Nomine formosus, justus, non litigiosus, 
Anno milieno ter centum , jungite deno 
Juncto septeno, venit sibi mors sine freno, 
In juUo mense, mortis percoUitus ense, 
Hune Deus immense, cœlesti collige mensae. » 

*--^. c La 8* tombe, d'une grande pierre blanche fort historiée et semée 
<ié idses, sans aucune inscription, représentoit une religieuse, qu'on a cru 
et qui pourroit être véritablement Blanche de Bourgogne, fille de la comtesse 
Mihiut, mariée en i3o6, ou plutôt en i3io, à Charles de France, qui 
inonti sur le trône après la mort de Philippe V, dit le Long, le 3 janvier i322, 
^sle nom de Charles IV, dit le Bel, dont elle eut deux enfans, et après 
I* dissolution de son mariage, en la même année i322, elle se retira en ce 
Monastère, y prit Thabit de religieuse en i325, y mourut Tannée suivante, 
^ fut enterrée dans le Chapitre. » 

;. € La 9* tombe, au-dessous de celle de Tabbesse Guillemette et un peu 
tQHlessus du pillier sur la gauche en entrant, étoit celle de Marie d'Or gemont, 
prieure de céans; elle étoit représentée sur une pierre blanche, avec Técusson 
<k ses armes à chaque côté : d^azur à trois épis d'orge d'or posez en pal , avec 
ces mots tout autour : 

c Cy gist très vertueuse et noble Dame sœur Marie d'Orgemont, qui a 
esté par long espace de temps prieure de ce Monastère, a porté Thabit de 
religieuse 69 ans, et est décédée en Tâge de jy ans. Priez Dieu pour elle. » 



(1) Pontisaranus pro Pontisarensis. 
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» Par le 5^ registre des comptes de Pan i5i7, Marie d'Orgemont étoit déj 
religieuse et avoit 9* 12*^ paris, ou 12* tournois de rente sur la terre tr 
seigneurie de Margicourt, dans le Vexin, appartenant à son père. 

» Dans le même temps vivoit Dom Nicole d'Orgemont, prieur de Saint 
Martin-sur-Viosne, qui pouvoit être ou son oncle ou son frère, et qui fu 
enterré prez du grand autel de ladite abbaye de Saint -Martin, avec cett 
épitaphe : 

« Cy gist noble et religieuse personne Dom Nicole d'Orgemont, natif de 
Margicourt, en son vivant prieur et trésorier de ce monastère, lequel décéda 
le 6 may i555. » 

10. « La 10® tombe, prez de celle de Marie d'Orgemont, étoit celle d'une 
autre prieure nommée Magdelene de Montmiralj entrée fort jeune en ce 
monastère où elle prit Phabit en i525, âgée de 10 ans; elle mourut le 3 
octobre 1576 et fut enterrée dans le Chapitre, un peu plus bas que Marie 
d'Orgemont, avec cette épitaphe sur une pierre blanche : 

tt Cy gist très noble et très-vertueuse Dame sœur Magdelene de Montmiral, 
prieure de ce royal monastère, laquelle a porté l'habit de religion en humilité 
et révérence l'espace de 5j ans, et décéda, avec grand contentement pour le 
désir de la vie future, le 3* jour d'octobre l'an 1576, âgée de 67 ans. Priez 
Dieu que mercy lui fasse. » 

» L'écusson de ses armes, sur cette tombe, est taillé et emmanché en bande 
de » 

//. a L'onzième tombe, à côté de la précédente, étoit celle d^ Andrée 
Guischard, aussi prieure de la maison, comme le marquoit son épitaphe : 

<c Cy gist très noble et très vertueuse Dame sœur Andrée Guischard, 
prieure de ce royal monastère, laquelle a porté l'habit de religion en humilité 
l'espace de 63 ans, et décéda le 28 décembre de l'an i585. Priez Dfeu pour 
son âme. » 

» Ses armes, gravées sur sa tombe, sont de.... à la fasce de'.... iiecom^ 
pagnée de trois merlettes ou cannetes de deux en chef et une en^ ^nte. » 

Les prieures étaient sans doute ordinairement enterrées dans le Chapitre ; 
mais, du temps de l'abbé Milhet, on n'y voyait que les tombeaux des trois 
prieures dont il vient d'être question. Cependant, Antoinette de Cléry^ prieure 
de ce Monastère en 16 14, y était aussi enterrée, de même que Jeanne de 
Dainville^ décédée en 1405, mais sans aucune tombe apparente. 
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IV. — Tombeaux de la Chapelle de Saint-Michel du Cimetière 



/. € Pierre Le Saunier, chevalier, qui donna, au mois de juin i338, à 
Tabbaye de Maubuisson , le droit et portion quMl avoit en la moitié du minage 
de Pontoise, assure que sa mère étoit enterrée dans cette chapelle du cimetière, 
mais on ne sait si ce fut sous une grande tombe qu'on y voyait encore au 
milieu, en 1747. » 

2. « Bertaut Donnet, curé de Boisset, près d'Evreux, par son testament 
de Fan 1879 demanda d'être enterré dans Péglise ou dans la chapelle de Saint- 
Michel, qui est dans le cimetière. » 

3. « Adam Paradis, prêtre, chanoine des églises collégiales de Notre- 
Dame de Moucy-le-Châtel, de Saint-Laurens de Beauvais et de Saint-Pierre 
de Gerberoy, y fut enterré, suivant le Nécrologe, en 1395 ; sa tombe fut 
transportée au bas du balustre du grand autel. 

» Il peut y avoir eu jadis, dans la chapelle Saint-Michel, d'autres tombes 
dont dame Marie Suyreau se servit pour le pavé de la croisée, ou transept de 
Téglise, en Tan 1625. 

» En i656 ou 1657, Catherine-Angélique d'Orléans- Longueville transféra 
le nom et le service de la chapelle de Saint-Michel d^ cimetière en la chapelle 
de Saint-Jean TÉvangéliste, du côté de PÉpitre de TEglise, qui depuis en a 
toujours porté le nom. Elle y fit faire le retable qu'on y voyoit, comme il 
paroissoit par Pécusson de ses armes qu'elle fit mettre au-dessus du tableau, 
dans un cartouche soutenu par deux anges. Louise-Marie princesse Palatine, 
qui lui succéda, jugeant parfaitement bien que ces armes étoient très mal 
placées, les fit effacer et y mettre à leur place ces paroles de Saint-Michel : 
t ÇtBd» ut Deus D (qui est semblable à Dieu ?) 

•^^j$ La même Princesse Palatine fit faire aussi le balustre de cette même 
chapelle de Saint-Michel, comme il paroissoit par les armes aux deux côtés 
de rentrée, du côté de la croisée ou de la nef. 

> La première chapelle de Saint-Michel du cimetière, transférée en celle-cy 
en i656 ou 1657, étoit entièrement fermée et on n'y disoit plus la messe en 
1669, que M* Jacques Potin, prêtre, prenant possession de la chapelle de 
Saint-Michel du cimetière pour M* François Bajet (ou Bajol), ne la pouvant 
faire en ladite chapelle, n'y ayant point alors d'autel, montrant ladite chapelle, 
en prit la possession au grand autel. » 
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Autres personnes qui ont pu être enterrées dans F Église ou dans la chapelle 

du cimetière 

Il peut y avoir eu encore plusieurs autres personnes distinguées enterrées 
à Maubuisson, sans qu^il en ait subsisté, même antérieuremeat à la Révo- 
lution, ni pierre ni inscription. 

Voici quelques notes de Fabbé Milhet qui peuvent servir d'indication à ce 
sujet : 

j. « Jean Le Clerc dit de Soissons, nous donnant, en 1244, une maison, 
pièce de terre et vigne à Soignoles, choisit sa sépulture en notre cimetière : 
« Eligendo mihi in earum dmeterio sepulturam , » par charte originale du 
mois de janvier 1276, sur parchemin, scellée de son sceau, avec Pacte de 
la même donation par devant Guillaume, par la permission divine évêque de 
Paris, scellée de son sceau en cire verte, où il est représenté en évêq«e*«Q 
crosse et en mitre, et de Tautre côté le sceau de Féglise de Notre-Dame, 
S^*-Vierge avec TEnfant Jésus , c S. Maria gratia plena. » 

2. « Guillaume Alastre^ doyen de Téglise de Péronne, donnant aussi à 
Tabbesse Blanche ses écuelles et tasses d'argent avec ses décvétales et une 
maison à Paris, qu'il avoit achetée de Guillaume d'Anjou, prcz de Saint- 
Gervais, et ses autres biens dont elle pourroit entièrement disposer sans la 
participation même de ses deux autres exécuteurs, messire Jean Antoine et 
Frère Alexandre, chapellain dudit monastère, il élit sa sépultdre en notre 
église : c Item ego prtediaus Guillelmus eligo sepulturam meam in Abbatii 
Beats Mariae Regalis juxta Pontisaram^ » par charte contenant son testament 
de Fan 1294, du lundy après la Saint-Nicolas d'hyver. 

» La Reine Marguerite n'ayant fondé sa chapelle qu'environ deux mois 
après la même année 1294, c'est-à-dire le samedy avant la Purification de 
la Vierge, il n'y avoit alors que la chapelle du cimetière de fondée, dont 
Frère Alexandre, cy-dessus nommé, pouvoit être chapellain. m 

3. a Guillaume Pouan ou Ponan et Ade^ sa femme, de la paroisse de 
Saint- Pierre de Pontoise, en donnant tous leurs biens présens et à venir à 
notre église, après leur mort, et quatre livres parisis de pitance chacun an, 
pendant leur vie, le font pour être accueillis en leurs prières, disent-ils, et 
pour avoir la sépulture de leurs corps en leur église, par chane donnée sous 
le scel de la ville et chatellenie de Pontoise, l'an 1 3 1 1 , le dimanche devant la 
Chandeleur. » 
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« Il 7 a assez d^apparence que ceux et celles qui nous ont donné tous 
leurs biens, ou qui se sont donnés et rendus eux-mêmes, comme on parloit 
nlors, y ont été enterrés, tels que ceux qui suivent, marqués dans des chartes : 

4. « Jean dit le Vie! cTAuvers et Espide, sa femme, se donnent eux et 
leurs biens à notre monastère, en 1252, par charte confirmée par la sentence 
arbitrale de Dom Adam, abbé de Royaumont, du lundy après la fête de 
Saint-Martin d'hyvcr de Tan i256. » 

5. « Agathe de Thyessonville, j&lle d'Adam de Thyessonville , se faisant 
icy religieuse, en 1264, nous donne tous ses' biens, réservé l'usufruit à sa 
cnère, par charte de Tan 1274, du mardy avant la fête de Saint - Nicolas 
dThyter. » 

6. c Erembourg du Plessis-Gassoty « de Plesseio domini Gaconis juxta 

TyesCMivillam , > s'étant donnée, avec tous ses biens à notre maison, et s'en 

<taaf .^tepuis repentie, et prétendant que cette donation étoit nulle et faite par 

contrainte et par force, pour le bien de la paix, Frère Alexandre, notre pro«- 

cureur, transigea avec ladite Erembourg, laquelle consentit que notre monastère 

dcmefvaroit en paisible possession de dix arpens de terre en cinq pièces, et 

qu'elle paarroit disposer de tout le reste de ses biens, par charte scellée du 

sceau de la CotfiTde Paris, Pan 1274, le vendredy avant la Pentecoste. » 

7. c JiMN de Chambiy, bourgeois de Pontoîse, se donne et tous ses biens 
àaotfa moaaatéo'e, réservé l'usufruit sa vie durant, à condition, toutefois, que 
1II se faisoit rtligieuM (i) dans notre dit monastère, il pourroit prendre sur 
9^U' biens irtagt livres parisis pour en disposer à sa volonté, par charte 
ionûéù sous le scel du vicaire de TArchevéque de Rouen , à Pontoise et dans 
leVexin François, Tan 1273, le mardy fête de Sainte-Cécile vierge. » 

9. • R9mai9i dit le Vigneron de Meulant nous donne tous ses biens par 
duuie et Tan 1375, le jeudy devant la fête des Apôtres Saint-Simon et Saint- 
Joéa. Julienne, tfi femme, en fait autant deux mois après, le vendredy après 
Il Natfi^ de Ndtit-Seigneur. » 

9. « GuUiattme ie Huchier (Guillelmus Archarius), de la paroisse de 
Siint-Pierre de Pontoise, se donne à nous avec ses biens, meubles et immeu- 
bles, se réservant, toutefois, quarante sols parisis, pour le droit de paroisse, à 



(1) Si unâ cum dictis religiosis religîonem intraverit. 
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les distribuer à sa volonté, « pro jure parochiali ad suas libitum voluntatis, » 
par charte de l'an 1276, après la fête de Saint-Thomas. » 

10, a Jeanne la Chaleuse^ ou plutôt Julienne la Chaleuse, fille de feu 
Hubert le Chaleux, se donne à nous avec tous ses biens, meubles et immeu- 
bles, tant à la ville qu'aux champs, a tàm ad villam quàm ad campos, » par 
charte donnée le yendredy après la Saint -Barnabe, en juin. Notre ancien 

nécrologe marquoit au de septembre les noms de cette famille et ses 

biens, qui montoient à la somme de huit vingt livres, somme alors assez 
considérable. » 

//. oc Jean Maradent et Béatrix, sa femme, habitans de Gonesse, se 
donnent à nous avec tous leurs biens, sauf et réservé Tusufruit et à certaines 
conditions, par charte du mois de décembre dr Tan 1274. » 

J2, « Grégoire dit Brun Matin et Isabelle^ sa femme, pour lors habitans 
de la paroisse de Saint-Nicolas de Meulant, se donnent à nous et tq/if^, leqrs 
biens, par charte du mardy après la Pentecôte de Tan 1279. » 

i3, « Girout de Nonencienes (sic), « Girondus de Noncenis, » et Isabelle^ 
sa femme, de la paroisse de Notre-Dame de Meulant, se donnent à nous, 
avec tous leurs biens, par charte du mois de mai de Tan Id79« » 

14, « Gautier Le Sage, demeurant à Bretignoles, se donne aussi à nous, 
avec tous ses biens, par charte donnée devant Tabbcsse Blanche, le dimanche 
devant la fête de Saint-Jacques et Saint-Philippe, de l'an 1279, présent entre 
autres Guillaume Ilaire, chanoine de Péronne. Notre nécrologe, qui marque 
son décès au dernier de juin, remarque que ses biens montoient à la somme 
de deux cens livres parisis, somme alors considérable. » 

i5. « Simon de Gaillon et Basile y sa femme, de la paroisse de Muraux, 
« de Murellis, » à Meulant, nous donnent plusieurs pièces de terre et vignes 
sises à Meulant, et enfin tous leurs biens, meubles et immeubles, par charte 
du samedy diaprés PEpiphanie de Tan 1280, et au dos : « Don de Simon de 
Gaillon et de Basile, sa femme, de tous leurs biens. » 

(c Notre ancien nécrologc, au 19* juillet, marque que Béatrix de Gallon 
nous donna onze arpents de vigne. » 

16. « Rohais L Huilière y « Rohessia dicta Olearia, » veuve, de la paroisse de 
Saint-Nicolas de Meulant, se donne à nous avec tous ses biens immeubles, tant 
à la ville qu'aux champs, « tàm ad villam quàm ad campos, » excepté les maisons 
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<]u^elle avoit à Meulant et Pusufruit, par charte du lundy après Noël de Pan 
s 283. Don de tous les biens non meubles de Rohais la Potière. » 

77. c Guiart Le RouXy « Guiardus diaus Rufus, » et Alix, sa ferame, 
^e la paroisse de Saint-Maclou de Pontoise, se donnent à nous avec leurs 
t>iens, meubles et immeubles, dont plusieurs arpens sis derrière l'abbaye de 
^aint-Martin, dans la censive de Saint- Denis et de Saint-Martin, sans en rien 
^er, par charte du mardy après la Trinité de Pan 1284. » 



18. c Théophanie^ fille de feu Guillaume Savore et de Perronelle La 

Oommine, âgée de treize ans et plus, nous donne tous les biens qu^elle avoit 

de commun avec sa sœur Adèle et se rend icy religieuse, après avoir demandé 

h, PAbbé de Citeaux le pain, Peau et Phabit, ce qu^on appelle aujourd^huy la 

S4iséricorde de Pordre, c panem, aquam et habitum monasterii, » et se vouant 

solennellement à nôtre monastère entre les mains de PAbbesse, promet d'en 

prendre Phabit et d^y demeurer; le tout que dessus luy ayant été dit en françois 

par léi^lercs présens, de par charte originale du vendredy devant la fête de 

Sainte-Catherine de Pan 1292, scellée du sceau de Pofficial de PArchidiacre de 

Paris, et au dos est écrit : « La lettre comment Theophainne, fille Guillaume 

Savoure, donne li et ses biens à Péglise de Notre-Dame la Roiale, xxviii. » 

ig. c Giromi du Bois du Plessis-Gasson nous donne, en reconnoissance des 
bienfais reçus et quMl espère de recevoir, un lit fourni tel comme il appartient 
(comme il a à présent), une huche et trois arpens et demi de terre, au terroir 
do Plessis, et autre demi-arpent, le tout mouvant de nôtre fief, a et tout ce qui 
<k messire Jehan du Plessis, prêtre, son frère, pourroit lui échoir après sa 
non, par telle manière que nous serons tenues de lui trouver et amenistrer 
tont le cours de sa vie, hostel, eau, feu, boivre, mengier, robe, linge et lange 
etchaussement, par charte donnée sous le scel de la Prévôté de Gonesse, Pan 
i3o4, 1^ jcudy après PAscension. » 

20. • Le même Girout du Bois du Plessis-Gassofty demeurant à Tyesson- 
▼ille, nous donne une masure et un arpent de terre qui lui étoient échus de 
Il succession feu maître Jehan Doscher, jadis son père, en la ville du Plessis ; 
joignant, ladite masure, d^une part à la maison du Prestre du Plessis, par 
charte du lundy après la Trinité de Pan iSog. » 

21. « Denis Le Charetier et Erembourg, sa femme, de la paroisse de 
Siint-Maclou de Pontoise, se donnent à Pabbaye avec tous leurs biens, a pour 
être toujours en la fraternité et familiarité, ou service et bienfaits en la garde 
ei gtrentise de elle et de leur église, pour avoir par tout le cours de leur vie 

18 
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leurs droites provendes du pain de ladite abbaye, chascun jour, tant comme 
ils demoureront hors de ladite abbaye; et pour avoir leurs pleines provendes, 
telles comme elles sont ordenées à bailler à chascun des autres frères rendus 
chascun jour, tant comme ils demoureront en aucune des maisons de ladite 
abbaye, de toutes les choses qui auxdites provendes appartiennent : « et iceux 
Denis et Erembourg donnent encore à ladite maison et église deux cens livres 
parisis forts, par lettres de la châtellenie de Pontoise, du lundy après la Saint- 
Jean-Baptiste de Tan iSog. » 

22. « Erembourg La Panesselie, a Eremburgis dicta la Paneissel de 
Plcsseio Domini Gasconis juxta Tyeçonvillam, » de Plessis-Gasson , se donne 
à nous avec tous ses biens, en pur don et aumône, par charte du mois de 
mai de Pan 1271. » 

2s?. « Mathilde ou Mahaud de Gousangréy de la famille des seigneurs de 
Gouzangrès, dans le Vexin, nous donne trois cens livres, somme alors 
considérable. » 

24. « Pierre de Gou\angréSf chevalier, et Madame Jehatme^ sa femme, 
de la paroisse de Gouzangrès, nous vendent la troisième partie de la grande 
dixme du terroir de la ville au Tertre, a de Villa in colle, » en la châtellenie 
de Chaumont, par charte de Tan 1282, en latin, du jeudy devant la Saint- 
Barnabe; en françois, du lundy devant la fête Saint-Mathias, apôtre, de Tan 
1287. ^ 

25. « Jean Saulnier, bailli de Pontoise, nous donne vingt livres parisis. 
Emengarde La Saulnière, sa femme, nous donne trois cens livres parisis. 

D Sœur Emengarde La Sauinière, fille de Jean et d'Emengarde, nous 
lègue quatre scttiers et plus d^avoine par an, 9 chapons et demi, 9 pains et 
demi et huit deniers de chef cens à Bercencourt, et cent sols de rente sur 
Athies. 

» Notre Nécrologe au 2^ de mai : « Mourut Jean Saunier, jadis bailli de 
Pontoise , et nous donna 20 * parisis. » 

» Et au 9 des calendes de décembre, ou 23 novembre : « Mourut Emeniard 
La Saunière, a Emeniardis, » femme de Jean Saunier, jadis bailli de Pontoise, 
qui nous donna 3o* paris. » 

» Et au mois d^octobre : « Sœur Eremberge, dite La Sauniere^ a de 
Pinellis, » nous donna 400 florins à TEcu, « ad scutum. » 

26. « Pierre Le Saunier, chevalier, nous donna, au mois de juin, tout le 
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droit et portion qu^il avoit en la moitié du minage de Pontoise, par la suc- 
cession de noble Dame Agnez, sa nièce, femme de Pierre de Santeuil, chevalier, 
à la charge que sœur Ermengart de Villete, sa petite-fille, religieuse en ce 
monastère, en auroit l'usufruit sa vie durant, et qu^on diroit pour lui chaque 
semaine, en la chapelle du cimetière, en laquelle gist et repose le corps de la 
mère dudit Pierre Le Saunier, deux messes du Saint-Esprit, pendant sa vie, 
et de Requiem après sa mort. » 

27. « Maître Michel Bagnerel^ curé de Téglise de Notre-Dame de Garonde , 
nous donna en aumône tout ce quUl avoit en la paroisse de Saint-Nicolas 
d'Atyes, « totum tenementum suum quod habebat in parochia S.-Nicolai de 
Ateys, videlicet herberjamentum quod dicitur Grandis Campus cum domibus, 
plesseiis, fossatis, pascuis, terris, pratis et omnibus aliis ad illum herber- 
jamentum spectantibus, exceptis triginta .duobus jornalis terrae quse Guillelmus 
dictus Faber de Britolio dicit se émisse ab eo, etc., » par charte scellée du scel 
derofficial d'Evreus, du jour et fête de Saint- Aubin, de Tan 1246. » 

28. «r Guillaume Templier^ demeurant à Pontoise, se donne à nous avec 
tousses biens, parmi lesquels étoient trois fiefs sis à TAumône, à Pontoise et 
àCcrg)', entre Cergy et Pontoise, tout ce qu'il avoit à champ ou à ville, une 
maison sise à Pontoise, et huit sols parisis de cens cotage, etc. Et cela pour 
avoir part à nos prières et sa sépulture en notre église, par charte orig. sous 
le scel de la chatellenic de Pontoise du lundy après la Pentecoste Pan i32i; et 
au dos est écrit : « Lettres du fief de Teuleuse des biens Guillaume Templier. » 

2(f, « Calo Jean y fils de Guillaume Salomon, du royaume de Sicile, nain 
de Robert jadis comte d'Artois, et alors de noble dame Mahaud, comtesse 
d^Artois et de Bourgogne, nous donna en aumône 41 * i5*^ de rente qu'il avoit 
achetés de Philippe de Laval, bourgeois de Gand, et qu'il tenoit en fief, en 
telle manière que nous étions tenues de lui fournir tout vivre suffisant, comme 
i UQ des chapellains de notre église, et se il avenoit que en aucun temps auquel 
l'on a coutume de manger chair, on n'en livrât point à iceux chapellains, nous 
serions tenues de lui livrer en chacune semaine par quatre jours, par chacun 
jour une pièce de chair suffisant avec ledit vivre accoutume ; et une robe par 
an ainsi qu'aux chapellains séculiers, au terme de la Toussaint, et un surcot 
pour rhyver; et à son valet vivre et manger suffisant, comme à un des frères 
coQvers de Tordre, et une robe par an et chaussement suffisant, etc. Perrot de 
Gisors, procureur dudit Calo Jean, et Matthieu de Halu, prestre, notre pro- 
cureur; par lettres du scel de la prévôté de Paris du vendredy devant la Pen- 
tecôte de Tan i322, confirmées par lettres du roi Charles IV dit Le Bel, 
données à Saint-Christophe en Halate Tan i322 au mois de juin. 
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» Calo Jean, ainsi appelle à cause de sa beauté, comme qui diroit Bea 
Jean (du mot grec KaXoç, pulcher, beau); de même Jean II Comnène, appelle 
vulgairement Calo Jean, c^est-à-dire beau comme le prince le plus beau et 1 
mieux fait de son temps, et qui succéda à son père Alexis Comnène, emi>ereur 
de Constantinople en 1118 jusqu^en 1142. » 

3o, ^ Jeannete La BonnetCy fille de feu Jean Bonnet, âgée de 14 ans, se donne 
à nous avec tous ses biens meubles et immeubles, par charte du dimanche 14* 
jour de décembre de Tan 1399. Et au dos est écrit : « Lettres comment Jehan- 
nette La Bonnete se est donnée lui et ses biens à IMglise. 14 décem. 1399. > 

A cette liste, déjà si longue, de personnes de toutes conditions inhumées 
à Maubuisson, ajoutons le nom de quelques-unes des dernières abbesses 
qui devaient, depuis Madame Catherine-Angélique d^Orléans-Longueville, être 
enterrées dans le caveau qu^elle avait fait faire dans Téglise, aux pieds du 
tombeau de la Reine Blanche, pour recevoir ses restes et ceux des abbesses 
qui lui succéderaient : 

Madame HoUandine^ Princesse Palatine^ fut enterrée dans le même caveau , 
en 1709. 

Madame Charlotte Joubert de la Bastide de Chateaumorand fut enterrée, 
en 1740, dans le couvent des religieuses Bernardines du Précieux-Sang, à 
Paris, où elle avait été contrainte de se retirer. 

Madame Colbert de Croissy fut enterrée sous les orgues, à la porte de 
réglise, n^ayant pas voulu, par humilité sans doute, être Inhumée dans la 
sépulture des abbesses. 

Madame de Jarente^ qui occupa 6 mois seulement le siège abbatial, fut 
enterrée vraisemblablement dans son ancien monastère de Bénissons-Dieu, où 
elle était retournée. 

Madame de Pontevès, morte en 1780, fut inhumée à Maubuisson dans le 
caveau des abbesses. 

Enfin, la dernière abbesse. Madame de Baynac^ avait été contrainte de 
quitter Maubuisson en 1787. Nous ne savons ni dans quel temps elle est 
morte, ni en quel endroit elle a terminé ses jours. 

Dans notre désir de ne rien omettre, disons encore que Madame deBrinon, 
ex-Ursuline, première supérieure de la Maison royale de Saint-Cyr, dont elle 
rédigea les constitutions par ordre de Madame de Maintençn, ayant été dis- 
graciée, se retira à Tabbaye de Maubuisson vers la fin de 1688. La Maison de 
Saint-Cyr lui faisait 2,000* de pension. Elle mourut en avril 1701 et fut 
enterrée dans le Chapitre de ce monastère. 
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De quelques Sculptures provenant de Maubuisson, 

qui subsistent encore 




M. Hérard, dans la notice qui accompagne son beau travail sur T Abbaye 

Maubuisson, M. le baron de Guilhermy, dans sa Monographie de V Église 

Jaini'Denjrs, ses Inscriptions de la France y et divers articles publiés dans 

Annales archéologiques, donnent l'indication de quelques sculptures et 

Sments de tombes provenant de Maubuisson et qui , en bien petit nombre, 

t parvenues jusqu^à nous. 

M. Hérard a retrouvé, dans une des îles de POise, plusieurs fragments 

sidérables de pierres tumulaires provenant de notre Abbaye, entre autres 

1.1e du comte Clérambauld de Vendeuil. Il a donné un dessin de cette tombe. 

La statue en marbre noir de Catherine de Courtenay, impératrice de 

xistantinople (i), après avoir figuré au « Musée des Monuments français » 

par Alex. Lenoir, sous le nom de Blanche de Castille, est maintenant 

^^posée dans la crypte de Téglise de Saint-Denis. « Les Petits- Augustins , dit 

*^ • de Guilhermy, étaient tout occupés à chercher les moyens de produire au 

public un tombeau quelconque de la mère de Saint-Louis. L^mpératrice nou- 

^^Ue venue était noire ; des archéologues , amis du calembourg et railleurs, 

logèrent quMl serait infiniment plaisant d'en faire une reine Blanche. Une 

^bapelle fut donc improvisée; on la construisit, comme celle d'HéloIse et 

^^Abélard, avec les débris qu'on avait sous la main, puis on y plaça, au-dessus 

<ï^un ancien devant d^autel, la figure de Catherine de Courtenay (2), et on 

affirma sur la pierre, en style du xiii^ siècle, que c'était le vrai tombeau de 

« Madame la royne Blanche, mère de Monsieur Saint- Loys » , sorti sain et sauf 

des ruines de Maubuisson. Catherine de Courtenay la noire passa des Petits- 

Augustins à Saint-Denys avec le nom de Blanche, que M. Lenoir, son parrain, 

lui avait imposé et qu'elle continua à porter pendant quelques vingt ans. » 

On voit également dans la crypte de Saint-Denys, encastrée dans un 



(i) Nous n'avons rien trouvé, dans les documents que nous avons eus à notre dispo» 
âtioa, qui nous autorise à penser que Catherine de Courtenay eût été enterrée à Mau- 
tmisson. M. de Guilhermy confond peut-être avec la tombe de la comtesse Mahaut. 

(2) Lisez c de la comtesse Mahaut. » 



,42 LES BATIMENTS, L'ÉGLISE 



compartiment tréflé au pied du tombeau de Philippe le Hardy, une tête 
reine, coiffée d'un voile et d'un débris de couronne, a Si, comme on Tassur 
ce marbre vient de Maubuisson, il doit représenter Bonne de Luxembourg o 
de Bohême, femme du roi Jean-le-Bon, morte à Maubuisson en 1349, et no 
Marie de Brabant, première femme de Philippe le Hardy, comme on avai 
d'abord paru le supposer. » 

Les Dames Carmélites de la rue de Vaugirard, à Paris, ont recueilli 
Pontoise et possèdent de charmantes statues en marbre de Charles IV et de 
Jeanne d'Évreux, autrefois placées à Maubuisson sur le tombeau qui contenait 
les entrailles de ces deux personnages. Mais les bonnes religieuses ont trans- 
formé le Charles IV en Saint- Louis, en même temps que la Reine sa femme 
recevait le nom de Blanche de Castille. 

L'église du monastère des Dominicains (anciennement des Carmes) conserve 
également un bas-relief en marbre du xiv* siècle, représentant la Cène. Ce 
bas-relief décore le maître -autel; il provient encore de Maubuisson et fut 
acquis, avec les statues de Charles IV et Jeanne d'Evreux, par Madame de 
Soyecourt, supérieure des Carmélites, dans les premières années de la Restau- 
ration. Nous inclinons à penser que ce bas-relief en marbre est celui qui 
décorait le maître-autel de Maubuisson, que Madame Suyreau relégua ensuite 
à l'autel de rétro. 

Nous avons vu que l'église de Saint-Oucn-l'Aumône possède la « Vierge 
ouvrante, » que la même abbesse, dans un zèle plus ardent que véritablement 
éclairé, fit enlever de l'église du monastère pour la confiner dans quelque 
endroit écarté. Voici dans quels termes le baron de Guilhermy, si excellent juge 
en pareille matière, parle de cette œuvre d'an qu'il avait pu à loisir examiner 
dans l'édifice qui la renferme actuellement : 

a Sur l'autel de la Vierge est placée une madone de grandeur presque 
naturelle et qui a été sculptée, vers le milieu du xiii* siècle, dans un tronc de 
noyer; malheureusement, on l'a rendue presque méconnaissable à force de 
dorures et de peintures. — Cette statue provient de Maubuisson. La tradition 
locale assure qu'elle fut donnée à l'abbaye par Blanche de Castille, fondatrice 
du monastère. Quand les religieuses furent dispersées, au moment de la Révo- 
lution, elles confièrent la statue à la femme de leur jardinier, avec défense 
expresse de chercher à savoir ce qu'elle contenait. Le curé de Saint-Ouen Va 
réclamée et fait restaurer, tant bien que mal, mais à grands frais. 

A La Vierge est assise sur une sorte de trône à deux bras ; elle est vêtue 
d'une longue robe ; un voile lui couvre la tête. De la main droite elle tenait 
une fleur; de la gauche elle retient son fils, qu'elle porte debout sur son 
genou. L'enfant divin, nu jusqu'à la ceinture, a le reste du corps couvert 
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d'une draperie ; il bénit à la manière latine. La sculpture n'a rien que d'ordi- 
naire; mais ce qui rend cette figure très curieuse, c'est qu'elle s'ouvre et se 
développe en triptyque. L'intérieur du corps de la Vierge est divisé en quatorze 
niches, dans lesquelles le curé a fait placer des statuettes en carton -pierre, 
représentant le Christ, les douze apôtres, un crucifix et quelques autres saints 
personnages. Les anciennes statues ont disparu, ainsi que presque toutes les 
niches. Peut-être y avait-il là, autrefois, des figurines en métal précieux ou des 
reliquaires. La recommandation faite par les religieuses de Maubuisson à la 
dépositaire de la « Vierge ouvrante » n'aura pas été observée. Malgré ces 
dégradations, le monument est d'un grand intérêt, car on en rencontre très 
rarement de semblables, o — (Annales archéol. 1869, p. 41 5.) 

L'imagination de. M. de Guilhermy l'égaré un peu au sujet des « statuettes 

co métal précieux » et des à reliquaires » que pouvait renfermer autrefois la 

«Vierge ouvrante. » Nous savons, d'après la description que nous a laissée 

fihan de la Forest, ce qu'il faut penser à cet égard. Toutefois, la note de 

JM. de Guilhermy complète sur divers points les indications de son devancier 

, à ce titre, nous avons cru utile de les rapprocher. 

Quand nous aurons ajouté, d'après M. Hérard, que la Bibliothèque de la 
rille de Laon possède une statue en demi-relief représentant Gabrielle d'Estrées, 
;t ayant fait partie de son tombeau [voir ci-dessus page 45) ; — quand nous 
lurons rappelé, en nous servant des recherches de M. de Guilhermy, que cet 
nfatigable archéologue, dont la science déplore la perte récente, a retrouvé çà 
là dans les ruines de l'abbaye quelques restes d'inscriptions funéraires et de 
pierres tombales (Inscriptions de la France^ u II, p. Sjo-Sji), nous aurons 
x^uni à peu près tout ce qu'il est possible de dire sur les rares débris qui ont 
Survécu à la destruction de l'abbaye de Maubuisson. 

Cette destruaion, en quels termes éloquents dans leur simplicité, leur 
affectation même de sécheresse, la retrace un contemporain qui portait au 
royal monastère une sorte de vénération filiale ! Voici comment Pihan de la 
Forest termine son Projet d'une histoire de Vabbaye de Maubuisson : 

t Les bâtiments claustraux, église, cour et jardins ont été vendus à la fin 
de l'année 1797 à un habitant de Paris, moyennant 40,000*. Celui-ci les a 
revendus aux nommés Canot, architecte, Amiot, marchand de blé, et Villers, 
receveur des Domaines nationaux, pour la somme de 45,000*. Ils ont com- 
mencé à découvrir les bâtiments claustraux et l'église en avril 1798, et ensuite 
ils ont démoli l'ancien palais de Saint- Louis, qui étoit à gauche en entrant 
dans la cour. Enfin, ils ont continué le reste de l'année à détruire un beau et 
ancien monument. On regrettera toujours l'église, qui étoit un joli morceau 
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d'architecture gothique. Les acquéreara ne veulent conserver que les bfttïnMata 
de l'abbatial. S'ils ne trouvent ni à les vendre ni A les louer, il y a apparence 
qu'ils détruiront tout et ne laisseront aucun vestige d'une abbaye célèbre et 
riche (1798). 

■ Le 7 septembre 1798, les acquéreurs ont fait miner les principaux 
pilliers de l'^Ùse et, en moins d'une demi-heure, ils ont fait sauter en l'air, 
avec de la poudre à canon, ce beau monument d'ancienne architeaure. » 
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S plus ancien document que nous possédions sur les richesses 
' mobilières de Tabbaye de Maubuisson remonte à la seconde 
' moitié du XV* siècle. 

C'est ■ l'Inventaire des reliques et ornements de l'église 
' de Maubuisson, » dressé les 6 et 7 mai 1463 par l'abbé de 
F Cbâlis, commissaire nommé k cet effet par l'abbé général de 
I Clteauz, lors de la prise de possession de Madame Mar- 
guerite Danis, abbesse élue, confirmée et installée peu de jours auparavant. 

Il est contenu en un petit cahier de papier fort, de 4a feuillets écrits k 
longues lignes, avec lenre initiale ornée d'entrelacs, d'une écriture assez nette 
et lisible. Le filigrane du papier porte l'écu de France aux 3 fleurs de lis. 

Nous compléterons les indications de cet inventaire par celles que nous 
donne le document analogue dressé en 1S29, au moment oii Madame Marie 
de Montmorency prit possession de l'abbaye, apris le décis de Madame Hen- 
riette de Villers, qui mourut le 3r juillet de la même année. On voit qu'il 
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était d*usage de procéder au récolcment du mobilier chaque fois que le gou* 
vernement du monastère passait en de nouvelles mains. 

L^Inveiitaire de 1463 comprend 17 chapitres, dont nous allons successive- 
ment examiner les articles les plus intéressants. 

Sous la première rubrique figurent les reliquaires d'or, d^argent, de cristal 
et de cuivre doré, les croix de métal précieux, les images de saints ou de 
Notre-Dame, les coupes « à porter Corpus Domini, » les tableaux d^argem 
blanc, d^argent niellé, d'argent doré, d'argent véré; les hanaps et calices, les 
uns tout d'or, les autres de métal moins riche, mais couverts d'émaux, de nielles, 
etc.; les burettes, les plats, les encensoirs, les nefis d'argent, les fermaux de 
chappe, les crosses abbatiales, en un mot tous les ornements de métal précieux 
que relevait un art plus précieux encore. Ces objets, dont quelques-uns sont 
décrits avec détails, sont au nombre de 67 dans l'inventaire de 1463 ; plusieurs 
avaient disparu lors du récolement de 1529. Ce qui doit surprendre, c'est que 
l'abbaye fût encore aussi riche en objets d'art d'une matière précieuse, après les 
guerres et les dévastations qui avaient affligé le Parisis pendant le xiv* siècle et 
la première moitié du siècle suivant. 

Nous ne pouvons résister au désir de signaler tout particulièrement à 
l'attention du lecteur quelques-uns des articles de ce premier chapitre, et entre 
tant d'autres, les suivants : 

Art. I . a Le très bel et riche sanctuaire d'argent doré en manière d'église, 
soustenu de deux angels aussi d'argent doré, » qui servait de reliquaire au 
Précieux Sang ; 

Art. 3. La croix d'or « esmaillée de cinq esmaulx de Limoges; » 

Art. 6. Le reliquaire d'argent doré « auquel est enchâssée une des costes 
Monseigneur Saint Loys ; » 

Ce beau reliquaire, tout garni de perles et de pierres précieuses, avait 

été donné à l'abbaye de Maubuisson, vers 1296, par Blanche d*Eti« 

2** abbesse, ainsi qu'en faisait foi l'inscription suivante gravée sous les 

pieds de l'un des six lions qui supportaient cette magnifique pièce 

d'orfèvrerie : 

« Ce vessel 

DONA Bla 

NCHE DE Eu 

Pries pour 
LI — . » 

Art. 8. Les émaux sur or qui accompagnaient le reliquaire d'argent doré 
des reliques de Saint-Paul et Sainte-Catherine ; 

Art. 9. Le reliquaire « en manière de moustier » de Saint Agapit ; 
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Art. 13-14. Les images de Notre-Dame^ aux armes, la i'* « de France et 
de la reine Ysabeau de Bavière », la 2* aux armes de France et d^Évreux; 

Art. 18. c Le beau joyau à porter Corpus Dotnini de crystal, enchâssé 
en argent doré » ; 

Art. 19. Un autre donné par le roi Charles VII ; 

Art. 21. Le bras couvert d^argent, où étaient des reliques de Saint-Louis; 

Art. 25. « Le reliquaire de crystal rond enchâssé d^argent, dans lequel 
étaient les escourgées (la discipline) Monseign' Saint-Loys » (i) ; 

Art. 35. « Un petit tableau neellé au dos par dehors, auquel a ung saint 
de plate painture et II hommes armez dont Tun le décapite d'un cousteau; 

Art. 37. Le hanap de Sainte-Elisabeth « enchâssé en platènes de vîgneture 
^''argent bien doré » ; 

Art. 38. Un livre d'Evangiles couvert de plaques d'argent repoussé ; 

Art. 40. Le calice « tout d^or d'ancienne façon » ; 

Art. 41. L^autre calice aux armes de Mesdames d'Estouteville et de 
Montmorency, abbesses de Maubuisson ; 

Art. 5o. c Ung pot d^argcnt doré esmaillé d'azur dedans et dehors, dont 
l^ gros du pot est en manière d^une nois et dessus a une patenostre d'ambre 
€t Tance est neellée » ; 

Ce pot ou hanap, qui figure dans un inventaire de 1768 sous cette 
désignation : « Le cocmart de Madame Blanche, seconde abbesse de céans, 
hit de l'écorce d'un fruit, garni de vermeil » , et dont la panse est formée 
par une noix de coco, a été transporté pendant la Révolution à Versailles, 
ainsi que le hanap « de madré » , que nous verrons tout à l'heure sous le 
n* 71, et la crosse de cristal de roche dont nous parlerons sous le n® 63. 
Ces magnifiques épaves de l'abbaye de Maubuirson sont aujourd'hui 
conservées au Musée Municipal de Versailles, situé au-dessus de la Biblio- 
thèque communale; ils figurent sur le catalogue de cette intéressante 
collection sous les n~ i à 4 de la série des Ornements et objets divers. 

Art. 55-56 et 58. Encensoir, nef d'argent et fermail de chappe d'argent 
▼eré (2), esmaillé aux armes d'Avaugor (plusieurs des religieuses de Maubuisson 
ont appartenu à la famille de ce nom) ; 



(1) Voir à ce sujet le « livre des Miracles de Saint-Louis », p. 440 de rédition in-f*» 
de Capperonnier. 

(a) • Argent recouvert d'un émail », dit M. Dou<3t d'Arcq dans les Comptes de 
Pargenterie des Rois de France, — ou plus probablement « argent doré en partie », 
d'après M. de Laborde (Notice des émaux du Louvre). 
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Art. 63. « Une crosse d^abbesse de cristal à iiij pièces, dont les pommeau^:^ 
sont de pierre de jaspre liez d^argent doré poinçonné et ou crosson a un^9 
Agnus Dei bien ouvré aussi de cristal » ; 

Cest Fune des deux crosses en cristal de roche conservées au Musé^^ 
communal de Versailles. — Pour ne pas interrompre Tanalyse de Plnventaire^ 
de 1463, nous en donnerons la description plus loin, après avoir suivi 3 
cette œuvre exceptionnelle dans ses diverses et curieuses pérégrinations. 

Art. 64. Une autre crosse toute d'ivoire; 

Art. 67. « Ung petit tuyau d'argent doré ployé à Tun des bouts servant 
pour faire boire les malades. » 

CHAPITRE II. — Vaisselle d'argent 

La vaisselle d'argent n'est pas encore très nombreuse à cette époque ; il n'y 
a sous cette rubrique que 9 articles, dont « huit cuilliers d'argent couppées au 
bout », 6 tasses d'argent veré, une petite aiguière d'argent doré et cinq 
« hnnaps » dont l'un a pour nous une très grande importance, parce qu'il est 
aussi conservé au Musée communal de Versailles ; c'est celui qui pone le n* 71 
et que notre inventaire décrit ainsi : a Vng autre hanap de madré couvert à 
pié d'argent doré dedans et dehors et au dessus a vng pommeau aussi d'argent 
doré et par dedens au fons et au couvercle armoyé des armes de l'Église. » 

CHAPITRE III. — AouRNEMENs d'église 

Ce chapitre contient 45 articles dont la plupart sont des parements d'autel ; 
quelques-uns, réservés pour les fêtes solennelles, étaient d'une richesse 
extrême et constituaient des œuvres d'art d'un haut intérêt; nous citerons 
spécialement les premiers, ouvrages de haute lisse, où étaient figurées des 
« images » représentant des scènes de l'Ancien et du Nouveau Testament, ainsi 
que différents saints ou saintes; ce magnifique ouvrage, en tissu d'or et d'argent, 
avait été donné à l'abbaye par Blanche comtesse de Savoie, petite-fille de Saint- 
Louis, morte le 18 juillet 1348. — Nous en donnons plus loin une description 
assez étendue, d'après l'abbé Milhet. Quelques autres de ces parements sont au 
contraire de draps d'or ou de velours, ou simplement de soie, les uns de 
couleur unie, blanche, pers ou vermeille, les autres à figures de griffons, 
d'oiseaux, de lions, etc. 

Le chapitre suivant est consacré aux « Draps d'or », unis ou sur fonds de 
couleur; l'un d'entre eux, « contenant plusieurs pièces cousues ensemble »| se 
mettait « sur la grant cage de fer qui est ou cuer (au chœur) des Dames, fait de 
barres de diverses couleurs. » 
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Suivent les « custodes de soye » qui servaient de clôture au maître-autel ; 
Tune déciles est aux armes de Montmorency. 

Les a chappes », les « chasubles », forment deux chapitres parti- 
culiers ; ces objets sont également nombreux et d'une grande richesse ; 
plusieurs de ces ornements sont de draps d'or, de Chypre ou de Lucques, 
diaprés de bêtes ou d^oiseaulx^ de « papegaulx » (perroquets), ou semés de 
fleurs de lys d'or sur fonds de velours ou de cendal (sorte de taffetas de soie) 
couleur d^azur; quelques-uns sont dVtoffe «r sanglée » (ou plutôt « senglée »), 
c^est-à-dire simple, non doublée (du latin singulus). 

Viennent ensuite les « coussins et carreaux », aussi d^étoffes précieuses, 
destinés aux « chaires » (chaises) des prêtres ou des religieuses, les « estuys et 
bourses pour mètre corporaulx » , les uns et les autres parfois ornés de fleurs 
de lys d^or ; les « nappes de soye servant de couverture pour les autelz », dont 
les plus belles, « de dyapre blanc à pies et testes d'or », servaient à recouvrir le 
maître-autel. 

LrvREs d'Eglise 

Nous trouvons sous cette rubrique d'abord les Missels au nombre de 
onze; Tlnventaire donne les premiers mots et les derniers de chaque livre; 
et sont pour la plupart des a Missels à calendrier » ; l'un, sur ses fermoirs 
<I*9rgent, porte les armes de Madame Philippe de Paynel d^Hambye, 5' abbesse, 
morte en iSgo; d^autres ont des couvertures plus ou moins ornées. 

Les « greels » ou graduels sont, comme les « sequenciers, » au nombre de 
<lQatre; les graduels sont « notés ». 

Suivent les « antiphoniers pour le temps d'esté » (lo) et les « antiphoniers 
pour le temps diver d (7). Les « hympniers notés » (3] ; les a lectionaires » (3 
Cernent); les « collectaires servant au cuer » (2); les « martirologes, règles 
Saint-Benoist et us Saint-Bernard », au nombre de 6. 

Les « bréviaires entiers » et les « bréviaires de demy temps » sont nombreux : 
00 en compte 66 ; quelques-uns ont de beaux « fermaus d'argent doré » et 
pirfois émaillé; Tun « a deux escussons armoyés d'aigles, une croix rouge 
ptrmy, qui sont les armes de Montmorency, et une pipe (tige de métal à 
laquelle s'attachent les sinets ou signaux du livre), aussi d^argent doré à deux 
semblables escussons, en laquelle est escript : J^ay bien changé liesse en 
peine. » 

On compte 23 « collectaires ou journelz » , la plupart ayant également des 
« fermaus » d^argent ou d^autre métal , avec des écussons armoriés, des figures 
ciselées ou repoussées. 

Parmi les 25 « psaultiers, tant ceux qui servent au cuer comme autres », 
000s devons une mention spéciale à celui qui est ainsi désigné : « Vng autre 
beau psaultier à kalendier qui fut à la Royne Blanche, hystorié, commançant 
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ou second feullet du psaultier / anima astitenmt / et finissant ou penultime 
I reclinatorium I . — Un de ces « psaultiers », indiqué comme « très beau », 
est dit a glosé de la glose du maistre de sentences » (c^est-à-dire contenant le 
commentaire de Pierre Lombard). — Plusieurs de ces livres étaient « hystoriés » 
d^un nombre plus ou moins considérable d^ « hystoires » , c^est-à-dire de 
miniatures peintes sur le vélin. Que de richesses d^art aujourd'hui perdues ! 

Les a Heures de Nostre-Dame » sont bien moins nombreuses; on en compte 
seulement 8 exemplaires, a avec plusieurs oraisons ou autres besongnes. » 

54 volumes sont inventoriés sous ce litre : « Autres livres trouvez tant en 
la librairie que autre pan en ladite abbaye appartenant à icelle. » Si nous 
nous attendions à quelque découverte intéressante sur les lectures ordinaires 
des nonnains de Maubuisson, nous devons dire que notre espérance a été 
singulièrement déçue. A de très rares exceptions près, nous ne rencontrons que 
des livres religieux, des ouvrages de théologie ou d'ascétisme : la Bible et les 
Évangiles sont classés au premier rang ; il y a une Bible avec Tinterprétation 
des noms hébreux ; plusieurs sont des Bibles « métrifiées » ; viennent ensuite 
les œuvres de Saint-Augustin, les vies des Saints, des Confesseurs et des Vierges, 
la légende dorée ; les homélies de Saint-Grégoire; les œuvres de Saint-Bernard; 
celles d^Isidore de Séville; la somme de Saint-Thomas; le livre des louanges 
de Notre-Dame ; la vie de Sainte-Elisabeth ; a un livre de compot en lettre de 
forme bien escript » ; « la somme le Roy » ; a Torologe de Sapience » ; « le 
purgatoire Saint- Patrice » ; a les Miracles Nostre-Dame, métrifié » ; « le livre 
de Mellibée, aussi métrifié » ; « la légende Radegundis »; « Teschelle de 
contemplacion » ; et quelques autres petits volumes, en prose ou en vers, dont 
on ne donne pas les titres. 

Ici encore se retrouve un volume provenant de la Reine Blanche ; il est 
ainsi décrit : a Item vng autre joly livre bien escript qui fut à la Royne Blanche, 
commançant ou premier feullet / precepit Dominus discipulis / et ou second 
I facilius I et finissant ou penultime / ut aliquid movi / ». 

Parmi tous ces livres de religion, nous avons été fort étonnés de rencontrer 
a vng aultre livre bien escript nommé Vegece / de re militari /. » Que vient 
faire ce Vegèce en si sainte compagnie, et quel besoin nos bonnes religieuses 
avaient-elles d'être instruites a de re militari ? » Peut-être bien est-ce là un 
objet perdu, — nous n'oserions dire — un souvenir — laissé par quelque 
vaillant capitaine qm ^ pendant les guerres y reçut ou se donna l'hospitalité dans 
l'enceinte de l'abbaye. Le malheur des temps exposa, bien des fois, les saintes 
nonnes de Maubuisson à pareilles aventures. 

Le chapitre suivant comprend « Les ustensilles dudit Hostel », et d'abord 
« Les linges » , parmi lesquels figurent un assez grand nombre de nappes de 
lin et de chanvre, de serviettes, de draps de chanvre, d'oreillers, de lits, dont 
deux « estans en l'ostel de Maubuisson à Paris », de couvertures de drap, de 
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lerge, de tiretaine, de « coustepoinctes n , de tapis, etc. ; viennent ensuite les 
escuelles et les plats d'étain, les chandeliers, poêles, bassins, lèchefrites et 
autres ustensiles de cuisine. 

Le BéTAiL forme un chapitre séparé : Majbuisson possédait à cette époque 
19 vaches, « 20 autres bestes, tant bœufs que bouveaux, génisses que veaux », 
33 grands pourceaux, « 6 autres petiz cochons », 220 moutons, brebis ou 
agneaux, plus 76 agneaux de Tannée, et 6 chevaux. 

Enfin les Dames avaient en cave vingt pièces de vin vermeil et un muid 
de vin clairet, a tout vin nouveau de ceste présente année. » 

Archives 

De la cave du couvent, le rédacteur de Tinventairo passe sans transition 
toi archives et aux principaux documents qui y étaient conservés. II énumère 
(Tabord, non sans quelque complaisance, les nombreuses bulles par lesquelles 
les Papes, et en particulier Innocent IV, confirment et étendent les privilèges 
<ie Maubuisson ; la première, surtout, est Tobjet d'une analyse très détaillée. 
Viennent ensuite la « déclaration des lettres et chartes des Roys et Roynes de 
France, Empereurs et autres princes et seigneurs, et plusieurs autres personnes », 
puis les lettres concernant les rentes dues à TAbbaye sur le Trésor du Roy ; enfin 
les chartes ayant trait à la fondation des chapelles en Téglisc de Maubuisson. 

Nous ne nous attarderons pas à suivre rinventaire dans l'analyse de ces 
<locQinents ; ils sont tous reproduits in extenso ou par extraits dans les trans- 
criptions que nous avons faites pour le a Cartulaire » de TAbbaye. 

L'inventaire de 1463 se termine par la déclaration faite par Tabbé de 
Châlis qu^il a vu et tenu manuellement toutes les choses ainsi inventoriées, et 
40II les a baillées par inventaire à Tabbesse, Madame Marguerite Danès, a luy 
eodeffèndant quelque alienacion, vendicion ou transport. » On indique ensuite 
en présence de quelles personnes cet acte a été dressé ; on le date du « septiesme 
jour de may dudit an mil inj^ soixante trois », et P. abbas CharoH le signe 
tnc paraphe. 

INVENTAIRE DE 1529 

Cet inventaire, dressé, comme nous Pavons vu, lors de la prise de 
possession de Madame Marie de Montmorency, suit le même ordre que celui 
que nous venons d^analyser. 

Sous le titre a Joyaulx et Reliques », si nous rencontrons quelques 
articles nouveaux, mais en bien petit nombre, nous relevons plus souvent la 
mention vacat^ mise en marge de bien des objets dont Pinventaire de 1463 
nous a donné Pindication. Que sont-ils devenus pendant cette période de 
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66 ans ? le malheur des temps a-t-11 contraint Tabbaye à se défaire de qae 
ques-unes des pièces les plus précieuses? ont-elles été volées par les divei 
partis qui ont successivement occupé cette contrée ? ou bien encore la mod< 
qui pénètre jusque dans les clôtures religieuses les mieux gardées (i), a-t-el 
engagé les nonnes de Maubuisson à transformer contre des ornements c 
forme plus moderne les belles châsses, les splendides reliquaires et les moa 
trances que leur avaient légués les âges précédents ? ces questions doive] 
nécessairement demeurer pour nous sans solution. Nous dirons seulemeo 
parce que cet objet nous intéresse d'une manière particulière, que la crosse 
volute de cristal de roche, que possède actuellement le musée communal c 
Versailles, est ainsi désignée dans Tinventaire de 1529 : c Item vne cros 
d'argent blanc semée de chardons ayant le crosson en manière d^Agnus Dei. 
— Cette description diffère notablement de celle qu'indiquait Tinventaire c 
1463; depuis cette première date, en effets la monture de la crosse avait é 
restaurée et remaniée pendant Tadministration de Madame Antoinette ( 
Dinteville (1487-1524), dont les armoiries figurent sur la crosse, et qui y 1 
également ajouter les ornements en forme de chardons que mentionne Tinvei 
taire de 1529. Cest du reste dans ce dernier état que cette belle œuvre nous e 
parvenue. 

Si les joyaux et ornements dMglise paraissent avoir diminué en nombi 
et en importance, la vaisselle d'argent de la maison n'a guère augmenté; net 
ne trouvons, à cette époque, que 18 cuillères, 2 tasses, 2 salières, 5 gobelet 
une a cueillier à manger dragées » , et quelques petits bijoux de peu d'intérë 
Uargent monnayé, dont le précédent inventaire ne faisait nulle mention, i 
consiste qu'en 3 écus au soleil, i outailz (?), un salut et i3 solz tournois. 

Le linge et autres ustensiles a également plutôt diminué qu'augmenté ; 
en est de même du bétail, bien que le rédacteur de 1529 énumère L 
« chièvres, oyes^ oysons, canars, poulies et poussins 9 dont ne s'était poil 
occupé, en 1463, l'abbé de Châlis. Somme toute, la période dont Pinventaii 
de i529 nous a laissé le souvenir, ne paraît pas avoir été pour l'abbaye c 
Maubuisson une époque de prospérité matérielle ni de richesse. 

Comme addition à ce rapide coup d'oeil jeté sur les inventaires de 14C 
et 1529, nous transcrivons ci-après : 

Premièrement, Une note de l'abbé Milhet, relative au magnifique paremei 



(i) Nous trouvons dans un compte de Madame de Dinteville, de Tan i5i7, 
mention suivante : 

c Ouvraiges d'orfebvres. — En Tan de cedit compte , avons {sdct recouvrir aulcum 
relicques, changer aulcuns pot2 , cuylliers et tasses et gobbeletz et vesselle d'argent doi 
pour tout avons payé à V orfebvres la somme de vingt six livres douze solz paris. » 
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''autel donné «v«nt 13481 par Blanche, comtesse de Savoie, petite-fille de 
«int-Louis; 

Deuxièmement. Deux chartes de Tan i232, relatives à une relique de la 
x-aie Croix; Tune de ces lettres émanerait de Jean (de Brienne), qui prit, de 
a3i à 1237, le titre d'Empereur de Constantinople , — Pautre est d^un nommé 
de Norhaut, qui donne à son cousin Helenard de Hafrenges une 
oix d^or et d'argent dans laquelle était enchâssée une parcelle de la Croix de 
•—S. — Nous avons quelque doute sur Pauthenticité de ces deux pièces, et 
c'*est par ce motif que nous ne leur avons pas donné place dans le Cartulaire 
d^e Maubuisson. 

M^r^ctnièrement. Parement de la comtesse de Savoye, petite-fille de Saint-Loûis, 

POUR LE GRAND AUTEL 

(Note mss. de l'abbé Milhet) 

c C^étoit autrefois un Parement pour le seul grand Autel, mais qui étoit 

<iouble, dont une partie étoit pour le bas de cet Autel qui avoit onze pieds 

^t demi de long," et l'autre pour le dessus ou contre-table de neuf pieds et 

<ienii, qui se mettoit au-dessus de cette belle Cène en marbre, qui est à l'Autel 

^^ Saint-Paul et de Sainte-Catherine, et fait la sacristie du dehors depuis 

^u'on a fait le grand Autel tel qu'il est aujourd'huy. 

> De ce double parement on en a fait deux, l'un pour le bas du grand Autel, 
^^m on a ôté la bordure du côté de TÉpître, cet Autel n'ayant à présent que 
^'^ pieds et demi ; et l'autre pour le bas de l'Autel de la chapelle de Saint- 
Michel, à l'extrémité duquel du côté de l'Épître on a mis la seconde bordure 
^11 Parement du grand Autel, avec le dessus de ce même grand Autel, en en 
^'^etnnchant les images et représentations de l'Annonciation à la Vierge et de 
I^ présentation de Notre-Seigneur au Temple, pour la crédence du grand 
A.mcl du côté de FÉvangile et celles de la Nativité de Notre-Seigneur, et de 
Kotre-Seigneur au milieu des Docteurs, pour la crédence du côté de TÉpître. 
» Ce Parement très riche et très beau, comme le marque Tlnventaire de 
1529, cs^ ^^^^ tî^s^ ^^^^ ^^ d'argent parfaitement bien travaillé à doubles 
images et représentations; au-dessus, l'Annonciation à la Vierge, la Nativité 
de Notre-Seigneur, le Couronnement de Notre-Dame, les trois Rois dans leur 
voyage, et les mêmes à la Crèche; et au-dessous, la Présentation de Notre- 
Sdgneur au Temple, Notre-Seigneur au milieu des Docteurs, le Baptême de 
Nocre^-Seigneur, Notre-Seigneur chassant les vendeurs du Temple, et son entrée 
à Jérusalem. Ces mêmes images pour le dessein étoient au bas et au-dessus 
du grand Autel, mais d'un travail un peu différent, ayant chaque Parement 

neuf pieds et demi de long. 

20 



1 58 LE TRÉSOR 



» Le bas de ce même grand Autel avoit deux bordures qui n'étoient poinflr 
au Parement du dessus, chacune d^un pied de long. Celle du côté de rÉvan — 
gile avoit en haut Saint-Jean rÉvangéliste avec une Aigle qui en est la figure, ^ 
et au bas Saint-Luc avec un bœuf; et entre les deux Saint -François d^ Assise - 
avec les stigmates, Saint-Dominique et Saint-Antoine de Padoue. Et celle du 
côté de rÉpître, qui est à présent au bas d'Autel de la chapelle de Saint-Michel| 
Saint-Matthieu en haut, et au bas Saint-Marc avec un lion, et entre les deux, 
Saint-Thomas d'Aquin , avec la représentation de Notre-Seigneur qui lui parle, 
Saint-Loûis dit de Marseille, évéque de Toulouse en habits pontificaux et avec 
la crosse, entouré de fleurs de lis et une couronne à ses pieds, et Saint-Pierre 
martyr, de Tordre de Saint-Dominique. 

» Au-dessus de la troisième image, qui est le couronnement de la Vierge, 
on voit un écusson bien marqué, répété deux fois en haut et en bas, d'argent à 
la croix de gueules, qui sont les armes de Savoye, c'est-à-dire de Blanche 
comtesse de Bourgogne, ou plutôt de Blanche de Bourgogne petite -fille de 
Saint- Louis, c'est-à-dire fille d'Agnez cinquième fille de Saint -Loiiis et de 
Robert II duc de Bourgogne, mariée en i3o7 ^ Edouard comte de Savoye, 
morte le i8 juillet 1348. 

» Le Nécrologe manuscrit de Maubuisson marque la mort de Blanche 
comtesse de Savoye au six des calendes du mois d'Aoust, 27* de Juillet, ce 
qui revient au 18' Juillet, « le six des calendes mourut illustre Dame Dame 
Blanche jadis comtesse de Savoye. » — L'ancien Catalogue des Anniversaires 
de la même Église en fait aussi mention, mais ce devroit être au mois de Juillet 
et non au mois de Mai. 

» Les derniers saints canonisez représentez dans la bordure du côté de 
l'Épître, c'est-à-dire à présent dans celle de l'Autel de Saint -Michel, sont 
Saint-Loûis de Marseille canonisé par le Pape Jean XXII en i3i7, et Saint- 
Thomas d'Aquin canonisé par le même Pape en i323. La Reine est morte 
en 1252. Il est donc constant que ce Parement n'ayant été fait qu'après Pan 
i323, et ayant d'ailleurs les Armes de Savoye, d'une croix pleine de gueules 
au champ d'argent, ne peut être que du temps de Blanche comtesse de 
Savoye, petite-fille de Saint -LoQis, mariée en i3o7 à Edouard comte de 
Savoye et morte le i8* Juillet 1348. Ainsi ce Parement est très considérable et 
très précieux par son antiquité de plus de quatre cens ans, par son ouvrage qui 
est des plus beaux, et par la personne qui l'a donné. 

» Saint-Lotiis évéque de Toulouse étoit second fils de Charles II, dit le 
Boiteux Roy de Naples et de Sicile et de Marie de Hongrie, sœur de 
Sainte-Elisabeth de Hongrie, qu'il avoit épousée en 1270. Ce Charles II étoit 
fils de Charles I*' frère de Saint- Loiiis, qui de Béatrix héritière et quatrième 
fille de Raimond Bérenger comte de Provence en eut entre autres Charles II 
qui par conséquent étoit neveu de Saint- LoUis; et LoUis, évéque de 
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T^oulouse, petit-neveu de Saint-LoUis, et par sa mère Marie de Hongrie, 
^eu de Sainte-Elisabeth de Hongrie. Né à Brignoles petite ville du diocèse 
^Aix, il y mourut le 19 Aoust 1297, âgé de 23 ans. Comme il avoit fait vœu 
''ejnbrasser la règle de Saint -François, il en voulut faire la profession avant 
sacré évêque de Toulouse par le Pape Boniface VIII. Son corps ayant 
ensuite transféré de Brignoles à Marseille en iBig, en présence de Robert 
frère roi de Sicile et comte de Provence, il a été assez communément 
ppelté Saint-LoQis de Marseille. 

» Le 9* novembre 1742. » 



Deuxièmement, Reliques de la vraie Croix. 

A. Mars I232. — Lettres en latin d^Anselme de Norhaut, par lesquelles il 

iionne à son cousin noble homme Helenard de Hafrenges une croix d'or et 

d^argent qu^il avoit, dans laquelle il étoit une petite croix du bois de la Croix 

de Motre-Seigneur, qui lui avoit été donnée par Tillustrime CsicJ Empereur de 

Constantinople Robert d'heureuse mémoire. 

Universis Christi fidelibus presens scriptum vlsuris Anselmus de Norhaut in Domino 

ttlutem. Universitati vestre notum fisicio quod Karissimo cognato meo nobili viro 

Helenardo de Hafrenges dedi et concessi unam cnicem auri et argenti quam habebam, 

ia qua est una parva crux de ligno domini , roichi ab illustrissimo imperatore Constan- 

^i&opolit. bone memorie Roberto collata, que sumpta fiiit in thesauro Bucceleonis cum 

^liis reliquiis sumptis in eodem loco et in thesauro Blakerne, scilicet de spongia Domini, 

^ velamîne quod fuit supra gloriosum capud béate Virginis Marie , de corporibus 

iMttorum apostolonim Pétri et Pauli, dens integer béate Marie Magdalene, de sancta 

Agttha virgine, de sancto Cristoforo martyre de sancto Blasio martyre, de vestimentis, 

de apillis et de barba Abrahe patriarche, de osse spine beati Stephani protomartiris, 

deYsaia propheta, de brachio beati Mercurii martyris, de sancto Barnaba àpostolo, de 

lucto Anastasio, de scarpula sancti Johannis Baptiste, de sancto Timotheo àpostolo, de 

ttBcto Nicholao, de sancto Basilio, de sancto Simeone iusto, de sancto Philippo. Hec 

mtem que in presenti scripto continentur dico sub periculo anime mee fîrmiter esse 

vera. In cuius rei testimonium presentibus litteris sigillum meum apposui. Anno Domini 

M* ce. XXX secundo. 

Petite charte, sur parchemin, de i5 lignes. — On voit encore les 
attaches du sceau pendant à lacs de soie verte. — Elle est accompagnée de 
3 traductions françaises, des xvii* et xviii' s. 

B. 17 Mars i232. — Lettres en latin de Jean Empereur de Constantlnople 
par lesquelles il atteste que noble homme Ancelme de Norhaut a donné à 
Elenard d^Hafrenges une parcelle du bois de la Sainte-Croix tirée de sa chapelle. 
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Nos Johannes Dei gracia Constantinopol. imperator et semper augustus. Notui 
facimus universis presentibus et futuris quod nobiUs vir Anselmus de Noroht dédit 
concessit dilecto nostro Elenardo de Effrenges de ligno sancte crucis posîto in auro er^ 
argento quod fuit sumptum in capella nostra Bucceleonis et quasdam alias reliquias it^^ 
eodem auro et argento positas / quanim nomina in litteris dicti Anselmi pre&to Elenardo^ 
concessis plenius sunt expressa* Dictus autem Anselmus dixit nobis in periculo anime "^ 
sue hec omnia esse vera sicut in presentibus continentur. In cuius rei testimonlum pre- -^ 
sentes litteras bulla nostra fecimus roborari. Datum in castris in convicinio Troie. Anno ' 
domini Millesimo ducentesimo tricesimo secundo, xvi Kal. aprilis. 

Petite charte, sur parchemin, de 7 lignes, en petite écriture très nette 
et lisible. — Le sceau ou bulle était pendant à lacs de soie rouge, dont 
il reste quelques fragments. — Cette charte est recouverte d^un morceau 
de fine toile blanche cousue par en haut. 

Sur une note mss. du xvii* s., attachée à cette charte, est écrit ce qui 
suit : « En l'année du..., datte desd. attestations, Baudouin 2* estoit 
Empreur dud. Constantinople qui Pan 1229, avoit succédé à Robert 
mentionné en la première desd. attestations , lequel Baudouin fut desposé 
dud. Empire l'an 1259, par Michel VIII*, dit Paleologue. — Faut que ce 
Jean soit quelque prince de la maison de Courtenay qui se sont long- 
temps portés pour Empereurs de Constantinople. » 



Argenterie de l'Éguse de MAtiBUissoN, envoyée a la Monnaye 

LE 27 DÉCEMBRE I759 

Il nous faut maintenant descendre jusqu^en Tannée 1759 pour rencontrer 
un document intéressant concernant le mobilier de Maubuisson. Soubise avait 
été battu à Rosbach, le comte de Clermont à Crevelt ; la honte de nos défaites 
sur terre était encore effacée par celle de nos désastres maritimes : le Canada 
était perdu et nos établissements dans Plnde ruinés ; la détresse dans les finances 
s^ajoutait aux revers de nos armées et de notre marine conduites par des chefs 
incapables; il fallut augmenter la capitation, suspendre le payement des rentes, 
enfin employer tous les moyens qui s^offraient à Pesprit des financiers aux 
abois. Le roi, conseillé par le contrôleur général des finances, Silhouette, 
envoya avec ostentation son argenterie à la Monnaye et engagea ses a fidèles 
sujets » à imiter son exemple ; par des lettres patentes du 26 octobre 1759, que 
Ton trouvera plus loin, le roi, en ordonnant que sa vaisselle soit portée à la 
Monnoye, à Paris, pour y être convertie en espèces, fixe le prix de celle qui 
y sera portée volontairement par les particuliers; on devait, en échange, 
recevoir une indemnité de 5 0/0 par an jusqu^au payement du prix principal 
fixé à 55 ou 56* le marc. 
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Le F. François, abbé général de Cîteaux, adressa à toutes les maisons de 
son ordre, le 25 décembre de la même année, une circulaire exposant qu'il est 
chargé par le ministre, M. de Saint- Florentin, de demander Tétat de Targenterie 
de chacune de ces maisons ; cette circulaire est accompagnée d'une lettre manus- 
crite, à Padresse personnelle de Madame Tabbesse de Maubuisson. 

A la suite de ces lettres, nous avons reproduit Tétat de la vaisselle et 
argenterie de PAbbaye envoyées à FHôtel des Monnaies, à Paris, le 27 décembre 
1759; et Pétat des marcs d'or et d'argent auxquels s'est montée ladite vaisselle 
et argenterie, ainsi que de la somme payée et du reliquat restant dû. Le premier 
de ces états est revêtu des signatures de Madame Colbert de Croissy, alors 
abbesse, ainsi que de celles de la prieure, de la sous-prieure et de la celle- 
rière. Nous devons dire que le nombre des objets ainsi convertis en espèces 
monnayées est peu en rapport avec les richesses que, même à cette époque, 
Tabbaye possédait encore, ainsi d'ailleurs qu'on le verra par l'inventaire de 1768 
que nous transcrivons plus loin. Cependant, la somme due à Maubuisson 
s^éleva au total à 9268* 6*^ 2 ''y qui représenteraient aujourd'hui de 20 à 25, 000 
francs; sur cette somme, l'abbaye reçut un quart en espèces, soit 2317* 6-^ 2^ 
et deux reconnaissances montant ensemble à 6951 ^. 



I 

Lettres patentes , par lesquelles le Roi, en ordonnant que sa vaisselle sera 
portée à r Hôtel des Monnoies de Paris, pour y être convertie en espèces, 
fixe le prix de celle qui y sera portée volontairement par les particuliers. 

Données à Versailles, le 26 octobre 1759. 
Registrées en la Cour des Monnoies. 

Louis , par la grâce de Dieu , Roi de France et de Navarre : à nos amés et 
féaux conseillers les gens tenant notre Cour des Monnoies à Paris ; salut. La 
rentrée des fonds dans les différentes caisses pouvant être retardée par la diffi- 
culté de la circulation, et les circonstances présentes exigeant un secours actuel, 
nous nous sommes déterminés à faire porter notre vaisselle à l'Hôtel des 
Monnoies. Nous avons d^autant plus volontiers adopté cet expédient, que nous 
regardons les sacrifices les plus marqués comme honorables pour nous, dès 
qu^ils peuvent être utiles à nos peuples ; et qu'en faisant remise de notre droit 
de seigneuriage, et en indemnisant du droit de contrôle ceux de nos sujets qui, 
par affection à notre service et au bien de l'État, seroient disposés à suivre 
volontairement cet exemple, l'utilité qu'ils pourroient trouver à convertir en 
espèces leur vaisselle, dont ils ne retirent aucun produit, seroit en même temps 
un moyen d'augmenter la circulation. A ces causes, de l'avis de notre Conseil, 
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nous avons ordonné et par ces présentes signées de notre main, ordonnons- -^ 
que la vaisselle servant à notre usage et à celui de notre famille royale, ainss.^ 
qu'aux différentes tables et services qui en dépendent, sera incessammenV 
portée en notre Hôtel des Monnoies de Paris, pour y être convertie en espèces,^ 
après avoir été enregistrée par le Receveur au change de ladite monnoie, m 
lequel délivrera un extrait dudit enregistrement, signé de lui et de son 
contrôleur, aux trésoriers ou autres qui auront porté ladite vaisselle, dans 
lequel extrait seront énoncés la qualité, quantité et poids d'icelle. Les espèces 
provenant de la fonte qui en aura été faite, seront portées, à la déduction des 
frais de déchet et de fabrication, par le Directeur de ladite Monnoie, à notre 
Trésor royal, où il en sera donné décharge audit Directeur. Et comme notre 
intention est de rendre à ceux de nos sujets , même les Fabriques et Commu- 
nautés Ecclésiastiques séculières et régulières qui, à notre exemple, voudront 
porter leur vaisselle et argenterie à nos Hotels des Monnoies, les droits de 
contrôle qu'ils en ont payé, et de leur faire remise de notre droit de seigneu- 
riage ; nous avons fixé le prix des vaisselles qui y seront portées jusques et y 
compris le 3 1 décembre prochain , à cinquante six livres le marc pour la 
vaisselle platte au poinçon de Paris; à cinquante cinq livres trois sols six deniers 
pour la vaisselle montée au même poinçon, et à cinquante quatre livres sept 
sols pour la vaisselle tant platte que montée au poinçon de province ; dérogeant 
à cet effet à tous édits, déclarations et tarifs à ce contraires ; pour quoi les 
Receveur et Contrôleur au change de la Monnoie de Paris, et les Directeurs 
et Contrôleurs des autres Monnoies, tiendront un registre particulier, dans 
lequel seront énoncés les qualités, quantités et poids des parties de vaisselle qui 
seront portées à leurs changes, et les noms de ceux qui les auront remis, pour 
être l'extrait dudit registre, envoyé jour par jour au Contrôleur général de nos 
finances, et à nous représenté: Et seront les espèces provenant de la fonte 
desdites vaisselles portées et reçues en notre Trésor royal en la forme et 
manière ci-dessus spécifiées, à la déduction des frais de fabrication et de 
déchet, et des sommes remises sur le champ aux propriétaires. Les Directeurs 
de nos Monnoies payeront la valeur desdites vaisselles et argenteries qui leur 
seront portées d'ici au 3i décembre; savoir : un quart comptant, et pour les 
trois autres quarts ils délivreront leurs reconnoissances signées d'eux et de 
leurs Contrôleurs, dans la forme pareille au modèle attaché sous le contre-scel 
des présentes; et lesdites reconnoissances, qui seront admises dans tous les 
emprunts ouverts, comme argent comptant, en attendant le remboursement 
qui en sera fait par préférence à toutes autres dettes, dans l'année qui suivra 
immédiatement la Paix, jouiront jusqu'audit remboursement d'un bénéfice de 
cinq pour cent du montant d'icellcs, qui sera acquitté tous les ans par celui 
des Directeurs qui les aura signées, sur les fonds que nous lui ferons remettre 
à cet effet, en renouvelant par lui lesdites reconnoissances, si besoin est, avec le 
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L^me bénéfice pour l'année suivante. Si vous mandons que ces dites présentes 
'ous aiez à faire enregistrer, et le contenu en icelles garder, observer et exécuter 
ïlon leur forme et teneur, nonobstant tous édits, déclarations et lettres à ce 
oontraires, auxquels nous avons dérogé et dérogeons par ces présentes ; aux 
copies desquelles, collationnées par Tun de nos amés et féaux Conseillers-secré- 
caires, voulons que foi soit ajoutée comme à Toriginal : Car tel est notre plaisir. 
I>onné à Versailles, le vingt sixième jour du mois d'octobre, Tan de grâce mil 
cent cinquante neuf, et de notre règne le quarante-cinquième. Signé Louis, 
plus bas : Par le Roi, Phelypeàux. Vu au Conseil, de Silhouette. Et scellé 
du grand sceau de cire jaune. 

Modèle de reconnoissance 

Je, soussigné, Directeur de la Monnoie de certifie qu^il a été 

porté cejourd'hui au change de ladite Monnoie , la quantité de 

de vaisselle d^argent, dont la valeur sur le pied fixé par les lettres-patentes du 

16 octobre 1759, monte à la somme de de laquelle il a été payé 

tu porteur celle de faisant le quart de lad. somme ; et pour le 

testant à lui dû, montant à il lui sera payé à un an de date de 

là présente Reconnoissance, et en la renouvelant si besoin est, une indemnité 

de cinq pour cent par an jusqu^au remboursement, dans la forme et de la 

manière prescrites par lesdites lettres patentes. 

Fait au bureau du change de lad. monnoie, le mil sept cent 

Vu par moi. Contrôleur contre-garde de ladite 
monnoie , et enregistré au contrôle d'icelle , 
les jour et an que dessus. 

Lties, publiées et registrées, ou! et ce requérant le Procureur général du 
Roi, pour 6tre exécutées suivant leur forme et teneur, et copies collationnées 
«Ticelles 6tre envoyées dans tous les sièges du ressort de la Cour, pour y être 
pireillement lues, publiées et enregistrées à la diligence des substituts dudit 
l^ureur général, auxquels la Cour enjoint d'y tenir la main, et d'en certifier 
It Cour au mois ^ suivant Parrêt de ce jour. Fait en la Cour des Monnoies , le 
dnqaième jour de novembre mil sept cent cinquante-neuf. Signé : Guendré. 

A Paris, de l'Imprimerie Royale. 1759. 

Imprimé sur 4 feuilles petit in-4®. — En tête une vignette gravée sur 
bois, représentant deux génies assis sur des sacs d'où s'échappent des 
pièces de monnaies, et soutenant une draperie du milieu de laquelle se 
détache un médaillon portant la tête du roi de profil, tournée à gauche, 
couronnée de lauriers. 
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II 

Lettre circulaire de FAbbé général de Cîteaux 

Monsieur le comte de Saint-Florentin m'a fait Phonneur de m'écrire, par 
ordre du Roi, touchant Targenterie des maisons de notre Ordre, en particulier 
touchant celle des églises; en exceptant les croix, les vases sacrés, les châsses 
et les reliquaires. 

Je compte, Monsieur, que vous répondrez à ma confiance^ et que vous 
exécuterez ponctuellement les intentions du Roi, marquées par la lettre du 
Ministre, en faisant dresser un état de Pargenterie des Maisons de l'Ordre qui 
sont dans votre vicariat, tant de celle qui sera conservée, que de celle à envoyer 
aux Monnoies, dont vous m'adresserez un double, pour être remis à M. le 
Contrôleur général, ainsi que m'a fait l'honneur de me le marquer M. le comte 
de Saint-Florentin. Vous ferez donc porter, et vous inviterez à porter toute cette 
argenterie qui ne seroit pas indispensa blement nécessaire au Service Divin, aux 
Hotels des Monnoies les plus voisines, même avant de m'en envoyer les états, 
et le plutôt qu'il sera possible; mais dans le cas que quelques-unes de nos 
Maisons ayent porté cette argenterie dès la première invitation du Roi , comme 
il seroit à souhaiter, et comme nous en avons donné l'exemple nous-mêmes , il 
sera toujours bon de m'en envoyer un état du nombre, des pièces et du 
poids, signé du Supérieur, du Cellerier Procureur et de l'un des Anciens, afin 
que je puisse comparer cet état avec celui de l'argenterie réservée dans la 
Maison qui auroit déjà envoyé, et voir en même temps s'il ne seroit pas possible 
d'en envoyer davantage. Je vous recommande la même forme pour les Maisons 
qui n'auront pas encore envoyé, en les invitant à la plus grande diligence et 
exaaitude; je vous demande aussi de me mettre à portée de pouvoir remettre 
au plutôt, en même temps et à la fois tous ces états à M. le Contrôleur 
général ; cependant vous me les enverrez à mesure que vous les aurez reçus de 
nos Maisons respectives. Vous n'ignorez pas les Lettres Patentes de Sa Majesté, 
pour le payement de cette argenterie , du 26 octobre dernier. Je suis très parfai- 
tement, Monsieur, votre très humble et affectionné serviteur. 

De notre Collège de Paris le i5 Décembre 1759. 

F. François, 

Abbé Général de Cîteaux. 

(Plus bas, à la main) : F. Pierre-Antoine Chaiget, secrétaire. 
Imprimé sur une page petit in-4®, pet. romain. 
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III 
Lettre manuscrite de Vabbé général de Citeaux 

Paris, i6 Décembre 1759. 
Maiukb, 

Vous verres par la lettre circulaire cy jointe, que je viens d'envoyer à tous 

HM^icaires généraux, que je suis chargé de la part du ministre de demander 

i toutes nos maisons Tétat de leur argenterie, je vous prie, madame, de 

m^envoyer celuy de la vôtre, et dans le cas que cet état vous ait été demandé 

pw m. TArchevêque et que vous y ayés répondu , m. PArchevêque venant à 

^us écrire une seconde fois pour envoyer ou pour vous désigner ce qui doit 

tee envoyé, vous aurés la bonté, Madame, de luy répondre que vous avés des 

ordres de ma part, et que je me suis chargé de tout et de représenter vôtre état 

ta ministre. Je vous prie de me croire avec un dévouement toujours bien 

Rspectueux, 

Madame, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 



Madame TAbbesse de Maubuisson. 
Original. Lettre missive, i p. in-4®. 



(Signé) : F. François, 
Abbé général de Cisteaux. 



IV 

Mémoire de fargenterie de VEsglise de Vabbaye royalle de Maubuisson près 
Pantoise f envoyé à la Monnoye le 27 Décembre 17 5g 

Six chandeliers de vermeil. 
Six chandeliers d^argent. 
Deux flambeaux d^argent. 
Quatre grands pots d^argent. 
Deux petits pots d^argent. 
Une corbeille d'argent. 
Un réchaud d'argent. 
Deux bassins d^argent. 

21 
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Un flacon d'argent. 

Une Boete à hosties d'argent. 

Douze bras d'argent. 

Une lampe d'argent. 

Argenterie à Vusage de la Maison 

Seize assiettes. 

Huit ecuelles. 

Deux salières. 

Une poivrière. 

Un vinaigrier. 

Quatre goblets. 

Une tasse. 

Une paire de flambeaux. 

Un succrier. 

Une grosse caffetière. 

Un grand martinet. 

(Signé) : 



Pièce origin** Mss. pet. in-8'. 



S' Ch. CoLBERT DE Croissy, abbesse. 
S' H. Pulchérie Adbery, prieure. 
S' Louise-Emilie Poussin, souprieure. 
S' Louise-Marie Villot, cellerierre. 



Etat de la valeur des objets envoyés à la Monnoye 
Madame l' Abbesse de Maubuisson 



Du 27 X*>« 1759 

33 m 2<« 6««»* platte soudée à 56* le marc 
32 5 4 montée à 55* i-^ 6^ 



Le 1/4 

3/4 



Payé 



1867* 5-^ » 



t8o3 


10 


7 


3670 
917 


i5 
i3 


7 
10 


2753 


I 


9 


917 


i3 
1 


10 
9 


917 


i5 


7 
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167 



7" 4- 3 

3 12 



Du 27 X»>w 

lingot à II** 4** à 56* i3*^ 6** le marc 
lingot à 11^ 4^ comme vaisselle montée 
à 55*3-^ 6^ 



1616* 6^ 3^ 
3981 4 4 



Le 1/4 


5597 
1399 


10 

7 


7 
7 


3/4 


4198 


4 


» 




1399 


7 
3 


7 


Payé 


1399 


10 


7 



Récapitulation de ce qui a été payé 

917* iS-'' 7** 
1399 10 7 



23i7 

Bordereau 

I sac de 1200* ô-'* 

I sac de 186 écus 11 16 5 
Apoint 1 5 2 



23 17 6 2 pour le quart. 



PbUT l'or provenant du 
dépan qu^on a fait des 
chandelliers dorés, dé- 
duaion des frais de 
fome. 



Première reconnoissance 
de 2753* 

Seconde 4198 

6951 



117 8 6 pour Tor. 



2434 14 8 
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INVENTAIRE DE 1768 

Nous ne possédons plus, ou du moins nous n^avons pas retrouvé dans les 
Archives de Seine- et-Oise dMnventaire intermédiaire entre celui de 1529 et 
rinventaire qui fut dressé Pan 1768, la 2* année de la nomination de Madame 
Gabriel-Venture de Pontevèse, vingt-huitième abbesse de Maubuisson. 

Cet inventaire, que nous transcrivons à la suite de ceux de 1463 et 1529, 
suit, dans la description des objets, le même ordre que les précédents; maia 
cette description est beaucoup plus sommaire, de sorte quMl est difficile de 
reconnaître la plupart des objets quMnuméraient avec plus de soin et de 
complaisance les états de situation d^une date antérieure. On peut cependant 
apprécier combien Pabbaye s^était encore apauvrie, comparativement même 
avec rinventaire de 1529, qui lui-même était loin de représenter les mêmes 
richesses d^art que celui de 1463. 

Les châsses et reliquaires ne sont plus qu^au nombre de vingt-huit ; nous 
retrouvons cependant encore les beaux reliquaires du Sang Miraculeux, celui 
des reliques de Saint-Prix. Le reliquaire enforme de clocher, soutenu par les 
figures de Saint-Cosme et Saint-Damien, le bras d^argent reliquaire de Saint- 
Louis, le reliquaire de cristal de roche contenant la discipline de Saint- Louis; 
d^autre part, nous voyons énoncées les châsses de bois doré (dont quelques* 
unes couvertes de velours rouge) que Madame Suyreau et Madame Colbert de 
Croissy avaient fait faire pour renfermer de nouvelles reliques apportées de 
Rome. Nous sommes loin, on le voit, des splendides reliquaires des xiii* et 
XIV* siècles, en or, en argent ou en vermeil, enrichis de perles et de pierres 
précieuses 1 

L^argcnteric compte 35 numéros, et sous ce titre sont énumérés les osten- 
soirs, ciboires, calices, croix, bénitiers et lampes d^argent. Cest sous cette 
rubrique que nous retrouvons la c crosse d^argent dont le haut est de cristal de 
roche », et une autre crosse ainsi désignée : « Une crosse de vermeil ornée de 
cristeaux et d'agates. » Cette dernière crosse serait-elle celle qui passe pour avoir 
appartenu à Tabbaye du Lys et qui est conservée, avec la crosse de Maubuisson, 
à la Bibliothèque de Versailles ? Nous exposons plus loin notre sentiment à cet 
égard. 

Parmi ces pièces d^argenterie , nous voyons figurer, pour la première fois, 
au moins avec ces attributions, « une couronne de vermeil de la Reine Blanche^ 
ornée de quelques pierries », et « une petite couronne de vermeil des enfants 
de Saint^Louis ». C^est ici également que nous retrouvons « le cocmart de 
Madame Blanche, 2* abbesse, fait de Técorce d^un fruit (une noix de coco) 
garni de vermeil, et sa coupe, d^un bois rare, garnie de même ». Ces objets 
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pr^oieux, non moins par leur travail que par leur matière, et dont nous 
a^vons déjà parlé, font, comme les crosses à volutes de cristal de roche, partie 
de 1a collection Municipale de Versailles. 

Les parements, les grands et petits ornements « les chasubles, les châsses, 
le linge de la sacristie ne sont pas de nature à fixer notre attention ; nous 
avons vu plus et mieux dans les précédents inventaires. 

Celui de 1768 se termine par Ténumération des objets d^or et de vermeil 
composant la chapelle de Messire Charles-Joachim Colbert de Croissy, évéque 
de Montpellier, et légués par ce prélat au monastère de Maubuisson, dont sa 
', Madame Charlotte Colbert de Croissy était alors abbesse ; ce riche présent, 
notre inventaire, fut reçu en bon état « sans aucun frais », le 27 juin 1738. 
On admirait surtout « un grand et magnifique calice avec sa patène, Pun et 
fautre d'or massif, et dont la façon surpassait la matière, de Touvrage de 
M. Germain, orfèvre du Roy, eschevin de la ville de Paris ». Le don de 
Mp Colbert de Croissy comprenait 11 objets d'or ou de vermeil, parmi 
lesquels « une grande croix, six grands chandeliers et une belle crosse ». Aucun 
d^eux n'est parvenu jusqu'à nous; ils figurent cependant encore dans les 
derniers inventaires et récolements faits pendant la période révolutionnaire. 



INVENTAIRE DE 1787 

Il résulte de divers documents conservés aux Archives de Seine-et-Oise 
fQ^an inventaire, qui parait avoir été très complet, aurait été dressé en 1787, 
^moment où Madame Gabrielle-Césarine de Baynac, dernière abbesse de 
Mmbuisson, dut, par ordre du Roy, quitter l'abbaye, qui, peu après, fut 
Oise sous séquestre. Nos recherches pour retrouver cet inventaire sont demeurées 
iofractueuses ; mais nous avons mis la main sur un autre acte de la même 
nature, dressé trois ans après et dont nous allons donner l'analyse, c'est : 



L'INVENTAIRE DE 1790 

Le 27 oaobre 1790, en exécution des lettres patentes du Roy, données à 
Paris le 26 mars précédent, sur un décret de l'Assemblée Nationale concernant 
les maisons religieuses, Louis-Georges Picquenard, maire de Saint-Ouen, 
accompagné de Charles Portier, officier municipal, et de François-Sylvain 
Regnard, procureur de la commune, et assisté de Jean Clacquesin, secrétaire- 
greffier de la Municipalité, se transporta en la maison abbatiale de « Notre- 
Dame la Royale dite de Maubuisson ». Il y trouva 11 religieuses de chœur et 
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7 sœurs converses dont nous dirons les noms en nous occupant de Pinventaire 
de 1792. 

Ces commissaires y rencontrèrent également M. Chàrles-Georges-Josepb 
Pelletier, avocat en Parlement, économe -séquestre de ladite abbaye; aprèl 
avoir donné lecture du décret précité de TAssemblée Nationale et de la déli- 
bération prise pour Inexécution de ce décret par le Directoire du district de 
Pontoise, ils procédèrent, en présence des personnes sus-nommées, au récoleœent 
de tous les meubles, titres et papiers compris dans Tinventaire fait par les 
commissaires du Roy au moment où les revenus de Tabbaye furent mis sous 
séquestre, le 7 may 1787. 

Les commissaires parcourent successivement les divers locaux du monas- 
tère ; dans la chambre à coucher de Pabbatial , outre les objets de literie et 
d^ameublement ordinaires, ils trouvent différents vases^ ustensiles et objets « de 
porcelaines de Saxe, Sèvres et autres manufactures de France » ; et 5oo volumes 
« sujets de piété et d'histoire ». — On réunit Targenterie dans le réfectoire de 
l'infirmerie, et on y constate Texistence de 12 cuillères et 12 fourchettes 
d^argent à filets; 24 cuillères et fourchettes, aussi en argent, mais unies; 2 
cuillères à soupe et 4 à ragoût, 4 écuelles sans couvercle, une écumoire et 
une cuillère à confitures, 8 écuelles d'argent, 18 cuillères et autant de four- 
chettes d'argent unies, 3 cuillères à café, une cuillère et fourchette de vermeil 
usées, un gobelet à pied, un biberon, 2 tasses, une écuelle, 2 cuillères à café, 
2 cuillères à bouche, le tout en argent, 4 cuillères à ragoût, 14 cuillères et 
fourchettes à filets, 11 cuillères à café, 2 pelles à sel, etc. En outre, « M. Pelletier 
représente une reconnaissance du sieur Loir, contrôleur du change en la 
Monnoye de Paris, en datte du 19 février 1790, de l'argenterie par lui remise 
à la Monnoye, consistant en 12 culliers à caffé, i truelle à heure d'argent 
vermeil pezant 14 onces; plus un plat à bouilli, i plat de relevé, 5 plats 
d'entremets, i petit plat à rôti, 2 écuelles dont une couverte, i caffetière, 
I casserolle , 4 coquetiers , 6 brochettes , 2 sallières doubles , 4 sallières simples , 
et une bource de cent jettons; laquelle argenterie pèze 23 livres vnze onces; 
de laquelle déclaration il est donné acte aud. M" Pelletier » 

De là on passe dans le Trésor de l'abbaye étant au bout du grand dortoir, 
et on y inventorie les objets précieux, encore en assez grand nombre, consti- 
tuant la richesse mobilière de Maubuisson. Nous retrouvons ici la chapelle en 
or et en vermeil léguée à l'abbaye par Colbert de Croissy, évéque de Mont- 
pellier; les calices, les ostensoirs, les burettes que mentionnait l'inventaire de 
1768; un reliquaire d'ivoire sculpté, avec ses colonnes en agathe, surmonté 
d'une petite croix d'argent ; « une crosse en argent garnie dans le haut d'un 
cristal ; une autre crosse en cristal et verre, garnie en vermeil » ; nous retrou- 
vons également « l'aiguillère (aiguière) de cuivre doré montée d'un coco au 
milieu », et la « coupe de bois montée d'un pied et garnie de vermeil », les 



ET LE MOBILIER DE MAUBUISSON 171 

■ couronnes de vermeil » que nous avons vu attribuer plus haut à la Reine 
Blanche et aux enfants de Saint- Louis » ; « la discipline de Saint- Louis dans 
une cage de verre, avec son pied et surcage de vermeil » ; a un Christ sur sa 
Croix en or, renfermant des morceaux de la vraie Croix, ornée de pierres 
cabochons et perles fines » ; divers autres reliquaires du Saint-Sang et de la 
Couronne d'Épines; « le bras avec la main de Saint-Louis en argent, montés 
de différentes pierres fines » ; etc. 

Dans la sacristie intérieure, on rencontre encore d^autres ornements 
d**église, des chasubles, des parements d'autel. 

Dans réglise : six grands tableaux (dont le sujet n'est pas indiqué) dans 
leurs cadres dorés; « le tombeau de la Reine Blanche et sa statue, le tout en 
cuivre massif, soutenu d^un pied en cuivre à colonnes ». 

Dans deux cellules servant de bibliothèque : la quantité de 3668 volumes 
In-f*, in-4% in-8% et la plus grande partie in- 12 dépareillés, tous reliés et sont 
su)ets de piété et d'histoire et autres, laquelle bibliothèque est commune entre 
tomes lesdites Dames, attendu qu^aucune d'elles n'en a de paniculière. » 

Salle des Archives. — On procède au récolement de tous les titres , papiers 
et plans de Pabbaye, inventoriés et compris en l'inventaire dressé en 1787 par 
les commissaires du Roy, depuis la cotte première jusque et y compris la cotte 
i52 et dernière; toutes les pièces en question se sont retrouvées en nature, à 
l'exception de celles comprises sous les cottes 4, 60, 65 et 70 « qui se sont 
Cuvées en déficit ». Les Dames prieure et cellerière, ainsi que le sieur 
l^elletier donnent au sujet de Pabsence de ces titres des explications qui 
paraissent satisfaisantes : elles ont été retirées pour le recouvrement ou le 
payement de diverses créances actives ou passives. 

Le sieur Pelletier a soin d'ailleurs de représenter au maire de Saint-Ouen 
(taux officiers municipaux qui l'assistent plusieurs pièces qui justifient de son 
titre de commissaire -séquestre, et dont nous croyons utile de donner ici 
'^énoncé sommaire : 

Les premières sont « deux arrêts du Conseil, le premier, du 12 février 
(787, ordonnant qu'à compter du jour de la notification dud. arrêt à la 
communauté des religieuses de lad. Abbaye, tous les biens dépendans dud. 
Monastère seront régis par led. M* Pelletier, que Sa Majesté a commis en 
qualité d'Œconome séquestre desd. biens, à la charge d*cn rendre compte. » 

« La deuxième, en datte du 28 mai 1787, ordonne qu'à la requête dud. 
I' Pelletier, il sera, par le sieur Hochereau, bailly en la justice de la ville de 
S^Denis, procédé à l'apposition des scellés sur les titres, papiers, meubles 
et effets de l'abbaye et communauté des religieuses de Maubuisson, et qu'il 
sera procédé à l'inventaire des titres et papiers, meubles et effets. » 

t Observant que le procès-verbal d'apposition de scellés et inventaire ont 
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été faits conformément aud. arrêt sus datte, ainsi qu^il appert de rexpéditioi 
qui nous a été confiée par le Direaoire de district de Pontoise. » 

« La troisième, deux arrêts du Conseil ensuitte Pun de l'autre, du 2 may 
1787, commet le sieur Jurien pour procéder auxd. opérations au lieu et place 
du sieur Hochereau. — La quatrième est un autre arrêt du Conseil en datte 
du 17 novembre audit an, qui fixe les pensions et traitements desdites 
religieuses. » 

a La cinquième est une copie de Fétat général des réparations à faire aux 
différents bâtiments et dépendances de Tabbaye de Maubuisson, fait par le 
sieur Jaunez, architecte nommé à cet effet par ledit arrêté susdaté. » 

Avant la clôture de l'inventaire, les Dames prieure et cellerière déclarent 
que depuis rétablissement du séquestre, elles ne sont chargées d^aucune admi- 
nistration, que du 27 mars 1787 jusqu^au i*' octobre 1789 elles ont touché 
exactement leurs pensions telles qu'elles ont été fixées par Tarrêt du Conseil ; 
mais que depuis cette dernière époque elles n^ont reçu de M. Pelletier que des 
à compte au fur et à mesure de leurs besoins, qu^au surplus il reste entre leurs 
mains 5 10 livres tant en billets-assignats qu^en espèces. 

De son côté, M. Pelletier représente qu^il a rendu le compte de sa gestion 
jusqu^au mois de novembre 1789; et quUl a actuellement en sa possession 
1680 livres tant en billets-assignats qu^en espèces. 

Cet inventaire se termine le mardi 2 novembre 1790; voici le texte du 
procès- verbal de clôture : 

a Nous Maire et Officier Municipal susdit donnons acte auxd. Dames 
prieure et cellerière, ainsi qu'audit M* Pelletier en leurs déclarations et audit 
M* Renard, Procureur de la Commune, de sa réquisition (concernant la 
stabilité ou sortie des religieuses). Et y faisant droit, disons qu^il ne sera pro- 
cédé aux déclarations desdites Dames sur leur stabilité ou sortie de lad. abbaye 
que lorsque le décret de l'Assemblée Nationale seroit parvenu officiellement. 
En conséquence, nous avons laissé tous les meubles, effets et argenteries et 
autres meubles précieux compris au présent inventaire en la charge et garde 
desd. Dames prieure et cellerière, et lesdits titres et papiers en la garde et 
charge dudit s^ Pelletier, qui a signé avec lesd. Dames prieure et cellerière et 
Nous Officiers Municipaux et notre greffier. » 

(Signé) : S. Dorothée Michel, prieure. — S. M. Thérèse Michel, 
cellerière. — Pelletier. — Renard, p. s., Piquenard, 
maire. — Pincebourde. — J. Clacquessin, greffier. 

L^original est écrit sur 24 feuilles de papier : Archives de S.-et-O. , 
carton Maub. Révolution. 
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INVENTAIRE DE 1792 

Ljt registre aux délibérations du Conseil général du district de Pontoise 
pone ce qui suit, sous la date du 8 septembre 1792, Pan 4* de la liberté et le 
!•* de Tég^ité : 

« Le Conseil général considérant que la loi du 17 août dernier qui ordonne 

rentière évacuation des maisons des ci-devant religieux et religieuses le deux 

octobre prochain, a été envoyée officielement à ce distria le 3 septembre 1792 

et consigné sur le registre, qu'il est urgent de notiffier cette loi, quoiqu'il n'en 

existe qu'un seul exemplaire et de veiller à la conservation de l'argenterie 

dépendant des ci-devant monastères. 

» Oui sur ce M. le Procureur syndic, le Directoire arrête que MM. Gui- 

chard, Dubois et Vanier, membres du Directoire du District et MM. Thiphaine, 

I^laissement et Plessier, membres du Conseil, nommés commissaires à cet 

effet, se transporteront, assistés d'officiers municipaux des communes à ce 

invités et des sieurs Dardet, Langlois et Bonton, orfèvres de cette ville, à ce 

nuad^. 

> I* A l'effet de faire leaure et publication aux ci-devant Dames professes 
tt converses formant les monastères de Maubuisson, des Ursulines et Carmé- 
lites de Pontoise, toutes réunies et assemblées, de la loi du 17 août dernier 
ensemble de celle du 16 août dernier concernant leur nouveau traitement. 

> Recevoir leur déclaration et soumission à la loi dans le délai y poné et 
<|Qe copie collationnée du secrétaire du District de la loi du 17 août dernier, 
l«ur sera remise pour s'y conformer. 

» 2* De procéder au recollement oii à la description, ainsi qu'à la pesée de 
U>m ce qui se trouvera en argenterie, vases, reliquaires, ornemens de Chapelle 
€td*Eglise, apdler des Ecclésiastiques pour déposer les reliques en tels lieux 
<lQ'il conviendra , faire renfermer lad. argenterie dans des caisses ou malles 
soQs cordes scellées du cachet du Distria, employer fournitures, voitures en 
nombre suffisant pour le transport et enlèvement ; faire effectuer ledit transport 
tous bonne et suffisante escorte s'il y a lieu, en l'une des salles de la munici- 
ptlité de Pontoise, ou au trésor en l'Église Saint-Maclou dudit Pontoise, 
teblir, constituer gardien à la conservation jusqu'au transport à l'Hôtel des 
Monaoies de Paris, arrêter les états du nombre des journaliers employés, du 
prix de leurs salaires et voitures et du tout en faire et dresser procès-verbal. » 

II est ainsi audit Registre. 

(Signé) GuiciuRD. Lenoir. 

V. P«. S. 

22 
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En exécution de la délibération qui précède, les Membres du Directoire 
et du Conseil du district de Pontoise, assistés du Maire de Saint-Ouen-PAumône 
commencent, le onze du même mois de Septembre, un nouvel et dernier 
inventaire du mobilier de Maubuisson ; ils poursuivent leurs opérations pen- 
dant 19 vacations et les terminent le 7 octobre suivant. La minute originale 
et une copie certifiée conforme existent aux Archives de Seine-et-Oise (foads 
Maubuisson, Révolution.) 

En raison de Timportance exceptionnelle qu^offrecet inventaire au point 
de vue historique et au point de vue archéologique, nous en donnons rimitulë 
et de nombreux extraits. 

L^intitulé présente^ en effet, Pétat complet du personnel, d'ailleurs peu 
nombreux, qui habitait encore PAbbaye à cette époque; on y voit avec 
quelle touchante résignation les Religieuses acceptent les décrets qui les 
concernent et se soumettent à leur exécution, et pourtant, il y en avait qui 
résidaient en TAbbaye depuis plus de soixante ans et qui pouvaient bien espérer 
y terminer en paix les quelques jours qu^elles avaient encore à vivre 1 

LMnventaire de 1792 présente sur les précédents un nouvel intérêt : les 
commissaires y indiquent exactement les divers locaux de TAbbaye quMls par- 
courent successivement; en les suivant on se rend donc un compte exact des 
nombreuses parties de ces vastes bâtiments et des meubles dont chacune d^elles 
était pourvue. * 

On commence d'ailleurs, comme de coutume, par la Salle du Trésor où 
sont renfermés les vases et ornements d'Église ; le poids de chaque objet est 
indiqué en marcs et en onces. Nous retrouvons ici, à peu de choses près, les 
vases, reliquaires, ornements, etc., déjà mentionnés dans les derniers inven- 
taires que nous avons analysés plus haut; la chapelle d'or et de vermeil de 
PÉvcque de Montpellier y figure encore, de même que les deux crosses de cristal 
de roche, de même que les deux vases conservés à la Bibliothèque de Ver- 
sailles, de même qu'une autre crosse de bois; les chasubles, dalmatiques, 
chappes, etc., sont inventoriées en bloc; on inventorie, lors de la 3* vacation, 
« un drap mortuaire de la Reine Blanche, de différentes étoffes de soie brodées 
et brochées en or, servant à recouvrir la représentation de la Reine Blanche » 
et <t une cotte d'armes de Saint-Louis en satin bleu avec fleurs de lys brodées 
en or. » 

Les cellules sont bien modestement meublées; des couchettes, quelques 
matelas et paillasses, en composent à peu près tout l'ameublement; les pièces 
de la maison abbatiale comportent un plus grand luxe ; les murs sont revêtus 
de tapisseries de Bergame ou même de tentures de soie moirée ; on y rencontre 
des lits et des meubles garnis en damas, des glaces, quelques peintures; les 
appartements réservés aux hôtes ne manquaient point également de certaines 
recherches confortables. 
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Eirrearaiiche le petit palais bâti par Saint* Louis et souvent habité par lui- 
oi^lBeou par ses successeurs, était bien déchu de son ancienne splendeur; on 
en anit fait un vulgaire magasin pour les provisions de PAbbaye. 

Dans PEglise, on inventorie, mais sans en indiquer les sujets, une cin- 
quantaine de tableaux; dans la bibliothèque on compte 3340 volumes a de 
toutes formes et grandeurs » , plus loin , « un clavecin posé sur ses pieds et la 
boCte». Dans la salle de la Communauté, on trouve « i5 tableaux de commu- 
nauté dont cinq grands et le surplus moyens » , de même dans la chapelle de 
IMibttial et dans ses annexes, plusieurs tableaux de différentes grandeurs. 

L'argenterie à Pusage des Dames de la Maison ne diffère pas sensiblement 

des énonciations portées en Pinventaire de 1790; les pièces d^étain, plats, 

asiettes, aiguières, cuillers, fourchettes, forment un total assez considérable. 

On inventorie jusqu^aux orangers qui sont dans les jardins de TAbbaye. 

L'inventaire proprement dit se termine le 4 oaobre ; le sieur Trotin et la 

dame Thérèse Michel, cellerière, restent gardiens des scellés apposés sur les 

nlltt où ont été réunis les objets inventoriés ; mais les plus précieux d'entre 

eux avaient été enlevés à l'issue des premières vacations ; on les avait déposés 

ditts des malles que le voiturier Leveau avait été chargé de transporter au 

trésor de TÉglise de Saint-Maclou de Pontoise, jusqu'au moment de leur 

tnuufirement à l'Hôtel des Monnaies de Paris avec l'argenterie des autres 

Eglises et Monastères supprimés. 

Le 5 octobre, on transfère encore de Maubuisson à Pontoise un certain 
onnbre de lits, draps et autres objets mobiliers « utiles au soulagement des 
ntlades qui sont entrés dans l'hôpital de Pontoise, et dont l'affluence est occa- 
sionnée tant par le passage continuel des volontaires qui vont joindre les 
tnnées que par le séjour de 800 gardes nationaux. » 

Enfin les 6 et 7 octobre, les commissaires s^occupent de faire transporter 
•a trésor de Saint-Maclou ce qui restait dans l'Abbaye d^objets précieux, 
toajonrs en attendant l'envoi définitif à la Monnaie de Paris. Le lendemain on 
Ut on nouveau prélèvement de meubles en faveur de l'hôpital de Pontoise et 
le reste, dont nous allons voir le sort en peu d'instants, demeure sous la garde 
da sieur Trotin. 

Pour ne rien omettre, nous devons dire qu'au mois de juin de la même 
année 1792, un autre récolement des objets d^or et d^argent de Maubuisson 
mit été opéré par les administrateurs du District de Pontoise , en présence de 
deux commissaires nommés par la Municipalité de Saint-Ouen. Ce récolement 
oCre peu d'intérêt et fait en quelque sorte double emploi avec celui des mois 
de septembre-octobre 1792 dont suivent les extraits : 

« L'an mil sept cent quatre vingt douze, le onze septembre, l'an quatre de 
la Liberté, le i*' de TÉgalité, dix heures du matin, nous Administrateurs 
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membres du Directoire et du Conseil du District de Pontoise soussignés pour 
Pexécution de l'arrêté dud. Distria en datte du jour dhier qui nous nomme 
commissaires aux fins des opérations y contenues, et en vertu de la loi du 
dix sept Aoust dernier, qui ordonne Pentiëre évacuation des maisons religieux 
et religieuses pour le deux octobre prochain En présence et assistés de 
MM. Pierre Godefroy maire et de Gabriel Pincebourde officiers municipaux 
de la commune de Saint Ouen PAumone à ce invités et aussi commissaires 
en cette partie, et accompagnés du sieur Delaitre un des commis de ce district, 
et du sieur Dardet orphevre en cette ville à ce mandés Nous sommes trans* 
portés en une Maison sise à Maubuisson ci-devant dite Labbaye de Notre Dame 
la Royalle de Maubuisson, où étant parlant à une Dame, nous Pavons requis 
de nous introduire au tour. Introduits en icelui, nous avons requis la Dame 
qui s'y est présentée et nous a dit se nommer Thérèse Michel , de nous ouvrir 
la porte intérieure de laditte Maison, et de faire assembler et réunir toutes les 
Dames cy devant religieuses professes ou converses, formant la communauté 
de Maubuisson en la salle cy devant dite Communauté de lad. Maison, à 
Peffet de leur exhiber de notre Commission, des motifs de notre transport, de 
leur lire publier les loix qui leur sont relatives. 

Ouverture faite de la porte intérieure de laditte Maison plusieurs Dames 
se sont présentées pour nous recevoir, et introduire dans la salle cy devant 
dite la Communauté, où étant, ayant trouvé nombre de Dames rassemblées, 
nous les avons invités de nous déclarer individuellement leurs noms de 
baptême, de famille, le lieu de leur naissance, le temps de leur profession, et 
leur âge, à quoy ayant obtempères se sont présentés Mesdames : 

I® Hélène Peyrotte^ âgée de soixante dix neuf ans native de Lyon, et 
entrée dans la maison de Maubuisson il y a soixante quatre ans. 

2® Denise Pierre de Beauchamp âgée de soixante quinze ans infirme et 
sourde native de Paris entrée dans la Maison il y a cinquante six ans. 

3® Jeanne Anastasie Gruel âgée de soixante unze ans infirme et paralitique, 
native de Pontoise, entrée dans lad. Maison depuis quarante six ans aauelle- 
ment détenue au lit dans sa chambre. 

4** Marie Marguerite de Saint Simon âgée de soixante quatre ans, native de 
la Ferté sous Jouarre, entrée dans laditte Maison depuis quarante six ans 
actuellement infirme. 

5* Charlotte Geneviève Coste de Champeron âgée de soixante neuf ans , 
native de Paris, entrée dans laditte Maison depuis quarante quatre ans. 

6^ Anne Marie Charbey âgée de cinquante sept ans, native de Nogent le 
Roy près Chaumont en Bassigni, entrée dans laditte maison depuis trente 
huit ans. 

7* Joseph Catherine Desvignes âgée de cinquante cinq ans, née à Bruxelles, 
entrée dans laditte maison depuis trente un an. 
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8* Margueritte Catherine Michel, âgée de soixante deux ans née à Pon- 
toise entrée dans laditte maison depuis trente un an. 

g* Julie Roberthe Sergent âgée de cinquante sept ans et demi , née à Pon- 
toise , entrée dans laditte maison depuis trente un ans. 

10* Thérèse Michel âgée de cinquante quatre ans, née à Beauvais, entrée 
dans laditte maison depuis trente ans. 

Toutes les susdittes dames cy devant formant les Dames du chœur du 
tnonastère de Maubuisson. 

X* Jeanne Cartery âgée de soixante dix neuf ans, née à Méry sur Oize 
sœur converse de la maison de Maubuisson depuis cinquante neuf ans. 

2* Geneviève Tavot âgée de cinquante quatre ans, née à Méry sur Oise 
sœur converse depuis trente trois ans. 

3* Margueritte Chevalier âgée de cinquante trois ans née à Gouzangré 
sœur converse depuis vingt six ans. 

4.* Magdeleine Boucher née à Maflier, âgée de quarante huit ans sœur 
coaverse de laditte maison depuis vingt six ans. 

5* Magdeleine Notte âgée de cinquantcs ans, native de Livilliers, sœur 
coaverse de ladine maison depuis vingt quatre ans. 

6* Marie Anne Blot âgée de quarante cinq ans, native de Frouville, sœur 
converse de laditte maison depuis dix sept ans. 

7* Françoise Morlet âgée de quarante trois ans native de Soyeres près 
Langres sœur converse de laditte maison depuis seize ans. 

Toutes lesquelles Dames reconnoissent quil leur a été fait lecture des loix 

des leize et dix sept août dernier, et quil leur en a été remis un exemplaire 

nuouscrit, un autre imprimé de la loi du dix sept Aoust dernier collationné 

ngné par le s' Lenoir secrétaire du District. En conséquence, nous déclarent 

quelles doivent obéissance à la loi, quelles se tiennent lad. loi pour notifiée, 

et quelles se soumettent unanimement de Texécuter Et ont lesd. Dames signés 

«▼ec nous, et les sieurs Maire et officier municipal à Pcxception de Madame 

Gruel infirme détenue au lit, et des Demoiselles Cartery Chevalier et Blot 

sœurs converses qui ont déclaré ne scavoir écrire ni signer. Et plus bas ont 

signé: Hélène Peyrotte, seur Denise Pierre, de Beauchamp, sœur Marie 

Margueritte Henriette de Saint Simon, sœur Charlotte Geneviève Coste de 

Champeron, Anne Marie Charley, Pierre Godefroy fils Maire, Joseph Catherine 

Desvignes, Margueritte Catherine Michel, Julie Roberthe Sergent, Thérèse 

Michel f Geneviève Tavot, Madeleine Boucher, Magdeleine Notte, Françoise 

Morlet, Gabriel Pincebourde, Vanier, Guichard, Delaitre. 

Nous nous sommes ensuite transportés en une salle dite le Trésor, où sont 
renfermés les vases et ornements d'Église qui consistent : 
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t^ Un bénitier avec son goupillon^ une coquille et une petite cuilliere, 
une boite à charnière et à pêne pezant 11^"^ ^mt^ 

2® Huit grands chandeliers à socs, pieds griffes et autres 
ornements d^argent pezant ensemble 56 2 8 

3** Une croix d^autel à soc, griffe, surmontée d^un Christ 
en argent, pezant i5 4 » 

4** Une eguiere avec son plat oval ouvragé pezant en- 
semble 9 5 4 

5® Deux burettes, un grand calice en argent ouvragé, 
le pied à jour, la patène et la coupe du calice doré .... g » 2 

6** Une lampe avec ses ornements composés de trois lys, 
une couronne, sa chaîne, plus quatre plaques servant de 
flambeaux, le tout 37 4 » 

7* Deux encensoirs avec leurs chaines, une navette avec 
sa cuilliere 9 7 4 

8° Deux moyens chandelliers d^autel, en observant qu'ils 
sont traversés par une broche de fer avec ecroux, laquelle a 

été retirée 7 7 14 

9** 4 burettes avec leurs couvercles et un plat d'argent. 657 

10^ Deux calices, deux patènes et une boite à hostie . . 9 3 6 

II** Une boite à relique d'argent avec son couvercle. . . 664 

12^ Une autre boite à reliques, avec ornements dorés et 

une figure dessus le couvercle 10 2 » 

i3® Un Saint Christophe, une autre petite figure ayant 
les mains croisées; un porte relique, une figure de Saint 
Cosme, une autre de Saint Damien et deux parties d'orne- 
ments avec pierres et perle vrayes ou fausses, et le dessus 
d'une main de bois (i) couverte en argent et ne formant qu'une 

feuille, avec pierres fausses; le tout 10 3 6 

14** Un porte relique avec trois figures, Tune représen- 
tant un ange, et les deux autres deux figures de femme dont 
l'une porte une crosse, et l'autre un livre et un petit vase 

portant un lys, lequel vase est garni en cristal (2) i3 4 » 

iS** Une figure de Saint-Etienne sur son pied avec mé- 
dailles de Saint-Pierre et Saint- Paul et ornements 7 i 6 



(1) La main de Saint-Louis. 

(a) Relique dite de T Annonciation. 
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16* Deux figures en pied représentant Saint-Pierre et 
Saiot^Paul avec deux visse d^argent, en observant que le 

pied étoit de cuivre 5"*«» »«»<^ 4*' 

1 7* Un porte reliquaire, porté par deux anges surmontés 
d^tine petite croix, garni d^émail, ayant deux grosses pierres 
bleus, seize pierres de couleur et huit perles, le tout vraies 
ou fausses enchâssées, les couronnes des anges portent dix 

petites perles et six petites pierres 29 6 4 

18* Deux figures représentant Saint-Pierre et Sainte- 
Catherine ponant un reliquaire orné de ses perles, et de 
seize pierres de couleur vraies ou fausses avec deux visses 
<^^^xgent, lesquelles figures étoient montées sur un pied de 

<»îvrc doré 6 3 6 

19^ Une figure de Vierge portant un enfant, ayant quatre 
P^^ircs moyennes de couleur, ayant quinze petites pierres 

•^^ de couleur vraies ou fausses 5 » » 

20* Une autre figure représentant la Vierge avec son enfant, 
^•^^cc d'une couronne, portant 8 pierres vraies ou fausses. 344 

2i* Une autre figure représentant un évéque, dont la 
"^*trc est ornée de quarante deux perles et de neuf pierres 

^*^ies ou fausses (i) 2 2 » 

22* Un porte reliquaire garni d'émaux avec deux anges 

^*^c de seize pierres, unze perles, le porte reliquaire avec 

^^ux figures ornées de six pierres et de deux cristaux, 

"Sore de Reine au dessus, dont la couronne et les orne- 

■icms comporte treize pierres et huit perles vraies ou 

tousses (2) 12 I » 

23* Une figure représentant un ange (3) 2 i » 

24* Un porte reliquaire en vermeil, dont la base est 
ornée de sept pierres et la couronne de six pierres vraies ou 

&os$c$ (4) •. . . I 3 6 

25* Un porte reliquaire orné de quatre figures dont 
dcQx portant flambeaux avec quatre ecussons armoiries en 
^ux (5) 4 I 4 



(i) Relique Saint-Claude. 

(a) Reliques Saint-Prix , Sainte-Ursule et autres saints. 

|3) Relique de la Sainte-Épine. 

(4) ReHques de Saint-Louis. 

(5| Cette relique portoit une Vierge en bois. 
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26* Une petite croix à main ornée de quatre pierres de 
couleur, cinq grains de cristaux i 

27* Un petit porte chasse de forme antique en architec- 
ture avec clocher au dessus orné d^maux 2 i » 

270*1* Un porte reliquaire qui contenoit une discipline 
en chaîne de fer (i), pezant abstraction faite du verre ... r 2 » 

28* Une grande couronne ornée de vingt pierres de 
différentes couleurs vraies ou fausses, et une autre petite 
couronne unie i 5 » 

29® Une croix sur son pied ornée de dix émaux armoi- 
ries et la croix ornée de son Christ et de quatre figures en 
vermeil 24 » 4 

3o® Six chandelliers d^autel en vermeil j5 2 » 

3i® Deux petits flambeaux de vermeil 3 i » 

32*" Une croix à pied de vermeil ornée de son Christ. 7 » » 

33** Un pied d'argent doré servant de baze à une croix 

d'or 2 6 4 

34* Un calice de vermeil ciselé avec quatre écussons et 
sa patène 4 6 7 

35® Une croix de deux pieds et demi de haut avec seul- 
ture à relief dans sa baze ornée de son Christ 29 7 4 

36® Un ostensoir ou soleil en vermeil et or de couleur 
soutenu par deux figures porté sur une montagne et sur- 
monté d^un soleil avec cinq figures d^archanges et rayons 
autour dudit soleil, l'ouverture de Tostensoir entouré de 
cailloux du Rhin 42 7 3 

37® Une eguiere sculté avec son plat gaudronné sculpté 
et armoirié le tout de vermeil 23 » » 

38® Une crosse d'abesse avec ses bâtons, garnis inté- 
rieurement de bois, pezant y compris le bois 18 7 » 

39® Un petit calice de vermeil cizelé avec sa patène aussi 
cizclé 5 » 2 

40® Deux burettes à ance avec leur couvercle ciselés et 
le porte burette à deux ances aussi ciselé, le tout de vermeil. 643 

41® Une boite à pain ciselé, une sonnette aussi ciselée 
le tout de vermeil 2 3 4 

42® Un flacon d'argent doré avec sa chaîne et son bou- 
chon ù visse I 4 2 



(1) Relique dite discipline de Saint-Louis. 
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Suit les vases en or : 

43^ Un calice d^un pied de haut, d^une ciselure achevée avec médaillon 
représentant divers sujets de dévotion et divers attributs et ornements, une 
patène aussi ciselée avec bas relief, représentant les 
dîssiples d'Emaûs 9"*'«» 3"«« 6«~« 36»'"" 

44® Une croix ornée de son Christ et de quatre 
petites figures, ayant à ses angles quatre pierres de 
couleur et onze pierres vraies et fausses, laditte croix 
en or massif à l'exception de son extrémité, où il y 
a un morceau de cuivre soudée à Pétain destiné pour 
recevoir une visse 3 4 4 

45® Une petite croix d'abesse massive en or . . » i 6 36 

Suit r argenterie trouvée dans V église et à fusage ordinaire : 

46® Un calice ciselé avec sa coupe de vermeil , une patène ; deux burettes, 
le porte burette, un plat oval d'offrande, deux boites à hostie, une petite 
aiguière, un flacon avec son bouchon et sa chaine et une paix ornée de dix 
pierres de couleur et de deux perles avec sa main 
derrière 18 2 4 

47® Deux grands et deux petits entourages de 
tableaux plaqués sur bois, et qui ont été démontés. 10 5 4 

Argenterie des petits autels de V Église 

48® Deux petits flambeaux, deux petits bras d^autel, deux très petits 
fiambeaux, deux pots à fleurs de moyenne grandeur, deux autres plus petits, 
<:|uatre autres petits et unis, le tout pezant 7 i » 

Ce fait attendu qu'il est huit heures sonnées et qu'il ne reste plus aucune 
argenterie, dépendante de PEglise, nous avons fait renfermer Targenterie 
^romprise au présent procès verbal dans' trois malles , lesquelles ont été cordées 
^vec une ficelle sans nœud, à l'extrémité de laquelle, nous avons apposé le 
^zachet du District, en observant qu'à la réquisition desdittes Dames, nous leur 
vous laissé en leur possession et à leur garde pour faire dire les messes pendant 
e temps qu'elles ont encore à demeurer dans laditte maison, un calice ciselé 
vec son gobelet de vermeil, une patène, deux burettes, le pone burette, un 
plat oval d'offrande, deux boetes à hosties, une petite aiguierre, un flacon 
vec son bouchon et sa chaine , et une paix ornée de dix pierres de couleur et 

23 
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de deux perles avec la main derrière pezant i8 marcs deux onces quatre gros, 
et formant Farticle 46 du présent procès-verbal, desquels effets ci dessus Dame 
Catherine Michel ci-devant supérieure, et Dame Thérèse Michel économe se 
chargent, promettent les représenter, rendre et remettre à la première réqui- 
sition, et avant Pévacuation de cette maison, et ont signé en cet endroit 
Marguerite Catherine Michel, Thérèse Michel, P. Godefrojr fils maire, Gabriel 
Pincebourde, Vanier, F. Darras, p. s. Germain Guichard. 

Puis à Paide des sieurs Trotin père et fils que nous avons appelles pour 
faire le transport, aider à la pezée et faire remballage de laditte argenterie dans 
les Malles , nous les avons fait charger sur la voiture du sieur François Leveau 
voiturier à Saint Ouen TAumône, pour être transporté en notre présence au 
thrésor de PÉglise Saint Maclou de Pontoise jusqu'au transport qui en sera 
incessamment fait avec Targenterie des autres églises et monastères supprimés 
à PHotel des Monnoies de Paris en conformité de la Loi. En conséquence les 
dittes Dames cidevant composant le monastère de Maubuisson demeurent 
d'autant déchargés des effets en argenterie, vases, ornements d'Église décrits et 
énoncés au présent procès verbal hors l'argenterie qui a été cy dessus laissée à 
leur garde. Le tout fait en présence des sieurs Godefroy maire dudit lieu, 
Pincebourde officier municipal, du sieur François jDarras procureur de la 
commune et du sieur Louis Philippe Germain greffier de la municipalité dudit 
Saint Ouen l'Aumône qui sont survenus et ont été présents à la pezée de laditte 
argenterie, à leur emballage, ficellement et transport, lesquels ont signé avec les 
dittes Dames Catherine, Thérèse Michel lesdit Trotin père et fils, Dardet et nous 
administrateurs soussignés (suivent les signatures]. 

Dudit jour, nous administrateurs soussignés, commissaires à l'effet des 
opérations énoncées au procès verbal ci dessus et des autres parts, transportés 
au devant de l'Église Saint Maclou de Pontoise, et la voiture conduisant les 
trois malles d'argenterie provenant du monastère de Maubuisson y étant arrivés, 
nous avons fait décharger les dittes malles, ouverture faite du thrésor, et le 
lieu s'étant trouvé insuffisant pour recevoir les dittes malles, nous les avons 
fait placer dans la sacristie de laditte église ayant son entrée à droite du côté 
du chœur et nous les avons laissé à la garde du sieur Jean François Bricot clerc 
de laditte église faisant fonctions de sacristin par intérim, lequel après avoir 
reconnu que les cachets apposés sur les dittes trois malles sont sains et entiers, 
s'en est chargé, promis veiller à leur conservation, les représenter à toute réqui- 
sition à la charge de ses frais de garde tels qu'ils seront réglés par le Directoire 
du District, et pour plus de sûreté des dittos malles, nous avons mandé le sieur 
Blot, serrurier à Pontoise, auquel nous avons commandé de mettre sur chacune 
des dittes malles une chaine de fer qui embrassera le fut de chaque malle, sera 
aretée par des tirrefonds et cadenats, lequel dit sieur Blot a promis exécuter 
dans le jour de demain lesdits ouvrages bons et solides. Dont de tout ce que 
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àessQs^ nous avons fait et dressé le présent procès-verbal clos à dix heures 
da soir, et ont lesdits sieurs Bricot et Blot signés avec nous. (Suivent les 
<VDatures]. » 

[Ici finit la i'* vacation, littéralement transcrite.] 

2* Vacation. — 14 Septembre 17^2 

Dans le Trésor. Dans la Sacristie. Dortoir à côté du trésor. 
Ctiasubles. Ornements. Dalmatiques. Custodes. Épistoliers. Écharpes. 
Cbappes. Dais. Devants d^autel — 3o numéros. 

•3* Vacation, — 18 Septembre 

Armoire à côté du Trésor. 

TJn drap mortuaire de la Reine Blanche de différentes étoffes de soie 
brodé et broché en or, servant à recouvrir la représentation de la Reine 
Blanche; une cotte d^armes de Saint- Louis en satin bleu avec fleurs de lys brodé 
ca or. 

Deux nœuds de ruban avec dentelles en argent pour le Saint Sacrement, 
une parure de chaire de brocard de Venise cramoisi et aurore, un dessus de 
boteiiil, de deux chaises et d'une credance en tapisserie à léguille. 

Armoire à coté du Trésor. 

Un tapis peint à léguille fond vert ; dans une cellule à côté de laditte 

armoire un dosier de Dais d'Evesque ou dessus de chaire en damas cramoisy ; 

les omemens de la niche du Saint Sacrement pour la fête de Dieu composé d^un 

pavillon de bois doré sculpté garni de velours cramoisy et autres étoffes de 

soje garnies en broderie et argent, un dossier, deux anges en bois doré, cinq 

paraphes rouges et blanches, une garniture de dossier de la niche du Saint 

Sacrement de satin blanc brodé en soie et à bouquets galonnés en or, les deux 

rideaux d^étoffe fond argent à fleurs en soie broderies galons et franges en or, 

one tablette pour la grande grille et l'exposition du Saint Sacrement couvert 

en moire rose, un parrement de grille en satin blanc brodé en soie entouré 

d^une frange en or. — Plusieurs rideaux et devants d'autel. 

Dans l'armoire pratiquée dans la boiserie de l'escalier du bas-côté de l'orgue. 

Plusieurs crédances, devants d'autel, carreaux remplis de plumes, tapis, 
dossiers de différentes étoffes. Un viel ornement complet. 

^ Vacation. — ig Septembre 

Plusieurs dalmatiques, chasubles et ornements trouvés épars de différents 
cteés. — Un grand drap mortuaire de soie noire avec une croix au milieu de 
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Damas blanc, orné de galons de soie blanche. — Devants d^autel. — Tapis de 
pied. — Nappes d'autel, etc. 

En outre divers effets, cuivre jaune et rouge, etc. trouvés dans deux cellules 
du grand Dortoir. 

5* Vacation. — 20 Septembre 

Il a été procédé à la visite entière de touttes les cellules des dortoirs^ 
desquels il en a été sorty 54 couchettes, 18 paillasses, 12 matelas, deux lits, 
unze traversins, 9 oreillers de couty remplis de plumes et un lit de sangle qui 

ont été transférés dans la grande cour de laditte maison et chargés 

dans les voitures des s" Pagnière, aubergiste à la haute Aumosne, Auger, 
Fontaine, Lambert, Jérôme Pléssier, Rougemont et Commissaire, tous mar- 
chands meuniers demeurant audit Pontoise qui les ont fait conduire et déposer 
à la maison des cydevant Cordeliers de Pontoise. 

(Ce soir et les suivants, il a été fait remise à chacune des sœurs, suivant 
inventaire, des meubles garnissant les chambres de chacune d'elles, ainsi 
que des effets, linge etc. à leur usage personnel^ 

6^ Vacation. — 21 Septembre 

Il a été procédé à être transporté dans la salle à manger de l'Abbatiale 
différents effets de cuivre rouge, cuivre jaune, etain et flambeaux, plus différents 
ustensiles de fayence et verries, trouvés dans la visite faite de différents appar- 
tements et dont la description seroit trop longue. 

(Les scellés étaient immédiatement apposés sur les portes et les fenêtres 
des salles qu'on remplissait ainsi d'objets rassemblés de divers côtés.) 

7* Vacation. — 22 Septembre 

Passage conduisant à la Ciergerie. — Corridor au dessus de l'Abbatialle. — - 
Anti-chambre dudit corridor. — Plusieurs chambres au foçd dudit corridor. 

Nombreux objets de literie, lingerie, glaces, quelques tableaux, etc. 

Chambre à coucher ditte de Madame la Princesse : 

a Dans laditte chambre un lit de Damas à double rangs , une couchette à 
hauts pilliers sur laquelle une paillasse sept matelas deux lits de plumes, deux 
traversins, un lit de repos couvert de Damas vert, une commode, six petittes 
tables, un bureau, une commode à dessus de marbre, un petit bureau couvert 
de marquetrie, unze tant fauteuils que chaises en tapisserie de bois de fresne 
avec glace avec son cadre et trumeau, six petits tabourets, une écritoire en 
bois fermant à clef, une grosse sonnette , trois couvertures , une courte pointe, 
trois tableaux ; avons fermé la porte de laditte chambre avec la clef que nous 
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aîons remise audit Trotin qui s^en est chargé comme cy devant dit et y avons 
apposé nos scellés sur Feutrée de la serrure, d 

• Appartement de Madame TAbesse : 

c Nous avons fait rassembler dans laditte chambre différents meubles et 
effets qui se sont trouvés au parloir, plusieurs fauteuils du grand salon, réunis 
avec les meubles et effets de laditte chambre. Nous avons ensuite fait fermer la 
principale porte d^entrée conduisant à lad. chambre avec sa clef. . . . etc. » 

• Avons laissé dans le grand sallon vingt et un tableaux de différentes 
grandeurs, un jeu d^orgue portatif, deux grands chenets, d 

Corridor du pensionnat. 

Nombre d'objets divers, assiettes, écuelles d^tain à Tusage des cy devant 
pensiomiaires. 

8^ Vacation. — 25 Septembre 

De nouveaux commissaires, nommés par le Directoire du District le 24 
septembre reconnaissant Timpossibilité de poursuivre les opérations en suivant 
le récolement sur Tinventaire fait le 7 mai 1788, a à cause des changements et 
déplacements qui étaient arrivés soit pendant le séjour des cy devant religieuses, 
toit depuis, » recommencent tout ce qui a été précédemment fait, et procèdent 
« i la description et inventaire de tous les effets mobiliers quelconques garnis- 
samli cy devant abbaye de Maubuisson, et ce distinctement dans les lieux où 
ils se trouvent placés, à commencer d^abord par les lieux extérieurs et suivant 
Tordre des logements et leur suite, autant que faire se pourra, puis successi- 
vement dans rintérieur. » 

Appartement des hôtes au fond de la cour à gauche en entrant. 

(Nous ne mentionnerons , dans chaque local , que ce qui sera digne de 
quelque intérêt.) 

Un ubleau de deux pieds de haut, cadre doré. — Un extemple de 18 
pouces de haut encadré bois simple. 

Autre emplacement même côté ayant ouverture sur la cour de la ferme. 

Autre salle au fond ayant une croisée sur la cour de la ferme. 

Sur la cheminée tableau représentant une Vierge. 

Autre saUe à côté ayant une fenêtre ouverte sur la basse-cour. 

Autre chambre ayant aussi ouverture sur la basse-cour. 

Un vieux ubleau. 

Dans le même corps de logis au rez-de-chaussée, entrant par une seconde 
poite sur la cour, composé de deux pièces. 

Dans une cuisine à côté et diverses autres chambres. 

31 petites mesures servant autrefois au minage. 
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Dans un autre appartement dans la même position, composé de deux 
pièces. 

Une commode garnie de tiroirs en bois d^elbeine ; un tableau à cadre doré 
représentant le Christ. 

Dans un autre appartement à gauche dans le même corridor. 

Petite chambre à côté ayant également vue sur la basse-cour. 

Plusieurs autres chambres dans la même position. 

Un tableau représentant un docteur; six tableaux représentant différentes 
figures et paysages avec cadres dorés. 

(Les 5 ou 6 pièces qui précèdent paraissaient être confortablement meu- 
blées et étaient revêtues de tapisseries de a siamoise flambée. ») 

a Passé desuite au fond du corridor et descendant par le petit escallier, 
entrés dans une chambre à gauche ayant vue sur la cour de la maison. 

« Deux tableaux représentant Tun une Madeleine , l'autre un autre. » 

Greniers de ce corps de logis. 

Appartement des Directeurs, meublé assez convenablement mais sans luxe. 

Deux petits tableaux représentant des paysages. 

Une partie de ce mobilier est laissé à M. Boulogne, prêtre, cidevant 
directeur desd. Dames religieuses. 

Dans une chambre au bas de l'escalier, dite chambre du Capucin. 

a Delà nous sommes transportés dans un vaste bâtiment dit Saint Louis, 
étant à droite de la cour en entrant, et étant entrés : i* dans un espèce de cellier 
voûté, au dessous de l'escalier, nous y avons trouvé une vice de pressoir. -— 
Un petit diable servant à la rentrée des caisses des orangers, etc. » 

Dans les greniers dudit bâtiment. 

Dans une cave dont l'entrée est du côté de l'Église. 

Dans un grenier au dessus desd. caves. 

Remise attenante à la maison du portier. 

Un hacquet, une charrue, un cabriolet monté sur ses roues, un traineau, 
etc. 

Logement du portier, lequel a déclaré que tous ces meubles lui apparte- 
noient. 

Celliers. 

g^ Vacation. — 26 Septembre 

Chambre des Tourrières. 

Un réveil en bois avec sa bouUe d'étain. — 3 tableaux, etc. 

Petit parloir appelle le Tour, 

Parloir extérieur dit de Saint Placide. — Autre en face dit de Saint Robert. 
— Autre au second , dit de Saint Maur. — Autre dit parloir de la celleriere. 



i88 LE TRESOR 



différents oratoires autour du chœur 17 petits tableaux reliquaires, six chan- 
deliers bois doré, une grotte sous verre, des bouquets de fleurs artificielles, 
dans un oratoire sur lequel nous avons apposé notre scellé, après y avoir 
déposé quatre autres petits chandeliers de bois doré, un fond de bénitier de 
cuivre à la porte du cloître. » 

//• Vacation. — 28 Septembre 

# 

Dans PEglise : 

« Deux petits pupitres de bois, le banc des chantres, trois autres pupitres 
et quatre bancs de bois, quatorze chandelliers de bois de différentes couleurs. 
Dans une armoire ditte aux parements deux pieds de croix de bois, trois rideaux 
de cerge bleue, cinq pavillons et parements, un rideau de cerge blanche, une 
robbe de Vierge laquelle est ainsi que les pavillons et parements de différentes 
étoffes de soye, quatre petits graddins de chapelle, neuf chaises en paile, 
tapisserie et tabourets. 

a On observe que dans chaque oratoire se trouvent de petits autels en forme 
d^armoire, enfin dans le chœur de laditte église un mosolé en cuivre jeaune et 
quatre grands rideaux avec leurs tringles pendant aux fenêtres à droite de 
Torgue. 

a Montés ensuite dans la chapelle ditte de l'orgue nous y avons trouvé sept 
tableaux , deux chaises , plus quatre chaises de paille et un tabouret couvert de 
tapisserie, une table en bois marqueté, un prie Dieu, une petite table de bois 
simple. 

« De là dans une chappelle du côté du Dortoir, un tableau ; dans un autre 
appelé le petit dortoir, dans une salle à droite en entrant s^y sont trouvé 

a Dans une autre ensuite 

Dans une petite chapelle sur la même ligne dont toutes les murailles 
sont garnies d^une peinture tant sur bois, fresque que toile, deux petits bancs 
de bois 

a Du côté gauche en retournant, une autre dans laquelle s^est trouvé une 
boëte de grotte et ses vitreaux, une petite Bibliothèque, dans une autre un 
clavesin posé sur ses pieds et la boëte 

a Passés dans la Bibliothèque, nous y avons compté trois mille trois cent 
quarante volumes, de toutes formes et grandeurs, reliés en majeure partie et le 
reste en brochure, une petite boëte de pendule, une table, un marchepied, deux 
chaises, un traiteau en paille. 

« De là au grenier du pensionnat 

Petit réfectoire du pensionnat Tableau représentant une Vierge. 

Grande chambre des pensionnaires un globe terrestre et deux sphères 
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célf^^teSy deux petits anges de cuivre en 'forme de chandellier; carte chronolo- 
gîq^jL ^ du monde tournant sur pivot, un grand tableau 

Xa classe des pensionnaires 

<Ihambre du milieu, chambre du bas 

Infirmerie. . . une tapisserie de Bergame. . . un tableau 

<jrenier au dessus 

« De là sommes montés à Torgue » 

<jrand grenier de la communauté 

Petit cabinet au passage des latrines 

Dans une chambre en suivant, un tableau peint sur cuivre, cadre ovale et 



ior 



La sirrie (cirerie) 

<irenier de Papoticairie 

Dortoir de Pabbatial 

Crenier de Tabbatial.... une petite cloche de 10 pouces de diamètre avec 
sot^ battant 

12* Vacation. — 2p Septembre 

Le grand Dortoir; 20 cellules d^un côté et 19 de Pautre. — Un grand 
tibleau appuyé à la muraille du côté du thrésor. 

Salle ditte de la communauté. — 1 5 tableaux de communauté dont 5 grands 
et le surplus moyens. 

Descendant ensuite par Tescalier de Saint-Louis, entrés dans un petit 
cabinet — 12 calliers de musique, reliés en veau. 

La Lingerie. (Draps, serviettes, torchons, etc.) 

Dans la grande salle. — Un petit orgue dans son etuy; 21 portraits de 
différentes grandeurs, dont un en partel (pastel). 

Parloir intérieur, dit de Saint-Placide : 2 grands tableaux. 
id. dit Saint-Robert : Deux tableaux, 

id. dit Saint-Maur. Un tableau. 

Chapelle de Tabbatial. Un grand tableau. 

Passage à coté de cette chapelle ; quinze tableaux de différentes grandeurs. 

i3* Vacation. — Lundy /•' Octobre 

Chambre à coucher de Pabbatial : cinq petits tableaux; une epinethele 
lëpinette) avec ses agrils (?) ; un tableau en forme de grote ; la tenture de laditte 
chambre en tenture de soye moire en étoffe cramoisy; un Christ d'ivoire 
encadré sur velours ; le plan de la maison en grand ; (le reste de l'ameublement 
indique un certain luxe). 

^4 
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Parloir tenant à laditte chambre : La tenture en papier de la Chine collé 
sur toille. 

Chambre opposée aud. parloir : Deux tableaux. 

Galerie conduisant au parloir. 

Dans un cabinet attenant : quatre grands et 6 petits tableaux (estampes 
sous verre). Plusieurs pièces de porcelaine (plats, tasses à café, vases divers; 
70 assiettes, plusieurs cabarets garnis; diverses pièces de fayence). — Dans 
une armoire : 374 volumes de différentes formes et grandeurs ; dans une autre 
469 volumes ; un jeu de lotto complet. — La tenture de la chambre en étoffe 
de soye moire à rayes bleus et blanches. — Une petite grote encadrée. 

Grand parloir intérieur de Tabbesse. Trois tableaux avec leurs cadres 
dorés ; un dessus de porte. 

Appartement de la princesse. — Cuisine. (Porcelaines et fayences). — 
Salle à manger. (Porcelaines, fayences, cristaux. Tableau de salle à manger). 
— Garde manger. — Corridor. — Cabinet du fond. — Chambre à côté (tableau 
sur la porte; tapisserie de Bergame). — Chambre à coucher : trumeau avec 
sa glace, un tableau au dessus : 2 autres tableaux; bois de lit avec ses pieds 
montants, garniture de damas cramoisy. — Dernière pièce dudit appartement. 
(Couchette à colonnes, damas fond blanc. Un tableau, une estampe encadrée). 

Chambre au dessus de l'abbatiale cinq petites figures de pierre dure ; 

un grand tableau, 8 autres plus petits; deux Christ de buis montés sur des 
cadres de bois ; un Christ en cire dans un cadre de bois doré ; 3 estampes 
dont 2 dans des cadres de bois doré. 

14^ Vacation. — 20 Octobre 

Garde meuble. (Meubles divers, tenture de divers morceaux de tapisserie). 

Corridor de Pinfirmerie. — Salle à gauche. Six tableaux; une estampe 
sous verre ; trois autres estampes en papier. — Une autre chambre. — Cabinet 
dit de Saint-Charles. — Autre dit de Sainte-Thérèse. 

Buanderie. 

Chambres de l'infirmerie ; quatre tableaux et un petit ; 3 bréviaires et 
un antiphonîer ; deux tableaux ; deux tableaux ; deux estampes. 

De là nous sommes passés à la porte du lieudit le Thrésor. (Divers 
surplis et aubes de dentelle. — Un rochet de baptiste intitulé Rochet de M. de 
Montpellier. — Une caisse renfermant un Enfant Jésus sous cadre; deux 
tableaux dans des cadres dorés. — Dans une armoire « antique » une boete 
renfermant huit gravures et découpures, six espèces de reliquaires, quatre 
grands bassins de cuivre jaune; 6 gros livres missels; un livre à canons; une 
grande caisse renfermant un Enfant Jésus encadré; un grand chandelier pascal 
de cuivre; une crosse de cristal d^abesse, garni d'argent, dans son étui de 
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^is; une autre crosse de cristal, le bâton couvert d^une feuille d^argent dans 
^n étui de cerge verte ; une crosse de bois ; deux petits flambeaux ; deux petits 
l>ras d'autel, deux très petits flambeaux, deux pots à fleurs en fllagrame ainsi 
que deux des flambeaux ci dessus désignés ; deux très petits pots à fleurs ; deux 
^pèccs de petits flacons garnis de pierres bleues, sans bouchons; une très 
Petite couronne, le tout en argent, observation faite que les deux flambeaux 
9"! ne sont point de fllagrame sont garnis de plomb sous le pied et qu'il y a 
"û^ pierre rouge au milieu; deux reliquaires, Tun en forme de livre in-8*, 
Tautre en forme de boëte à deux ventaux d'environt 5 à 6 pouces de haut, 
couverts chacune d^une légère feuille de vermeille, du poids de 8 m/, i once 
i gros. — Un vase de coco garni d^argent vermeille ; une boëte d'écaille garnie 
de deux médaillons, en forme d'une tabatière; deux petites boëtes de velours 
rotige avec des galons d^or contenant chacune un petit vase de christal garni 
de Vermeille, une petite croix dessus de même métal, avec une pierre rouge. 
— Un vase de cuivre doré dont la panse est de coco surmonté d^une petite 
pierre rouge ; deux petits reliquaires de velours galonné dans une autre boëte 
de bois garnie d'un coussin de satin rouge, une espèce de croix de cristaux de 
neuf à dix pouces de haut garnie de cuivre doré. — A côté une chasse en 
forme de portail, le milieu divoir avec des figures sculptée, une petite croix 
d'argent en haut garnie et ornée de cuivre doré, demail et de verre ayant en 
tout à peu près 3o pouces de haut sur i3 pouces de large, la croix de dessus 
trop peu conséquente pour être ottée ; au dessus de la même armoire une 
petite chasse de bois garnie en cuivre; une bocte de bois contenant 4 reli- 
quaires encadrés sous verre, les cadres de bois doré ; une autre boete d^environ 
18 pouces de long sur 10 pouces de large, contenant 6 tableaux avec des cadres 
de bois doré ; un missel doré sur tranche dans un sac ; un grand tapis de 
pied, etc » 

/ 5* Vacation, — 3 Octobre 

Toujours dans le thrésor. — Divers ornements d^Eglise. — Garnitures de 
devant d'autels. — Une vieille paire de pantoufles d'Evèque ; dans une boete 
couvene de cuivre rouge, un tableau dans son cadre de cuivre doré, une 
plique métal par derrière plusieurs morceaux de cuivre et métal pro- 
venant de dessus de tombes et de pieds de reliques que nous avons fait descendre 
pour en constater le poids 

Sacristie intérieure. — Chasubles; nappes de communion, etc.; 14 livres; 
deux plus grands nottés, couverts en carton, etc. 

Dans la salle. — Argenterie de la maison : 9 écuellcs d'argent, pesant 
ensemble i5 marcs 2 onces 2 gros; 3o cuilliers d'argent, 24 fourchettes aussi 
^Targent pesant ensemble i5 marcs 3 onces 6 gros; 10 cuilliers, 3o fourchettes 
pesant 12 marcs 7 onces 5 gros; une cuillier à souppe, 2 cuilliers à ragoûts. 
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I petit écumoir, 2 cuilliers à confitures enmanchées cy devant en bois, du 
poid de 4 marcs et i once ; 33 petites cuilliers à caffé de différentes formes et 
une spatule du poid de 3 marcs 5 onces; enfin 4 cuilliers à ragoûts, 14 cuilliers 
à souppe pesant ensemble 8 marcs 5 gros ; le tout ensemble formant un total 
de 59 marcs 4 onces 2 gros. 

On réunit ensuite dans la grande infirmerie et on inventorie toutes les 
pièces d^étattt qui forment un total considérable: plats, assiettes, aiguières, 
bouUes d^eau, palettes, biberons, cuilliers, fourchettes, roquilles, salières, etc. 

16^ Vacation. — 4 Octobre 

Bâtiment tenant à la basse cour : Le four; fourny; grenier à foin. — 
Laiterie; cave sous la laiterie 

Appartement du jardin dit « La chapelle Saint-Nicolas » — 7 caisses 
d^orangers avec leurs arbres 

Chapelle ditte des domestiques : — autel mouvant, chandelliers en bois 
doré; un grand et un moyen tableau, et d^autres décorations. 

Ecurie à côté : . . . . deux armoires petites et antiques. 

Sacristie extérieure — un Christ d'ivoire sur sa croix et pied de bois 
noircy ; 4 missels ; 2 autres missels pour les morts, un autre relié en maroquin 
rouge, un rituel, 3 bréviaires 

Chœur extérieur : huit chandeliers d'autel et un Crucifix de cuivre, deux 
grands chandeliers de cuivre jeaune; 4 tableaux incrustés dans Tautel, deux 
incrustés à côté, 8 grands tableaux et leurs cadres de bois doré. 

Dans la chapelle à côté : 2 petits tableaux à côté de la grille du chœur ; 
4 chasses de bois doré au dessus de Pautel ; un tableau au-dessus de Pautel. 

Chambre du sacristin. — Couchette et meubles divers ; a tableaux. 

Chapelle ditte de FAbbesse. — Tableau dans un cadre doré ; sur Tautel 
une croix et son pied de marbre artistement travaillé ; un petit bénitier de 
marbre en forme de chapelle dont la coquille n'est point attachée. 

Oratoire de Mad. l'Abbesse, dans l'Eglise. — 27 volumes de livres de 
différente forme ; 8 tableaux encadrés de bois doré ; un autre au dessus de la 
porte recouvert d'un petit rideau de taffetas gris, etc 

a En sortant de l'Eglise par la sacristie, nous avons réuni plusieurs mor- 
ceaux de métal sortant de dessus les tombes, plus quelques pieds de cuivre 
doré sur lesquels avoient été posés des reliquaires d'argent. » 

Bâtiment situé dans le jardin, appelé le Moulin 

Dans les caves.... (rien d'intéressant). 

Le même jour 4 octobre, clôture de l'Inventaire : Le s'Trotin et la dame 
Thérèse Michel, cellerière, restent gardiens des scellés apposés sur les salles où 
ont été réunis les objets ci-dessus inventoriés. 
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^ Et le 5 Octobre : 

«Audit an, unze heures de relevée, nous Administrateurs du district, 
commissaires soussignés en présence et assistés de s' Pierre Godefroy, maire de 
la municipalité de Saint-Ouen, commissaire en cette partie, pour l'exécution 
de Parrété du Conseil général du district de Pontoise, pris en la séance 
publique le jour d^hier, qui porte entre autres dispositions que vu Turgence 
de poun'oir aux soins et soulagements des malades qui sont entrés dans 
l'hôpital de Pontoise et dont Taffluance est occasionnée, tant par le passage 
continuel des volontaires qui vont joindre les armées, que par le séjour de 
Soo gardes nationaux, il sera distrait du ihdbilier des maisons religieuses 
supprimées dont il a été fait état et inventaire, les effets mobiliers en linges 
et ustensiles qui se trouveront propres et nécessités à Tusage de Thopital et de 
la nature de ceux demandés qui consistent en 35o paires de draps, 40 couver- 
tures, 3o oreillers, 3o grosses chaises de paille, 4 douzaines d^écuelles, 4 dou- 
zaines de pots, quatre douzaines de tasses, 6 bassins de malades, 4 bassins à 
^'omir, le tout d^étain, 2 bassinoires, et 2 coquemars de cuivre, une grande 
table de service pour la nouvelle salle, 16 petites tables à placer près des lits, 
8 chaises d^aisances communes, avec leurs vases, une ou deux beignoires, 
soizante cuillers dVtain et fourchettes de fer; pour parvenir à laquelle remise 
provisoire, nous avons parcouru les différents lieux dépendans de la cidcvant 
abhiye de Maubuisson pour opérer la distraction requise en observant la 
désignation des lieux où ils seront trouvés, et en suivant Tordre dud. inven- 
taire afin d'éviter confusion. » 

Les commissaires prélèvent une partie de ces objets et les laissent en 
garde au s' Trotin. 

Et le 6 Octobre : 

Les commissaires s'occupent de « faire transponer dans le dépôt à ce 
destiné Targenterie, les objets d'or et d^argent restant en lad. Maison.... Le tout a 
été transporté en présence desd. commissaires au trésor de PEglise S^Maclou de 
Pontoise jusqu^à ce qu'il puisse être envoyé avec Targcnterie des autres églises 
et monastères supprimés à Photel des Monnoies de Paris, en conformité de la 
Loy. » 

Et le 7 Octobre : 

Ils continuent à procéder à la perquisition des effets, linges et ustensiles 
nécessaires pour les besoins urgents de Phopital de Pontoise. 

«Ce fait, nous avons réunis tous lesdits effets, linges et ustensiles 

distraits, desquels led. s' Trotin gardien demeure d'autant déchargé pour iceux 
Are transportés à Phopital de Pontoise, au désir de l'arrêté du Conseil général 
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du district, ci devant datte. Dont et de tout ce que dessus avons fait et dressé 
le présent procès verbal lesd. jour et an. Et a ledit s' Delaroche signé avec 
nous et ledit sieur Trotin. » (Signé) Laroche, Trotin et Dubois. 

« Pour copie collationné sur Toriginal déposé aux archives du District de 
Pontoise, par moi secrétaire dudit district soussigné. » 

A Pontoise le 21 novembre 1792 l'an i" de la République. 

(Signé) Lenoir. 

Les pièces d'argenterie et d'orfèvrerie de Maubuisson étaient, comme 
nous l'avons vu plus haut, destinées à la Monnaie de Paris; avant de les y 
envoyer et peu de temps aprè^leur arrivée à Pontoise, on songea à enlever 
les perles et pierreries qui ornaient la plupart de ces objets. Les commissaires 
du district, assistés de ceux de la Municipalité de Pontoise, procédèrent à cette 
opération le 9 novembre 1792 avec l'aide du sieur Pionnier, orfèvre en cette 
ville. Les Archives de Seine-et-Oise conservent une copie du procès-verbal 
dressé à la date précitée, copie coUationnée certifiée conforme par le sieur 
Lenoir, secrétaire du District. 

Ce document nous a semblé être le complément nécessaire de l'Inventaire 
de 1792; nous allons donc en donner le texte, ainsi que celui d'un autre 
procès-verbal en date du lendemain 10 novembre, constatant le récolement, 
pesage et enlèvement des cloches et clochettes de l'abbaye, de la tombe de 
cuivre qui existait dans l'église, des chandeliers de cuivre, bénitiers, etc. — 
La tombe de métal dont il est ici question est celle de Blanche de Castille , 
mère de Saint-Louis, Reine et Régente de France; après avoir abrité pendant 
5oo ans la dépouille mortelle de cette grande princesse, cette tombe était brisée 
en morceaux informes; son mérite, comme œuvre d'art ne pouvait, à défaut 
d'autre considération, la sauver des excès du vandalisme et bientôt, ces frag- 
ments eux-mêmes allaient tomber dans le creuset du fondeur pour servir aux 
usages les plus profanes. 

DEPARTEMENT DE SEINE-ET-OISB PIERRES ET PERLES 

D* t * t d P t * EXTRAITES DES DIVERSES PIÈCES d'aRGENTERIE 
DE LA CIDEVANT ABBAYE DE MAUBUISSON 



« Extrait du procès verbal fait far les citoyens commissaires du district^ en 

présence de ceux de la municipalité de Pontoise 

A LA VACATION DU NEUF NOVEMBRE I792 

a Avons procédé à la reconnaissance et au compte des Pierres et perles 
extraites des diverses pièces d'argenterie auxquelles elles servaient d'ornement 
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pour les renfermer dans des papiers différents, avec indicaùon de leurs noms et 
qualités, dont le s' Pionnier nous a instruit, ainsi qu'il suit : 

» Des diverses pièces d'argenterie désignées en Tart. i3 de l'Inventaire du 
II septembre dernier, sous les noms des figures de Saint-Cristophe, Saint- 
Côme, Saint-Damien , etc. ont été extraites, une perle fine, 4 petites pierres 
rouge montées en Lozange, 8 autres petites pierres bleues de composition non 
montées, de la forme et grosseur d'une lentille, renfermées dans un papier lié 
avec du fil rouge et sous le n? i3. 

■ De celles désignées en Fart. 17 du même Inventaire sous le nom d'un 
porte reliquaire, etc. ont été extraites deux grosses pierres bleues, montées en 
or, divers Emeraudes, 16 petites pierres fines de diverses couleurs, 8 perles 
fines moyennes et 10 plus petites, 6 autres petites pierres fines de diverses cou- 
leurs montées sur deux petites couronnes en or, le tout renfermé dans un 
ptpier, lié avec pareil fil rouge sous le n® 17. 

» De celles désignées en l'art. 18 du même Inventaire sous le nom de Saint- 
Pierre et Sainte-Catherine, ont été extraites, six perles fines, seize pierres 
fines, de diverses couleurs montées sur chatons en or, le tout renfermé dans 
un papier lié, en fil rouge sous le n? 18. 

» De celles désignées en l'article 19, sous le nom d'une figure de la Vierge, 
ont été extraites 4 pierres fines moyennes, et quinze petites, le tout de diverses 
couleurs montées en or, renfermées dans un papier, lié en fil rouge sous le 
nMg. 

> De celles désignées en Tart. 20 qui est une autre effigie d'une Vierge, a été 
extrait une petite couronne en or, ornée de 8 petites pierres fines de diverses 
couleurs, renfermées dans un papier lié comme les précédents sous le n® 20. 

> De celles désignées en l'art. 21 sous le nom de la figure représentant un 
Evèque, ont été extraites 9 pierres fines de diverses couleurs montées en chatons 
d'or, renfermées dans un papier lié avec un fil rouge sous le n* 21. — A 
regard des 42 très petites perles, dont la mitre est énoncée au procès verbal 
être ornée, elles ont paru si petites aud. sieur Pionnier et de si peu de valeur 
qu'il a conseillé de ne les faire pas détacher, attendu qu'il serait impossible 
de le faire sans les casser. 

A De celles désignées en l'art. 22, qui est un reliquaire, avec deux anges, 
ont été extraites 35 pierres fines de diverses couleurs et grosseurs, montées en 
chatons d'argent, et 19 perles fines, le tout renfermé dans un papier, lié ainsi 
que le précédent, sous le n® 22. 

» De celles désignées en l'art. 24 sous le nom d'un porte reliquaire, ont été 
extraites une petite couronne d'or, ornée de 6 petites pierres fines de diverses 
couleurs, et de 7 autres pierres de même nature, montées en or, le tout ren- 
fermé dans un papier, lié comme dessus sous le n® 24. 

B De celles désignées en l'arc. 26, sous le nom d'une petite croix, ont été 
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extraits cinq grains da cristaux, deux pierres fines non montées, Tune bleue et 
l'autre verte, deux pierres, deux autres pierres cornalines, le tout renfermé 
dans un papier lié de fil rouge sous le n^ 26. 

» De celles désignées en Part. 28 sous le nom d'une grande couronne, ont 
été extraites 20 pierres fines de diverses couleurs, montées partie sur cuivre et 
partie en argent, renfermées dans un papier, lié comme les précédents, sous le 
n** 28. 

» De celles de Tart. 36, sous la désignation de Postensoir ou soleil, a été 
extrait un entourage monté en extrase (strass?), qui était autour du soleil, 
lequel est enfermé dans un morceau de papier, n*^ 36. 

» De Part. 46 sous la désignation de Pinstrument de la paix, ont été extraites 
deux perles fines, 9 pierres fines de couleurs, montées en chatons, une petite 
pierre bleue de composition, le tout renfermé dans un papier lié en fil rouge, 
sous le n® 46. 

» De Part, désigné aud. inventaire du 1 1 septembre à la vacation du (en 
blanc] il a été extrait de deux petits fiacons sans bouchon, 18 pierres bleues 
de composition, taillées en forme de lentille, renfermées dans un papier lié 
comme dessus sous le n*^ 49. 

» Qui sont toutes les pierres , perles et autres ornemens qui ont été détachés 
des susd. pièces d'argenterie, provenant de la cidevant abbaye de Maubuisson, 
formant quatorze petits paquets, remis en une seule feuille de papier, lié avec 
pareil fil rouge et sur lequel paquet ont été apposés 3 sceaux et cachets du 
District et deux sceaux et cachetz de la municipalité de Pontoise. » 

Pour copie collationnée et conforme à la minute, 

(Signé) Lenoir s". 

RÉCOLEMENT ET PESAGE 

DES CLOCHES, BRONZE, FER, PLOMB, etC. 



10 Novembre 1792. 

a L'an mil sept cent quatre vingt douze, le premier de la République, le 
10 novembre, nous administrateur du district, commissaire nommé pour l'exé- 
cution des opérations ci-après énoncées, nous sommes transportés en la maison 
dite ci devant de Maubuisson, à l'effet de faire pczer devant nous les cuivres 
et cloches dépendants de lad. maison pour l'envoy en être fait au garde magazin 
de Pattelier des Bamabites à Paris, en exécution de la loi; y étant arrive, 
nous avons requis le citoyen Trotin gardien de lad. maison de Maubuisson de 
nous faire l'ouverture des lieux où lesd. cuivres et cloches pouvoicnt être placés, 



• 
* 1 



ET LE MOBILIER DE MAUBUISSON 197 

à €2t:ioi obtempérant il nous a ouvert les portes desd. lieux et de suite, de lui 
uistés, nous avons fait réunir par les ouvriers du citoyen Caron charpentier 
ette ville et peser tous les objets ci-après désignés, ainsi qu'il suit : 

I* Une cloche pezant 207 Livres. 

2* Une autre cloche pezant cent soixante quatre Livres. 

3® Une autre pezant 353 Livres. 

4* Une autre cloche pezant 272 Livres. 

5* Trois clochettes pesants 3i Livres. 

6* Des fontaines pezantes 32 Livres. 

Ensuite nous avons fait enlever une tombe de cuivre placée au milieu du 
ur des Dames, et en avons fait pezer tous les morceaux ainsi quil suit : 

I* i5 morceaux qui ont pezé 337 Livres. 
2* 14 autres morceaux qui ont pezés 337 Livres. 
3* 19 autres morceaux qui ont pezés 339 Livres. 
4*^ 27 autres morceaux qui ont pezés 345 Livres. 
5* 35 autres morceaux qui ont pezés 272 Livres. 
6* Le chapiteau de la tombe qui a pezé 527 Livres. 
f Le sarcophage qui s'est trouvé pezer io56 Livres. 
8* Plusieurs débris dud. sarcophage qui ont pezés 446 Livres. 
Et de tout ce que dessus avons dressé le présent procès verbal et avons 
iargé le citoyen Trotin desdits objets qui étoient portés sur Tlnventaire de 
te cidevant communauté de Maubuisson dont il est le gardien. Et a le 
citoyen Trotin signé avec nous. 

Approuvé deux mots rayés : 

(Signé) Plessier. — Trotin. » — 



ch 



i3 du même mois, le même commissaire procède au récolement et 
des effets de cuivre de la sacristie et servant ci devant au culte, savoir : 

^ Le chandelier paschal qui étoit situé dans le trésor. 

® Deux grands chandeliers qui étoient en bas du sanctuaire de Tautel du 

r. 

3® 8 chandeliers et une croix qui étoient sur le grand autel. 
^ 4 plus petits chandeliers qui étoient sur Tautel de la chapelle. 
S^ 2 petits chandeliers qui étoient dans la sacristie intérieure. 
C* Un bénitier. 

7* Dans une manne plusieurs morceaux de cuivre et de métal. 
Les chandeliers, croix et bénitier ont pesés ensemble 217 Livres. 
Et les morceaux de cuivre qui étoient dans la corbeille, 106 Livres. 

(Archîv. de S.-et-O. — Maubuiss. Révol». — 
Cahier papier 12 feuillets). 
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Enlèvement de divers objets mobiliers 
(24 Octobre 1793). 

Malgré le transport à Pontoise d^an grand nombre d^objets de toute nature, 
il restait encore à Maubuisson, vers la fin de Tannée 1793, une partie du 
mobilier et même quelques-unes, des pièces les plus intéressantes du Trésor; 
les archives, également, n^en avaient point encore été enlevées. 

Le jeudi 24 octobre de cette année, les Membres du Direaoire du distria 
de Pontoise, accompagnés du citoyen Monmirel, officier municipal de la 
commune de Saint-Ouen-F Aumône, se rendent à Maubuisson, se font d^abord 
ouvrir la salle des archives qu'ils trouvent intacte et sur laquelle ils réapposent 
ensuite les scellés, puis ils se transportent dans la sacristie intérieure d^où ils 
enlèvent le restant des ornements d^Église dont le procès-verbal donne le détail, 
plus les objets suivants parmi lesquels se trouvent précisément les richesses 
d'art actuellement réunies à la Bibliothèque de Versailles, savoir : 

« Une crosse d'abbesse en cristal, garnie d'argent doré ; une autre crosse de 
cristal dont le bâton est couvert d^une Feuille d'argent ; un vase garni d^argènt 
vermeil ; une boite remplie de galons ; des glans et rosettes de soie argentés ; 
deux petites boites de velours rouge, dans chacune un petit vase de cristal 
garni de vermeil; un vase garni de cuivre doré dont la panse est de coco ; une 
boite garnie d'un coussin de satin rouge et d'une espèce de croix de cristal, 
etc. » 

Tous ces objets sont mis dans une grande manne d'osier et déposés dans 
la voiture du citoyen Dujardin pour être transportés au Direaoire du distria 
de Pontoise. Décharge eh est donnée au sieur Trotin, qui continue à être 
gardien des scellés. 



• ■ • . • . 

Enlèvement des Archives et des Livres 

2 ôerminal an II (22 Mars 1794.) 

L'an 2^ de la République Françoise une et indivisible, le 2 germinal, le 
citoyen Jacques Le Chevalier, administrateur du district de Pontoise, assisté 
de François-Donat Delaitre l'un des commis dudlt district, de Jean-Antoine 
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Pignère et François Leveau, agent national de la commune de La Montagne- 
sor-Oise (nouvelle appellation de Saint -Ouen-TAumône), se rendent à Mau- 
baisson, en vertu de Tarrêté du Directoire du district en date de la veille, a à 
Feffet de procéder à la reconnaissance sommaire et à Tenlèvement des archives. » 
Le procès-verbal contient une note très courte sur ces archives qui étaient 
nngées dans des armoires et des boîtes en bois. 

Les commissaires comptent ensuite les volumes qui composaient la biblio- 
thèque; ils en trouvent 841 dans Fappartement « de la cidevant abbesse » 
qa'ib mettent dans huit sacs ; puis ils font charger archives, livres, cuivre de 
rebat et plomb (parmi lequel « deux vieux cercueils »), dans le tombereau du 
dtojcD Canot pour être conduits en la maison des cidevant Cordelicrs de 
POfltoise. 

L'opération n^ayant pu être terminée dans la même journée, ils retournent 
k sarlendemain à Maubuisson ; ils font remplir « 14 sachées de livres reliés 
qui en contiennent 1696, plus deux sachées remplies de différentes brochures 
etpipiers, et 421 volumes de gros livres, plus 3 bahuts remplis aussi de livres, 
Fan desquels en contient 355, un autre 272 et le dernier 175.... Descendus 
ensuite aux Archives, ils en font sortir trois sachées de livres et papiers, un 
fort rouleau de plans et un tas de vieux registres ; » ils font charger le tout dans 
la voiture du citoyen Gabriel Devicques pour être également conduit aux 
ddevant Cordeliers de Pontoise. 

(Procès-verbal aux Archîv. de S.-et-O. fonds Maub" Révol».) 

Le transport à Pontoise des archives de Maubuisson, bien qu^il se fît dans 
des conditions assurément peu favorables, devait cependant en assurer la con- 
servation, car elles avaient failli. Tannée précédente, subir une bien regrettable 
mutilation ; nous avons en effet retrouvé aux archives de Seine-et-Oise un état, 
daté du 6 août 1793, indiquant les « pièces de Pabbaye destinées à être 
brûlées. » 

La Municipalité de Saint -Ouen- l'Aumône s^opposa courageusement à 
Taccomplissement d^un acte aussi déplorable : elle exigea la représentation du 
décret qui prétendait-on avait ordonné une pareille mesure ; elle exigea éga- 
lement un inventaire en règle avant le déplacement des titres destinés à être 
brûlés. Cette attitude énergique sauva d^une destruction certaine les archives de 
Maubuisson qui forment l'un des fonds les plus complets et les mieux con- 
servés de nos Archives Départementales. 

Voici du reste la copie de cet Etat : 

Terrier de BretignoUes de ii5o (erreur évidente de date]. 
Terriers de la Baronnié des Ventes. 1757. 

» de la seigneurie de Vaux. i53i. 

• du fief de Bourbon. 171 6. 
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Terriers de Bretignolles. 147 1. 

» de Bessancourt. i5i2. 

» de Maubuisson. i556. 
Cueilloir de 1787. 
Fief de Bretagnolles non datte. 
Cueilloir de Vaux. 1584. 
Cueilloir de Vaux. 1784. 
3 vol. in-f^. Minage, héritages, etc. etc. 
Terrier de Bessancourt. 1624. 
Autre Terrier de Bessancourt. 1145 (erreur de date). 
Cueilloir des cens de Soignolles. 
Autre Cueilloir de Bessancourt. 
Terrier de Bessancourt. 1645. 
Cens de Bessancourt. 
Etat des bleds, de 1754 à 1764. 
Terrier de Bessancourt. 1577. 
Ensaisinements. 167a. 1757. 
Autre de 1747. 

Terrier de Bessancoun, Frépillon et Soignolles. 1645. 
Aveux et déclarations de 1676. 
Cueilloir de Bretignolles. 1760. > 
Terrier de 1537. 

21 baux de la ferme et autres baux de l'abbaye pour ses biens sis à 
l'Aumône. 



Envoi à la Monnaie des objets précieux et de Fargenterie de Maubuisson 



1792-1793 

Comme nous l'avons vu plus haut, les objets précieux et l'argenterie de 
Maubuisson étaient destinés à la Monnaie de Paris. Un premier envoi, et de 
beaucoup le plus important, eut lieu le 23 novembre 1792, très peu de jours 
après le dernier récolement des effets mobiliers de l'abbaye. Il y eut encore 
deux autres envois, l'un le 2 juillet 1793, l'autre le 16 vendémiaire an IV, 
c'est-à-dire le 6 oaobre 1795. 

Ces 3 envois comprennent tout ce qui était or, vermeil ou argent ; l'argent 
monte à 1029 marcs cinq onces et six gros, représentant, en poids décimaux, 
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35; kilog. 434 grammes, qui auraient au cours actuel une valeur de 53,940 fr. 
14 c. 

Le vermeil compte dans ces envois pour i38 marcs sept onces 5 gros, 
représentant en poids actuel 34 kilogr. 744 grammes , dont la valeur serait de 
8,686 fr. 

L'or compte pour i5 marcs 7 onces et 5 gr. représentant en poids déci- 
miQz 3 kil. 994 gr. qui auraient, au cours actuel, une valeur de 12,596 fr. 

On voit que la valeur des objets précieux provenant de Maubuisson et 
convertis en lingots représente environ 75,232 fr., qui, en tenant compte de la 
dépréciation, depuis cette époque, des métaux précieux, ne vaudraient pas 
moins, aujourd'hui , d^une centaine de mille francs ; mais la plupart de ces 
objets étaient plus remarquables encore par leur travail et leur prix comme 
œavres d'art; s'ils figuraient aujourd'hui dans nos collections publiques ou 
privées, ils auraient certainement acquis une plus-value considérable, et les 
irts auraient bien autrement profité de leur conservation que l'Etat ne s'est 
eDrichi en les jetant à la fonte. 

Du reste, les objets en métal précieux ne furent pas seuls sacrifiés, ainsi : 
ies fragments de la tombe de la Reine Blanche, les chandeliers grands et petits, 
ledundelier paschal, les bénitiers, etc. subirent le même sort, ainsi que les 
< cuivres de cuisine, » les plombs provenant des cercueils, les 4 cloches, les 
3 dochettes et les fontaines de l'abbaye. Assurément les nécessités d'une époque 
dont nous ne connaissons que par ou!-dire les douloureuses épreuves, ont 
imposé à la nation tout entière de pénibles sacrifices ; toutefois, en se plaçant 
oniquement au point de vue de l'art, ne peut-il pas être permis de regretter 
h destruction de tant de précieux témoignages du goût, du talent, de l'habi- 
leté qui brillaient d'un si vif éclat au xiii* et au xrv* siècles et qui proclamaient 
déjà hautement la supériorité des orfèvres, des peintres, des sculpteurs et des 
artistes français? 

Nous allons donc voir passer sous nos yeux, dans l'état qui va suivre, la 
tris grande majorité des objets que décrivent les précédents inventaires : ce 
sera, hélas ! leur nécrologe et leur acte de décès. 
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ARGENTERIE DE L'ABBAYE DE MAUBUISSON 



CANTON DE PONTOISC 



(Envoyée à Paris à la Monnoye) 



1792- 1793 



DÉSIGNATION 

DES OBJETS DÉPOSÉS 



OR 



POIDS 



VERMEIL 



ARGENT 



OBSERVATiONS 



I bénitier avec son goupillon , i boite à 

pain d'autel et un petit calice. . . . 

8 grands chandeliers à pieds griffes . . 

I croix d'autel à soc avec son Christ. . 

1 aiguerre avec son plat oval .... 

2 burettes, i grand calice en argent, sa 
patène 

1 lampe avec ses ornements, 4 plaques 
servant de flambeaux 

2 encensoirs et leurs chaînes, i navette 
et sa cuillère 

2 moyens chandeliers d'autel .... 
4 burettes et i plat en argent .... 
2 calices, 2 patènes et 2 boites à hosties. 
I boite à relique avec son couvercle . . 
I autre boite à relique avec son couver- 
cle sur laquelle il y a i figure dessus . 

I saint Cristophe 

I autre petite figure les mains croisées . 

I porte relique 

I figure de saint Côme 

I de saint Damien 

Le dessus d'une main couverte en argent. 
I porte relique avec 3 figures .... 

1 figure de saint Etienne avec son pied. 

2 figures, l'une de saint Pierre et l'autre 
de saint Paul 

I porte relique porté par 2 anges . . . 



> 



9 






9 
9 



9 






9 



10 3 6 



i3 3 2 
626 

5.4 
294» 



mt. on. gr. 
422, 

56 3» 

i5 4 » 

954 

9 » 2 

3744 

972 

7 74 
657 

936 

65 7 

10 2 » 



EoToyé à Paris 
le a3 noTembre 179a 
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DÉSIGNATION 

DES OBJETS DiPOSiS 



OR 



POIDS 



VERMEIL 



ARGENT 



OBSERVATIONS 



i figures représentant saint Pierre et 
ainte Catherine portant un reliquaire 
figure de Vierge et son Enfant . • 
ntre figure de A^erge avec son En&nt 

poitmt une couronne 

figure représentant un Evèque . . 
porte reliquaire avec 2 anges et tous 

KS omemens, etc 

figure représentant i ange • . . 
porte reliquaire en vermeil • . . 
porte reliquaire orné de 4 figures . 

petite croix à liain 

petit porte châsse avec clocher . . 

porte reliquaire 

grande et i petite couronne . . . 
croix et son Christ ornée de 4 figures 
6 diiodeliers d'autel en vermeil . . 
2 petits flambeaux de vermeil . . . 
croix à pied et son Christ .... 
pied de croix d'argent doré . . . 
calice de vermeil et sa patène . • 
cnnz de 2 p. 1/2 de haut et son 

Christ 

oœnsoir ou soleil tenu par deux figures 
sur une montagne, 5 figures d'ar- 
changes à rayons 

aigaére avec son plateau 

crone d'abesse avec son bâton . . . 
petit calice de vermeil et sa patène. • 
burettes à ances et i porte burette. . 

boite à pain et i sonnette 

flacon d'argent avec sa èhaîne et son 

bouchon à vis 

cdice dzelé avec sa piaténe en or • . 
croix ornée de son Chrût et de 4 pe- 
tites fiigures, le tout d'or massif . . . 

1 croix pectonde d'abesse en or . . . 

2 reliquaires en or, i médaille d'or et 2 
petites couronnes d'or 



» 
936 

334 
» I 6 

154 






» 

I I 6 

» 

» 

» 

75 1 6 

3 I » 

266 
467 



9 

» 

i5 » 2 



ma. on. gr. 
527 

34» 

2 2 » 

12 » • 
2 1 2 
» 

4 I 6 
» 7 I 

2 I » 

I I » 

I 4» 

24» 4 

9 

» 

^9 7 4 



42 2 2 

24» 4 
i5 2 » 

» 

643 

234 

I 4 2 



EnToyé à Piris 
le a3 noTembre 1792 
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DÉSIGNATION 

DBS OBJETS DÉPOSÉS 



OR 



POIDS 



VERMEIL 



ARGENT 



OBSERVATIONS 



I calice cizelé. . , 

1 patène 

2 burettes 

Un plateau 

Un plat ovale 

2 boites à hosties 

Une petite aiguère 

I flacon, son bouchon et sa chaîne . . 

1 paix le tout d'argent 

2 grands et 2 petits entourages extraits 
de 4 tableaux 

2 petits flambeaux 

2 bras d'autel 

2 autres très petits flambeaux .... 

4 pots à fleurs . 

4 autres pots à fleurs plus petits . , . 
2 petits flambeaux, 2 petits bras d'autel. 
2 très petits flambeaux, 2 pots à fleurs . 

2 très petits pots à fleurs 

2 petits flacons sans bouchons .... 

I ciboir 

I petit Christ 

I boite aux huilles 

I plaque pour la communion .... 

I tasse couverte et cuillière 

9 écuelles à oreilles 

53 fourchettes et 54 cuillières .... 

33 cuillières à cafFé 

I cuillière à soupe 

6 cuillières à ragoût 

1 petite faussoire (passoire ?) 

2 cuillières à confiture 

I espatule le tout d'argent 

Plusieurs plaques doublans les reliquaires. 
I plaque et diverses pièces de vermeil . 

Galon or et argent 

Etoffe 



I 



9 



• 46 



mt. on. gr. 



18 I 6 



10 5 4 



7 » 6 






42» 



EoToyé A Paris 
le a3 aoTembre 1793 



5 I 6 



222 



5844 



52» 

186 » » 
292 7 » 



EoToyé le a juillet 1 793 

EoToyé le lÔTendem. 
tn4« 
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DÉSIGNATION DES OBJETS DÉPOSÉS 


POIDS 


OBSER VA TIONS 


Cuivre 

Prarenant d'une tombe en i lo morceaux pe- 
sant ensemble 


i5851. » 

2023 » 
237 » 


Env. à Paris le 11 novembre 179a 


Le chapiteau d'une tombe, sarcophage, plu- 
siain débris dud. sarcophage, i chandelier 
pascal, 3 grands chandeliers du bas de l'autel, 
8 chaodelliers, une croix, 4 petits chandel- 
iers, 3 petits chandeliers dans la sacristie, 
1 bénitier et une manne contenant plusieurs 

objets, le tout ensemble 

Du 24 octobre 1793. 

Vieux cuivre de cuisine détaillé au procès ver- 
bal dud. jour 


EiiT. le 14 novembre 179a 

i63 1 ont été envoyé à Paris 
le 3 Boréal 


/ •••• , 


74 1 exist en magazin 




38451. » 




Fer 

m 

Plomb 
ai saumons 


> 1616I. » 
146 » 




acerceuil j 




Il morceaux de plomb / 

lyaotres. 


Envoyé à Ptris le floréal an a* 


liem un morceau p^ 


Envoyé le 3 floréal 




I762I. » 




• 

Étain 

CLOCHES 

4 doches, 3 clochettes et fontaines 


loiol. » 


Envoyé à Paris le 1 1 novembre 
179a 



Pièce stns signât. 4 feuill. in-f*. — Arch. S.-&-0. Maub. révol. 
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VENTE DU MOBILIER DE MAUBUISSON 



Du Jeudi 20 Février lygS au 28 Fructidor an II 



Malgré les enlèvements successifs d^objets de toute nature, auxquels nous 
avons précédemment assisté, il restait encore dans Tabbaye de Maubuisson un 
certain nombre de « Meubles Meublans » dont il fallait enfin tirer parti pour 
éviter que l'abandon dans lequel ils étaient n'en amenât le complet dépé- 
rissement. 

En conséquence, le Directoire du District de Pontoise fit procéder par le 
ministère de M* Pierre-Simon Piquerel, notaire public en cette ville, à la 
vente aux enchères des meubles de Maubuisson; cette vente, commencée le 
20 février 1793, dura 43 jours dont plusieurs à 2 vacations; interrompue du 
i3 mars au 12 mai parce que « le recrutement de Tarmée étoit en ce moment 
le grave objet dont le Directoire doit s'occuper, » elle est de nouveau sus- 
pendue, probablement faute d'enchérisseurs en nombre suffisant, du 10 juin 
au 25 septembre ; enfin elle est arrêtée, bien que non terminée, le 21 fruaidor 
an II. 

Cette vente produisit en tout 51246 livres 14 sols 5 deniers; on n^ trouve 
compris ni tableaux, ni livres, ni la grille du chœur. Nous donnons ci-après 
l'indication du prix de vente de quelques-uns des objets les plus intéressants 
entre ceux qui ont ainsi passé aux enchères. Parmi ceux qui ont atteint les 
prix les plus élevés, nous citerons : le grand buffet d'orgues de l'église vendu 
4403*; la tenture et le mobilier de la chambre de l'abbesse, i225*; les 4 
colonnes en marbre noir du maître-autel, 424*; un tombeau en marbre noir, 
186*; les boiseries et lambris de la chapelle abbatiale, 5oo*. La Vierge 
ouvrante en bois, actuellement dans l'église de Saint-Ouen-l' Aumône, est 
adjugée pour i35*; on donne pour 5* à la femme Moreau « une boette ren- 
fermant plusieurs pinceaux de peinture... un chevallet... etc. » Ces derniers 
objets avaient peut-être servi, un siècle auparavant, à la princesse Hollandine, 
qui avait, comme l'on sait, un véritable talent de peintre. 

Voici quelques extraits du procès-verbal d'adjudication : 

Un Christ d'hivoir sur son pied de bois noirci provenant de la sacristie 

extérieure 35* «-^ 

Cinq petittes figures de pierre dure i5 » 
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Une épinette 29 * 7 -^ 

Une boCtte d'écaille garnie de deux médaillons 14 ^ 

Uoe lime douce et un citronnier 65 » 

2 bigaradiers i63 » 

2 autres orangers 176 » 

I bigaradier ii5 » 

I petit secrétaire en forme de commode 72 » 

I toîUette en marqueterie 7519 

I petit buffet d^orgue 96 » 

c Le grand bufTet d^orgue de Téglise fait crier à 2400* et an- 
noDcé que les enchères ne seroient pas moindre que de vingt sols 
et que la grille ne faisoit pas partie de l'adjudication attendu 
qn^elle est scellée. » Après le 16* feu, a il a été adjugé déffiniti- 
vement au citoyen Prudhomme le grand buffet d^orgue, circons- 
noces et dépendances à Texception de la grille formant balcon, 
moyeanant 44o3* qu'il s'est obligé de payer à la première réqui- 
sition >. (Ce buffet d'orgues avait été estimé par le citoyen Le 
fieidieux, facteur d'orgues, demeurant à Paris, qui a reçu la 
somme de 10* pour cette estimation et celle du buffet d'orgues 

iiesCordelliers) 44o3 » 

Un grand secrétaire adjugé au 2' feu à Trotin père, moyen- 

niot 3oo » 

Une commode bombée à dessus de marbre 25o » 

Un grand tapis vert de pied provenant de la sacristie, adjugé 

10 13* feu à Delière père pour 41 5 10 

Un étui de galuchat garni de vermeil doré 8 i 

Une petite cassolette d*hivoire, un petit flacon et son étui de 
cristtUe, un peigne à sourcils, une petite brosse, un étui d'hi- 
voire oval et une navette d'écaillé, le tout provenant de l'abbatiale. 2 14 

Un Christ encadré sur bois et sa caisse 24 » 

Une grande caisse renfermant un Enfant Jésus encadré . . 22 i 
Une bo€tte renfermant plusieurs pinceaux de peinture et une 
pierre de marbre à broyer, deux petittes tables, un guéridon et 
un chevallet« non inventorié, adjugés à la femme Moreau, p^ . 5 » 

Un cabriolet avec ses roues et essieux, adjuges au citoyen 

Piquenard, moyennant 282 

2 bergères et 8 fauteuils adjugés au 5* feu au citoyen Delière 

fils moyennant i63 

Un canappé de 2 places avec son couvert de Damas roze et 
couverture de toille, 4 fauteuils pareils et un écran de pareille 
étoffe, à Dellière fils i35 » 
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Un Christ d'yvoîre provenant du secrétaire de Pabesse . • 4* 5-^ 

Une représentation de mort provenant i 11 

Une tenture en étoffe de soye moirée à raye bleue. . . . 100 5 
Une couchette à colonne, un ciel de lit bombé de Damas 
cramoisy, la courte pointe pareille, le surtout en camelot moiré, 

adjugés au cit. Deliëre pour i225 » 

La tenture en damas cramoisi au même pour 343 » 

Les rideaux de même aussi à Dellière pour 202 » 

L^orloge du Dortoir sans timbre mais avec ses poids et cor- 
dages et roue de remontre, à Verrien fils pour le compte de la 

cidevant fabrique Saint- Pierre 195 10 

Une pendulle, adjugée au onzième feu au cit. Dellière fils, 

moyennant 5o5 » 

Un grand tapis de pied de Turquie, adjugé au 3* feu au 

citoyen Moquet pour 400 » 

Une figure de grandeur naturelle représentant la Vierge 
tenant son enfant sur ses mains, en bois, posée sur un pied 
d^estal (probablement la Vierge ouvrante de Maubuisson), au 

citoyen Bellargent, pour i35 » 

Deux petits mausolée de marbre blanc provenant de l'Eglise. 33 10 
Deux autres grands mausolée de marbre blanc provenant du 

même endroit, aussi au cit. Bellargent loi » 

Une très vieille épinette cassée, à la veuve Guérin. ... 24 » 
Le tabernacle du grand autel, à Antoine Fichaux. . * . . i3o » 
La cène en petite figure de marbre blanc dans la sacristie 

extérieure, au cit. Trottin 60 » 

4 figures d^albâtre mutilé dans lad. sacristie, au cit. Guérin. 6 » 

Les 4 colonnes aux côtés de Fautel en marbre noir avec leurs 
pieds d'estaux basse et chapitaux pour aller dans Tattablement en 
menuiserie surmonté dMn vase, Pentre colonne ou les entre- 
colonnes aussi en menuiserie avec deux portes en grilles de fer, 
un tableau sur chacune d^icelles peint sur bois, adjugées au 

7* feu au citoyen Roudier pour ^ 424 » 

Un petit autel de bois avec sa garniture de même bois et le 
lambri et grilles aussi de bois, non compris la croisée, laditte cha- 
pelle, étant dans le passage du dortoir à la tribune de l'abesse, 

adjugé au cit. Petit, farinier, pour i55 » 

2 petites statues de marbre représentant Timage de la Vierge, 

à Jean-Baptiste Laigle 83 » 

La fassade de lambris depuis la tribune de bas, jusques et y 
compris la tour ronde qui est du côté de la porte d'entrée et les 
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débris qui garnissent les murs à la place des tableaux, au cit. 

Legrand pour i65* 

La porte d'entrée du côté du dedans la partie de lambri à 
côté jusqu^à la tour ronde, et la partie à droite tenant à Tescallier 
compris les deux venteaux des portes, au cit. Legrand, pour. . 70 

Dans le bas de PEglise extérieure adossée à la menuiserie qui 
fait la fermeture du chœur, trois autels, celle à droite depuis le 
chambranlle de la porte d^entrée du chœur jusques y compris la 
tour ronde faisant le revétissement du pillier, à gauche un autre 
autel de même grandeur et dans le millieu entre les deux cham- 
branles des portes d^entrée du chœur adossée à la stalle abbatiale, 
un autre autel, adjugée au citoyen Legrand moyennant ... 120 
La fassade en bois de chêne de TEglise extérieure et son 

appuy, au cit. Trottinpère, pour 76 

2 statues représentant TAnnonciation, en verre doré, à la 

veuve Dubois, pour 28 

Une figure de pierre cuitte, à Trottin père, pour .... 9 

Une autre figure de même pierre, au même, pour. ... 27 
Une autre figure de même pierre, à la f" Cauchois. ... 28 
Une autre figure de même pierre, à la même, pour ... 3o 
Une autre figure de même pierre, à la même, pour ... 18 
Une table et une figure dessus le tout de marbre noir, dans 

le chœur extérieur, au cit. Trottin père, pour 172 

Un tombeau en marbre noir de différents morceaux et en 
partie cassés, de 6 pieds de long sur 3 pieds de large, lequel tom* 
beau ne pourra être démoli quVn présence d^un des commissaires 
du district attendu la réserve faite de tous méteaux qui pourraient 
être renfermés dans icelul, adjugé au citoyen Canot fils pour. . 186 

Dans le chœur d^hiver un dessus de table de marbre noir sur 
lequel un mozolet de terre cuite ou de biscuit de 6 pieds de long 
sur 3 de large, sous les mêmes réserves que ci-dessus, adjugé au 

même pour I25 

Une partie de lambri à partir du dessus de Pappuy des stalles 
à gauche du chœur ornés de pilastres avec leur embaze et chapi- 
teaux, la partie de stalles hautes composées de 17 et la partie de 
stalles basses composée de pareille quantité, et les marchepieds 
des dittes stalles pareille partie de lambri et les 2 rangs de stalles 
de même quantité du côté opposé , adjugé au 7* feu , au citoyen 

Legrand, moyennant 900 

Le coffre et la table d^autel partie de menuiserie centrée en 
place attenant des deux côtés avec son marche pied en parquet 
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toute laditte menuiserie dorée sur toutes les moulures , à la charge 
par Tadjudicataire de ne démolir le coffre dudit autel qu^en pré- 
sence d^un commissaire du distria, adjugé au 5* feu au citoyen 

Prudhomme, pour ii5* •- 

La chapelle abbatiale ayant son entrée par le grand sallon, 
la porte d'entrée réservée avec ses deux chambranles et embrase- 
ments la porte à droite de Tautel avec son chambranle à la charge 
néantmoins par Fadjudicataire de faire remettre une autre porte 
en bois blanc, plus le lambri et la fatisse porte à gauche de 
Tautel faisant le pourtour de la chapelle, le tout adjugé au 2* feu 
au citoyen Trottin père, pour 5oo » 

« Et le 28 fructidor lan deux de la republique française une et indivisible, 
en vertu de Tarrété de la commission des Revenus nationaux portant injonctioo 
à tous les notaires huissiers et autres qui ont procédé aux ventes de mobiliers, 
tant de domaines nationaux, corps, communautés, émigrés, déportés et con- 
damnés, de verser dans les caisses des différents receveurs le prix total 'des 
ventes desd, mobiliers dici au premier * vendémiaire prochain, encore bien 
que certaines ventes paraissent n'être pas finies ; les quelles demeurent closes 
dans Tétat ou elles sont, et de remettre les expéditions des dittes ventes même 
les minuttes qui doivent rester au directoire, lequel arrêté transmis par le 
district à Piquerel not'* soussigné par sa lettre du 26 de ce mois, et voullant 
me conformer en tout audit arretté, j'ai fait la présente mention pour ensuitte 
ces présentes être envoyées à l'Enregistrement. Calcul fait de laditte vente, 
elle s'est trouvée monter à cinquante un mille deux cent quarante six livres 
quatorze sols cinq deniers, ainsy quil est dit en la minutte enregistrée à 
Pontoise le quatrième sans culotides an deux de la république. Reçu comme 
biens nationaux quinze sols fixe, signé Boullée. 

(Signé Piquerel.) » 

(Expéd. authentique archiv. S.-et-O. Maub. révol. — 22 cah. pap. 

rattachés.) 



LIVRES DE MAUBUISSON ET OBJETS QUI ONT ÉTÉ CONSERVÉS 

Les livres de Maubuisson, avons-nous dit, n'avaient pas été compris dans 
la vente aux enchères ordonnée par le directoire du district de Pontoise. 
Suivant les vues de l'Assemblée Nationale, les livres des Maisons religieuses 
devaient être réunis pour former, au chef lieu de chaque département, la 
Bibliothèque de « l'École centrale. » 
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S* Bernard, de Mabillon, latin. — Beaucoup de traductions. 

Généalogie de la Maison royale de Bourbon, in-f* par Bernard, historiog. 

Oraison funèbre de Madame, prononcée à Pontoise le 26 Août 1670, en 
présence de TAssemblée du Clergé de France par M^ Pierre de Bertier, Evêq. 
de Montauban. Broch. in-4*. Paris Vitré. 1670. 

Biblia sacra, de Cologne, 1666. 8 vol. in f*. 

Nombreuses Bibles françaises. 

La vie de S* Gaucher, natif de la ville de Meulent, fondateur et premier 
prieur de S* Jean d'Aurel (?), par M. F**' de Blois. i vol. in 12. Paris, Jean 
Bilaine. i652. 

Œuvres en vers de Boileau Despréau. 

Cours de Mathématique de Blondel. 

i3 Exemp'"' du Chemin du Ciel, du P. Le Bostre. 

Bossuet. Oraisons, Méditations, Hist'* universelle. 

Bourdaloue. — Sermons. Pensées. 

Xénophon, Traduct. de Candale. 161 2. 

Le Caron. — Coutumes de Péronne. 

Cervantes. — Nouvelles Espagnoles. 

Epîtres de S*« Chantai. 

Chapelain. — La Pucelle. 

Charlevoix. — Hist. du Japon. 9 vol. in 12. 

S* Jean Chrysostôme. — Homélies. Sermons, etc. 

Cicéron. — Lettres. — Offices. — Vieillesse etc. irad. suiv. Tédit. de 
Grœvius. 

Coeffeteau. — Hist. Romaine. 

Les Oracles des Sy billes, par Courmier. 

Le parfait Géographe. 

Histoire de FOrdre des Chartreux. 

Cornélius à Lapide, — Collection de ses Commentaires. 

Plusieurs livres de pièces de clavessin, par Couperin, organiste de la cha- 
pelle du Roi. in f*. 1713. 

Histoire de Barbarie par le P. Pierre Dan. 

Etat civil du Bengale par Desmeunier. 

Actes des Martyrs de Ruinart, trad. Drouet de Maupertuis. 

Abrégé du P. Daniel. 8 vol. in 12. 

Ellies Dupin. — Hist de PEglise. 

Duval, géographe. — Voyage d'Italie et autres ouvrages. 

Propos d'Épictèie, transi, par le P. Goulu. 

Fénelon. — Œuvres spirituelles. — Éducation des filles — et seulement 
« un 2' tome de Télémaque. » 

Jurisprudence de Perrière. 
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Fleury. — Deux édit. de son Hist. Ecclésiastique, in 4^. 

Fontenelle. — Histoire des Oracles. — Pluralité des Mondes. 

Fables de Lafontaine. 

S* François de Sales. — Nombreuses édit. de ses Œuvres. 

Godeau. — S* Grégoire. 

Aphorismes d'Hippocrate. 

Monarchie des Solipises (Livre contre les Jésuites). 

Joinville. 

lostin. 

S« Jérôme. 

Labbe. — Chronologue François. 

Lelaboureur. — Voyage de la Reine de Pologne. 

Noêls nouveaux sur les plus beaux airs de la Tragédie de Proserpine^ par 
Laarent. 8^ i63i. 

Loyseau. — Traités de Droit. 

Maimbourg. — Œuvres historiques. 

Le Maistre de Sacy. — Collection de Traductions (5o articles). 

Vies de Benoist Labre — de Rancé — de Mad^ de Chantai — de S* Fran- 
çois de Sales, par MarsoUier. 

Massillon. 

Mézeray. 

Moréri. — 1689. 3 vol. f». 

Du Moulin. — Coutume de Senlis. 

Necker. — Plus, brochures polémiques. 

Nicole. — Essais, etc. 

Ozanam. — Récréations mathémathiq. 

Plusieurs diaionnaires français-latin et réciproquement. 

Le Parfait Boulanger. 

Le Seul préservatif de la petite-vérole, par le D' Paulet. 

Quatrains de Pibrac. 

Lettres de Pline. 

De La Porte. — Le Voyageur François. 

Prévost. — Le Pour et Le Contre. 

Traité du P. Quesnel. 

Rodriguez. 

Restant. 

Rétif de la Bretonne. — Tom. 2, 3 & 4 du « Paysan perverti. » 

Richelet. — Dictionnaire François. 

S** Marthe. — Généalogie de La Trémoille. 

Abrégé de la Vie de Jacques II. Trad. de TAnglois de Sanders, par le 
P. Bretonneau. 

27 
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L^Esprit de Senëque. 

Annales de Baronius. 

S* Thomas. — Summa Theologica. 

Traités de Thîers. 

Etat de la France, par Trubouillet, 1702. 

Val mont. — Éléments de THistoire. 

Vaissette. — Hist. du Languedoc. 

Veneronî. — Méthode pour Pltalien. 

Quinte-Curce. — Trad. de Vaugelas. 

Mémoires de Villeroy. 

Villette. — Hist. de Notre Dame de Liesse. 
Anonymes. 

Almanachs Royaux. 

Vie de la Bienh. Marie de L'Incarnation. 1677. 

Hist. de la Robe sans Couture, d'Argenteuil. 1703. 

Recueil des Miracles du Diacre Paris. 

Abrégé Historiq. de N* D* de Pontoise. i vol. 8^. Troyes. Michailin. s. d. 

Nombreuses relations de Voyages. 

T. 2. de L^Histoire d^Estevanille Gonzalës, ou le Garçon de bonne humeur. 

T. 2. du Supplément au Roman-Comique de J. Monnet. 

Entretiens d'Ariste et d^Eugène. 

La Civilité. 

Traité de Mignature pour apprendre à peindre sans maître. 171 1. — 
2® édit. 1696. 

Dictionnaire de l'Académie. 

Traités héraldiques. 

Cahiers de Musique. 

Rhétorique des Demoiselles. 

Traité de la Paresse, ou Tart de bien employer son temps. 

Ouvrages nombreux de Médecine, de grammaire, de Linguistique, etc. 

Quantité de Breviaridy processionalia^ psalteria^ recueils gravés de pièces 
d^orgues, etc. 

Offices de Citeaux, règles de Saint- Benoist, Saint-Bernard, constitutions 
de Port-Royal, etc. 

La copie dont nous avons extrait ce qui précède, porte la mention 
suivante : 

a Le Présent a été copié par la citoyenne Marie Anne Gautrin sur Pancien 
[catalogue] qu^il a été nécessaire de transcrire à cause des raturés occasionnées 
par Textraction des Bibliothèques de Châlods (?) et du Prédicant qui aboient 
d^abord été mêlées avec celle de Maubuisson. 
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Un devant-d^Autel brodé en Tapisserie sur un fond de Jais blanc, repré-^ 
sentant TAgneau sans tache. 

Deux retours de devant d'Autel brodés en chenille portez sur le procès- 
verbal des commissaires des Arts, sous le numéro 35. 

Une planche de cuivre doré. 

Deux crosses dont Tune en christal, Tautre en Argent. 

D, Le songe de Saint-Joseph en bas-relief d^jvoire de 5 pouces sur 12, 
porté sur le procès-verbal dçs commissaires des Arts sous le n^ 33. 

Tous cesjobjets de sup^ément sont dans la galerie qui donne sur la place 
de rÉtape au dessus de la 3* planche. Tt 

Tous les objets marqués d^un D dans le 'supplément ont été livrés le 16 
thermidor de Tan 6« entre les mains du c» FayoUe" commissaire du Départe- 
ment qui m'en a donné décharge. 

(Signé) Gàutrin. 

La note qui précède indique que plusieurs de ces objets avaient été remis, 
dès le 16 Thermidor an VI (3 août 1798) au citoyen FayoUe, chargé d^orga- 
niser le Musée de TEcole Française créé à Versailles; pour un motif que nous 
ignorons, ce Commissaire du Département avait négligé de se faire délivrer en 
même temps les autres objets compris dans le document signé Gautrin; toute- 
fois, il n^en avait pas perdu le souvenir, ainsi qu'en fait foi la correspondance 
échangée en Fan X (1801) entre lui, le Sous-Préfet de Tarrondissement de 
Pontoise et le Préfet du Département de Seine-et-Oîse. Nous n'avons pas 
retrouvé la lettre que Fayolle avait adressée au Sous-Préfet et à laquelle ce 
dernier répond sous la date du 22 pluviôse an X; mais nous possédons la 
réponse du Sous-Préfet qui n'était autre que le citoyen Vanier que nous avons 
vu, en qualité de Membre du Directoire du district , assister à Tinventaire des 
Meubles de Maubuisson, dressé en 1792; le Préfet était le citoyen Germain 
Garnier qui administra le Département du 11 ventôse an VIII (du i^ Mars 
1800) au 10 germinal an XII (1*' Avril 1804.) 

Fayolle avait demandé, le 3o frimaire an X (21 décembre 1801), au 
citoyen Vanier si on avait conservé les deux crosses et le parement d'autel 
brodé en jayet provenant de Maubuisson et qu'il avait vus à Pontoise. — Le 
Sous-Préfet répond affirmativement et engage son correspondant à s'adresser au 
Préfet. C'est ce que fait le c» Fayolle et le Préfet s'empresse de lui répondre 
qu'il autorise l'enlèvement et le transport de ces objets pour être déposés « à 
titre provisoire au Musée spécial de TÉcole Française, où ils devront rester 
jusqu'au moment où le Ministre de Tlntérieur aura fait connaître ses inten-^ 
tions ultérieures. 

Le Ministre fut-il réellement consulté ? sa réponse se fit-elle trop long- 
temps attendre? nous l'ignorons; mais dans le cas présent, on aurait tort 
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d'incriminer c la sage lenteur des Bureaux, » si c^est à elle que nous devons 
le maintien à Versailles des épaves , si importantes du reste pour Thistoire de 
Tan, qui sont venues échouer au 2® étage de la Bibliothèque de cette ville. 
Nous allons en donner une description détaillée — et c^est par là que se ter- 
minera cette 3* partie de « Tlntroduction au Cartulaire de Maubuisson; > 
mais nous transcrirons auparavant les lettres des citoyens Vanier, Fayolle et 
Gamier, et qui sont curieuses à divers titres, en ce sens surtout qu'elles 
donnent bien la note ezaae de Fépoque de transition politique à laquelle elles 
furent écrites : 

« Pomoise ce 22 pluviôse an 10 de la Rep<ï«>« Fo««. 

» Le SouS'Pré/et du 2* arrondissement 
fltt citoyen Fayolle, conservateur du cabinet d'histoire naturelle à Versailles. 

« Je n'ai point oublié, citoyen, la lettre que vous avez pris la peine de 
m^écrire le 3o frimaire dernier, j'ai reçu avec grande satisfaction des nouvelles 
de votre situation actuelle, et je vous prie d'être intimement persuadé qu'elles 
m'ont fait le plus grand plaisir. 

> J'étois malade lorsque votre lettre m'est parvenue, je n'ai commencé à 
sortir qu'à la fin de nivôse et comme une si longue absence de mes bureaux 
avoit laissé beaucoup d'affaires en stagnation, je n'ai pu m'occuper de l'objet 
dont elle traite. 

» Vous me demandés si les deux crosses de l'abbaye de Maubuisson 
existent encore à Pontoise, ainsi que le devant d'autel de jaye. Oui, citoyen^ 
les deux crosses sont encore à ma disposition, mais le devant d'autel dessiné 
et brodé en jaye, a été prêté par notre respectable Préfet aux habitants du 
faoboorg de cette ville pour orner l'Église dans laquelle ils s'assemblent pour 
Tezercice de leur culte. 

• Je ne vois aucun empêchement pour que les deux crosses soient remises 
et déposées dans votre cabinet, pour faire suite à votre collection des objets 
consacrés au culte catholique. 

» Vousvoudrés bien en conférer avec notre cher Préfet, et obtenir de lui 
un ordre pour leur translation de Pontoise à Vii«*. Il ne tiendra qu'à lui 
d^ordonner que le devant d'Autel de jaye en fera partie; mais il préférera 
peut-être attendre la future organisation du clergé. S'il étoit décidé qu'à Pon- 
toise une seule Église suffit, ce devant d'Autel seroit rendu naturellement à sa 
destination, et alors, il pourroit vous être remis. 

B Comme le tems n'est pas fort propre pour voyager, je ne vous sollicite 
que médiocrement de venir à Pontoise, vous ne devés pas douter du plaisir 
que î'aurois cependant de vous y voir, mais il faut savoir faire des sacrifices 
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pour ne pas exposer la santé de ses amis. Aussitôt que j^aurai reçu le consen- 
tement de notre Préfet, je saisirai la première occasion pour vous transmettre 
les objets dont est question. 

Agréés les sentiments d'estime et de considération avec lesquels j'ai 
rhonneur de vous saluer. 

(Signé) Vanier. 
(Lettre orig. 2 p. 1/2 , in-4<*.) 
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HISTOIRE NATURELLE 

BT CURIOSITÉS 

ÉGALITÉ 



Le Conservateur du Cabinet d'histoire naturelle et de curiosités établi près le 
Musée spécial de V École Française j au Palais National de Versailles 

Au citoyen Garnier, Préfet du Départ^ de Seine-et-Oise. 

Versailles le 5 ventôse Pan dix de la République. 



Citoyen Préfet, 

Vous savés que dans ma mission particulière du rassemblement d^un grand 
nombre d'objets d'arts et de sciences dont j'ai été spécialement chargé, il est 
resté encore, faute de voitures et de moyens, beaucoup de choses de grande 
valeur dans différents dépôts et notamment à Rambouillet, au Raincy et même 
à Pontoise. J'ai laissé dans ce dernier endroit deux crosses d'abbesses dont le 
bâton n'est que plaqué en argent ; mais la tête est d'un seul morceau de cristal 
de roche sculpté représentant au centre VAgnus Dei; et en outre un devant 
d'autel brodé en Jay d'un travail précieux provenant de l'abbaye de Maubuis- 
son , lesquels objets ont été réservés et étiquettes par la Commission temporaire 
des arts pour n'être pas vendus. 

Comme je trouverois à placer avantageusement ces objets dans le salon 
des costumes et simulacres des différents cultes qui se trouve à la suite du 
cabinet d'histoire naturelle, j'ai écrit au citoyen Vanier, votre représentant à 
Pontoise, pour savoir si ces différents articles y existoient encore et vous 
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verres citoyen Préfet par sa réponse cy jointe qu^ils sont à votre disposition et 
qu^ils peuvent être réunis si vous Fapprouvés aux autres objets du culte que j^ai 

apportés de ce chef-lieu de canton et à ceux qui faisoient partie de mon 

cabinet primitif. 

Je vous<alue très respectueusement. 

(Signé) Fayolle. 
[Len. autog. i p. 1/4 pet. in-f^.] 
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Versailles, le ventôse an 10. 



Le Préfet f etc. 

Au c* Fayolle^ conservateur du Cabinet d'histoire 

naturelle à Versailles 
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J^ai pris connoissance, citoyen , de la lettre que vous m'avez adressée le 5 

cre mois et de celle du Sous-Préfet du 2* arrond* sur la destination à 

aux deux crosses d'abbesses et un devant d^autel brodé en jay, prove- 

de la cidevant abbaye de Maubuisson qui sont déposés à Pontoise. 

Comme ces effets vous ont paru de nature à être mis au rang des objets 

, je vous autorise citoyen à en opérer l'enlèvement et le transport, pour 

ite en effectuer le dépôt provisoire au Musée spécial de l'École française, 

Is devront demeurer jusqu'à ce que le Ministre de l'Intérieur, que je vais 

Tmer de cette mesure, m'ait fait connoitre ses intentions ultérieures sur la 

osition de ce mobilier. 

J. V. s. (je vous salue). 
(Minute orig'* non signée). 

[Arch. S.-et-O. Maub. révol.] 



Description. DBS objets d'art provenant de Maubuisson 

CONSERVÉS A LA BiBUOTHÈQUE DE VERSAILLES 

Ainsi que nous avons déjà eu l'occasion de le dire, ces objets sont au 
^*^bre de quatre : 

Le Hanap dont le corps est formé d'une noix de coco, 
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La coupe en bois d'érable, 

Les deux crosses de cristal de roche. 

Le premier de ces objets figure sous le n^ 5o de Tlnventaire de 1463 , avec 
cette mentibn : « Vng pot d^argent doré esmaillé d'azur dedans et dehors, dont 
le gros du pôt est en manière d'une nois et dessus a vne patenostre d'anibre 
et Tance est néellée; » l'Inventaire de 1768 le désigne aînsi : e le cocmart de 
Madame Blanche, seconde abbesse de céans, fait de Pécorce d'un fruit, garni 
de vermeil. » 

Nous avons bien peur que le « vermeil » ne soit ici que du cuivre doré ; 
du moins c'est ce que pous [ugeames uq soir que grâce à l'obligeance bien 
.> * connue du savant bibliàthéc^Irè d^'^ersaiU^ 'M. Delerot, il nous fut permis 
d'examiner à'^toisir, de*Mëss1tier et de sou^peser.- le hanap, la coupe et les 
crosse^; quoiqu'il en soit, ce vase est d'une gfanah'^ élégance de forme et on 
peut sans hésiter, en faire* remonter la fabnca^on( ;âtix premières années du 
xiv« S"*. — La tradition qui le rattache à la a* abljesse de Maubuisson n'a 
donc rien d'invraisemblable. 

Sa hauteur totale est de 33 centimètres; il mesure à la base, en diamètre, 
II centim. 5o ; la largeur de la panse est de i3 centim. ; la largeur à l'orifice 
est de II centim. Comme le disent les inventaires « le gros du pôt b est formé 
par une noix de coco d'une assez petite dimension, retenue par de minces 
bandes de métal niellées; elle est sertie dans deux frises de métal découpées 
en fines dentelures également niellées; le pied, séparé de la panse par une 
gorge arrondie, se termine par un évasement à six pans orné de moulures ; la 
partie supérieure est divisée à peu près à moitié de sa hauteur par une bague 
saillante entre deux filets moins accusés; l'orifice s'élargit sensiblement en 
façon de bec de forme méplate ; le couvercle, qui affecte la figure d'un quart 
de cercle, est surmonté d'un morceau d'ambre serti dans un ornement doré; 
mais ce morceau d'ambre ne parait pas s'être conservé dans toute son intégrité ; 
le couvercle est rattaché par une griffe en argent et à charnière au manche qui 
va se relier vers le milieu de la noix ; ce manche est également en métal doré, 
couvert dans sa partie externe, d'une riche niellure représentant des rinceaux 
et des quatre feuilles. Deux dessins dans notre « Album de Maubuisson > 
exécutés avec une scrupuleuse exactitude par notre ami et parent Alf. Robaut, 
donnent une idée aussi complète que possible de l'ensemble et des détails de 
ce vase remarquable. 

L'autre vase de Maubuisson est peut être plus curieux encore, sinon par 
son exécution, du moins par la matière d'où est tiré le corps principal. 
Rappelons d'abord qu'il est ainsi décrit en l'Inventaire de 1463 : c Vng autre 
Hanap de Madré couvert, à pié d'argent doré dedans et dehors et au dessus a 
vng pommeau aussi d'argent doré et par dedens au fond et au couvercle armoyé 
des armes de l'Eglise. » 
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Ce vase, ou plutôt cette coupe, a i5 centim. de hauteur; ce sont, à propre- 
ment parler, deux hémisphères juxtaposées de bois excessivement mince et 
d'une légèreté surprenante; la partie inférieure repose sur un pied rond en 
ménl doré, chargé de fines ciselures en forme de rinceaux ; le soubassement 
^tt pied est orné d'un cordon de perles repoussées à même du métal ; sur le 
iommet du couvercle on voit la trace de Tarrachement du bouton d^argent doré 
qui servait k soulever ce couvercle ; celui-ci d'ailleurs, et le fond de la coupe 
à l'intérieur, sont renforcés par une plaque d^argent sur laquelle sont peintes, 
en email translucide, les armes de Tabbaye : parti, au premier de Castille qui 
ett de gueules au château à trois tours d^argent, et au 2* de France, d'azur à la 
fleur de lys d'or, Técu sommé d^une crosse d^or tournée à senestre et entouré 
d'mie légère guirlande de^ feuillage et de fleurs bleues ou violettes au cœur 
d'trgent; la lettre gothique M posée sous Técu. Cette coupe a été également 
dessinée, dans notre « Album de Maubuisson, » par M. Alf. Robaut. 

Indépendamment de sa conservation presque parfaite et de son insigne 
nreié, ce charmant petit meuble va vous servir à résoudre une question restée 
jusqu'à ce jour indécise entre les nombreux archéologues qu'elle a préoccupes. 
Souvent on rencontre dans les inventaires anciens le mot « madré » 
appliqué à des objets mobiliers de la nature des coupes, hanaps ou vases, ou 
Uen encore à des objets de sculpture. Ainsi, quand à ce dernier emploi, Tin- 
▼entaire de 14G3 nous présente (n^ 14) un autre objet fait de même matière : 
< Vngymage de Notre Dame de madré y sans paincture et argent tenant en sa 
main vng lis a feulles blanches et tige verte assis sur vng pié d'argent doré 
soustenu de quatre petiz angels dont les deux tiennent deux petis chandeliers 
et les autres deux enscnciers tous sur ledit pié armoyé des armes de France 
et d'Evreuz. » 

Quelle éuit donc cette matière dont on faisait à la fois des coupes et des 
sculptures? Les avis sont partagés: tandis que les uns, comme M. DoQet 
d*Arcq (Comptes de Pargenterie des Rois de France) la considèrent comme une 
sorte d^agathe-onyx ou de jaspe, ou, avec M. Jules Labarte, dans L'Inventaire 
dw Mobilier de Charles F, comme Tagathe orientale, d'autres antiquaires, et 
parmi eux M. de Laborde, dans la Notice des Emaux et objets divers du 
Musée du Louvre^ interprètent le mot Madré comme signifiant « le cœur ou 
la racine de différents bois employés pour faire des vases à boire. » 

L'objet dont nous nous occupons tranche le différend d'une façon sans 
réplique; nous possédons en effet le nom et la chose : notre inventaire nous 
donne l'appellation qui désigne l'objet, et la description de celui-ci ne permet 
pas d'appliquer ce nom à un autre vase que celui qui est conservé au Musée 
communal de Versailles sous le n* 4 de la série des objets provenant de Mau- 
boisson. 

La définition donnée par M. de Laborde est acceptée par Littré (Dictionnaire 

28 
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de la langue Française, v<* Madré) qui cite cet extrait du Lhre des Métiers^ 
112; « quiconque veut estre esqueliers à Paris, c'est à scavoir venderes 
d'esqueles, de hanas de fust et de madré.... » D'après le même auteur, le mot 
Madré viendrait de Tancien haut allemand Masar^ nœud dans le bois; mais ne 
dérivcrait-il pas plutôt, comme le mot Madrier^ du latin Materia^ qui a la 
signification de bois, planche, etc. Bernard Palissy a employé le mot Madré 
comme adjectif dans la phrase suivante : « Le bois d'érable est le plus madré, 
figuré et damasquiné que nul autre bois. » 

Le rédaaeur du catalogue du Cabinet de la Bibliothèque de Versailles ne 
s'y est point trompé ; il décri( en ces^tei'ràe9.rt>bjet qui nous occupe : « Coupe 
et couvercle en bois d'ér^i^^ avec^pifcd eo vermeil, donnés à Tabbaye de 
Maubuisson par la Reine Blanche, xm* siècle. Le couvercle et la coupe pré» 
sentent au fond les armes émaillées de Pabbaye. » L^attribution à la Reine 
Blanche est douteuse; au moins ne Tavons-nous vue reproduite dans aucun 
des Inventaires que nous avons parcourus; mais le caractère de l'objet permet 
d'en faire remonter l'origine à la fin du xiii* ou plutôt au commencement du 
XIV* siècle; il est d'ailleurs indiqué dans l'Inventaire de 1768 comme ayant 
appartenu à Madame Blanche, deuxième abbesse de Maubuisson, morte en 
1 3o9 ; nous croyons être ici plus près de la vérité. 



Les deux Crosses de cristal de roche 

Ces crosses ont-elles toutes deux appartenu à Maubuisson ? Telle est la 
première question qui se présente lorsqu'on recherche l'origine de ces deux 
objets dont aucune autre collection ne renferme, croyons-nous, les similaires. 

L'Inventaire de 1463 ne fait mention que d'une seule crosse de cristal et la 
description qu'il en donne semblerait plutôt se rapporter à la crosse provenant^ 
parait-il, de l'abbaye du Lys: « Une crosse d'abbesse de cristal à II II 
pièces, dont les pommeaux sont de pierre de Jaspre liez d'argent doré poin- 
çonné et ou crosson a vng Agnus Dei bien ouvré aussi de cristal. » En 1529 la 
description est toute différente : « Une crosse d'argen; blanc semée de chardons 
ayant le crosson en manière d*Agnus Dei. » Mais il ne faut pas oublier que 
dans l'intervalle de ces deux dates. Madame de Dinteville avait fait refaire la 
« belle crosse » et y avait fait reproduire en émail ses propres armoiries. C'est 
du reste dans ce dernier état qu'elle est parvenue jusqu'à nous. 

Nous ne possédons pas d'inventaire complet de l'abbaye entre 1529 et 
1768; mais à cette dernière époque nous retrouvons parmi les objets inven- 
toriés, d'abord « la crosse d'argent dont le haut est de cristal de roche » et, en 
outre, « une crosse de vermeil ornée de cristaux et d'agathc, » quelque som- 
maire que soit cette dernière indication, elle permet cependant de reconnaître,. 
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dans ses traits généraux, la crosse que Ton attribue actuellement à Tabbaye du 
Lys. 

Le récolement de 1790 mentionne également a une crosse en argent garnie 
dans le haut d^un cristal » et « une autre crosse en cristal et verre garnie en 
TcnneiL » Nous les retrouvons dans l'Inventaire de 1792 : « Une crosse de 
cristal d'abbesse garnie d'argent dans son étui de bois ; une autre crosse de 
cristal, le bâton couvert d*une feuille d'argent dans son étui de serge verte. » 
Elles sont encore mentionnées ensemble dans le récolement du 24 octobre 
1793, qui précède leur enlèvement er leur transpon à Pontoise ; toutes deux 
figurent dans la note signée « Gautrin » qne nou& avons rapportée plus haut ; 
toutes deux enfin sont réclamées pour le Musée dont il était 1 organisateur, par 
le citoyen Fayolle, dai^s sa lettre au Préfet datée du 5 ventôse an X. 

Il résulte de ce qui précède que en 1463, Maubuisson ne possédait que 
Tune des deux crosses, probablement celle qui a été remaniée sous Tadminis- 
tfation de Madame de Dinteville ; et que, à une époque que nous ne pouvons 
préciser, mais qui est antérieure à 1763, les deux crosses à volutes de cristal de 
rochs se trouvaient réunies à Maubuisson. Par suite de quelles circonstances 
cette réunion eut-elle lieu? c^est là un point que les documents que nous avons 
pu consulter ne nous ont pas permis d'éclaircir. 

Quoiqu^il en soit, une tradition contre laquelle nous n'avons aucune 
nison de nous inscrire en faux, veut que Tune des deux crosses ait appartenu 
à Tabbaye du Lys ; ce ne pouvait être celle sur laquelle Madame de Dinteville 
a fait peindre ses armes; c'est donc celle qui a conservé en partie son orne- 
mentation du xm* siècle et qu'ont décrite et dessinée MM. Amédée Aufauvre 
et Ch. Fichot dans leurs « Monuments de Seine-et-Marne. » Paris i858, 
în-fr. 

L'abbaye royale du Lys, appelée aussi « S^*-Maric Royale près de Melun, » 
fut comme Maubuisson, et à peu près vers la même époque, fondée par 
S^Louis et sa mère sous Tinfluence de la comtesse Alix de Maçon, qui contri- 
bua avec la Reine Blanche aux libéralités nécessaires à sa création. Une charte 
de 1248, donnée par S^Louis, indique que le Monastère portera le nom de 
S^*Marie. — De même que Maubuisson, dont Inexistence fut en quelque sorte 
parallèle à la sienne, Tabbaye du Lys fut comblée des bienfaits de S*-Louis et 
de ses successeurs ; les dons particuliers et les libéralités individuelles ne tar- 
dèrent pas à élever le couvent du Lys à un degré d'opulence qui le plaça à 
Tiin des premiers rangs des Maisons de l'ordre de Cîteaux. Mais l'un de ses titres 
les plus considérables à la renommée fut la possession du cœur de Blanche 
de Castille que Ton transféra de Tabbaye de Maubuisson à Notre-Dame du Lys 
i la requête de la première abbesse, Alix de Maçon, cousine de la Reine. Il est 
donc très vraisemblable que, par suite de son affection toute spéciale pour 
^es deux monastères qu^elIe avait fondés, la Reine Blanche voulut faire don, k 
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Pun et à Pautre, d^une crosse abbatiale d^un travail rare et d^une matière pré- 
cieuse ; telle fut probablement Torigine des deux crosses de cristal de roche 
qui sont venues, par suite des circonstances que nous avons rapportées, se 
rejoindre dans les vitrines de la Bibliothèque de Versailles. 

La Crosse dite de Notre-Dame du Lys, a été dessinée en couleur par 
M. Ch. Fichot dans les Monuments de Seine-et-Marne; elle a en outre été 
reproduite, ainsi que a la Crosse de Notre-Dame la Royale, dite Maubuisson, » 
diaprés les dessins ^u P. Arth. Martin dans le tome IV des Mélanges d'Archéo- 
logie^ d'Histoire et-^de Littérature^ publiés par. les auteurs de la Monographie 
rde la'Cdthédrale de Bourges (les PP. ,Ch. Cahier et Arth. Manin). 

<c La crosse abbatiale du 'Lys, du talon àla pomme d^appui de la volute, 
mesure i m. 43 cent. Elle consiste en on agencemeot de bois et de cristal 
.^ relié par des ornements de vermeil. La hampe se compose de huit tubes en 
cristal superposés dont les joints sont réunis par les anneaux de pierre rouge 
opaque, à garniture de vermeil et maintenues par des câblures de fil métallique 
posées sur chacune de leurs six entailles. La hampe va grossissant de diamètre^ 
du talon jusqu'à la pomme. Le cristal, lisse et circulaire jusqu'à la poignée, 
offre là des tailles à pans sous un anneau de pierre différent des autres par sa 
circonférence plus développée et par ses biseaux. Le bois que Ton distingue 
sous les tubes de cristal, est aujourd'hui couvert d'un papier d'azur fleurdelysé 
qui remplace évidemment une ancienne étoffe précieuse, vitrée en quelque 
façon par l'enveloppe. Les garnitures sont gravées les unes en carrés évidés, 
les autres en fleurons crucifères cerclés, et elles s'échancrent extérieurement en 
polylobes feuillages. Des plates bandes à champs lisses près des découpures, et 
ornées d'une câblure près des anneaux, complètent avec quelques variantes 
l'ensemble des attaches. Le talon est couronné par une annelure à saillies 
ovoïde. La pomme figure un chapiteau cylindrique dont la corbeille, posant 
sur une astragale, est décorée alternativement de volutes et de palmettes au 
nombre égal de cinq. Au tailloir, le chanfrein est orné de gravures en fleurons 
crucifères, et la plinthe est figurée par un cordon de perles de métal entre 
deux câblures. La couronne qui se découpe au-dessus du chapiteau, sur la 
convexité de la pomme, ressemble beaucoup à un dessin de galerie. Sur des tiges 
en demi-cercles entrecroisés, alternent en pointe neuf grosses feuilles frisées et 
maniérées qui sont improprement qualifiées feuilles d^ache par le catalogue de 
la Bibliothèque de Versailles, et neuf fieurs de lys. Au-dessus de la pomme et 
sur cette base couronnée, s'élève une tour crénelée avec créneaux et merlons 
échancrés. Elle était flanquée, originairement, de six clochetons en pyramides, 
et ouverts à leur base, en niches avec pignons sur colonnes ; il n'en reste plus 
que cinq aujourd'hui. Des figurines ciselées et rehaussées dtf noir remplissent 
les niches. Les costumes, tous civils, appartiennent à Tépoque de Charles VIL 
A cette décoration, qui appartient au xv« siècle, succède la volute de la crosse.. 
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Elle est en cristal comme la monture de la hampe, semée de cercles en creux, 
a elle finît en t£te de serpent chimérique. La gueule du monstre s'ouvre sym- 
boliquement sur une croix à croisillons ovales qui protège VAgnus Dei, Des 
lys sur pédoncules en crochets garnissent, au nombre de 12, Textrados de la 
crosse. Des attaches fleuronnées relient le cristal à Pintrados et à Textrados, et 
Fon retrouve, au cou du serpent et à ses oreilles, le même type d^orfèvrerie. 
Des entailles figurent la toison de Tagneau. Malgré les réparations et les addi- 
tions que la volute a subies, Tœuvre de Tartiste du xiii® siècle apparaît dans 
tout son caraaère original. » 

Cène description, que nous empruntons à Touvragc déjà cité de 
MM. Aufauvre et Ch. Fichot, pouvait sans aucun doute s'appliquer, avec 
quelques variantes peut-^étre, à la crosse de Maubuisson, avant que la déco- 
nttion de celle-ci eût été presque complètement remaniée par les ordres de 
Madame de Dinteville; nous avons vu, en effet, que la courte indication 
donnée par Tlnventaire de 1463 a beaucoup de rapports avec les traits généraux 
de la crosse du Lys. 

La crosse de Maubuisson est aujourd'hui moins haute que celle du Lys. 
Le rédacteur du catalogue de la Bibliothèque de Versailles la décrit ainsi qu'il 
suit : a La Hampe est en argent soutenue (intérieurement) par une tige de fer. 
Trois cordons âeurdelysés serpentent dans toute sa hauteur. Entre les cordons 
sont semées des fleurs de chardons — trois anneaux en bosse les interrompent 
dans leur longueur. Le cercle saillant de ces anneaux offre dessus et dessous 
huit feuilles. Le talon, plus renflé que la hampe, est en cristal et porte deux 
fleurs de lys séparées par des feuilles frisées. La pomme, de même forme que 
les anneaux, est beaucoup plus grosse. Elle offre à sa base un cordon de 
perles. Au dessus de la pomme s'élève une sorte d'édicule gothique dont le 
centre en cristal et à pans est recouvert de colonnettes en argent , surmontées 
de seize petits clochetons au dessus desquels est une espèce de couronne à jour 
surmontée de quinze petites palmettes. Au dessus, et à la base de la volute se 
trouvent, de chaque côté, les armes d'Antoinette de Dinteville, abbcsse de 
Maubuisson de 1488 à 1534. La volute de la crosse est en cristal ; elle repré- 
sente un Agnus Dei et un serpent, à f)eu près comme Tautre crosse. Douze 
ornements de métal, façonnés et saillants, ornent Textrados. » 

La crosse de Maubuisson fut encore racommodée en i652, ainsi que nous 
rapprend un compte de cette même année : a A vn orphèvre de Ponthoise pour 
avoir racomodé la belle crosse, 10^. » 

En parlant de ces deux crosses, dont il admire la matière et le travail, 
le P. Cahier (op. cit.) fait remarquer que leurs volutes en cristal montrent le 
dragon dans sa lutte impuissante contre la croix. « Nul symbole de Part, pour- 
suit-il, ne pouvait rendre d^une manière plus sensible et plus touchante le 
contraste de la bonté divine et de la haine infernale; aussi voyons-nous ce 



226 LE TRESOR 



type singulièrement goûté dans le siècle que l'on a appelé « théologtque. • Il 
se développe avec de légères variantes dans les 2 volutes en cristal de roche, 
enchâssées dans une orfèvrerie plus moderne et conservées à la Bibliothèque 
de Versailles. Dans les deux scènes, PAgneau s^avance vainqueur de la mort et 
tenant sa croix , trophée de victoire qu'il veut emporter dans les cieuz, comme 
s'exprimaient les vers sibyllins (L. VI), afin de revenir avec lui pour juger le 
monde : 






OrfigQum felisif ité quo De^is ipse pependit ! 
Nec te terra câ]pit, sed cœli tecta vidais, 
Cum renq%'A]ta 'Béi faciès ignita micabit* 



-, Dans la première crosse [volute de la crosse dite « du Lys ») — le Dragon, 
à barbe de bouc, ouvre la gueule, moins peut-être pour assouvir sa haine que 
pour exprimer soh désespoir. Dans l'autre (volute de la crosse d'Antoinette de 
Dinteville], il dresse ses embûches et menace les pieds de l'Agneau : Insidias 
ponet calcaneo ejus (Gen. III, i5) : Mais le pied de l'Agneau écrase sa tête. 
Ici, le suppedaneum est indiqué au-dessous du croisillon, comme pour attirer 

l'attention sur les pieds divins ensanglantés et vainqueurs » 

Le P. Cahier dit en terminant l'étude de ces deux crosses que celle de 
Maubuisson « a été trouvée dans le tombeau de l'abbesse, Antoinette de Dinte- 
ville, morte en 1524. » Nous avons fait voir que cet insigne abbatial avait 
toujours figuré sur les Inventaires successifs dressés lors de l'intronisation des 
nouvelles abbesses et que, bien loin d'avoir été renfermé dans un tombeau, il 
n'avait jamais cessé de figurer au premier rang des objets précieux conservés 
dans le Trésor de l'abbaye. 

Aujourd'hui, pour avoir changé de destination et de séjour, les quatre ma- 
gnifiques œuvres provenant de Maubuisson n'en continuent pas moins à être 
l'objet de l'admiration de l'artiste et de l'archéologue ; elles sont conservées 
avec tout le respect dont elles sont dignes par l'éminent Bibliothécaire de la 
ville ; elles constituent, on peut le dire, les joyaux les plus précieux de cette 
collection, peu nombreuse, il est vrai, mais qui renferme cependant un certain 
nombre de pièces d'un mérite exceptionnel. Maintenant qu'elles ont reçu asile 
dans le sanctuaire de l'Etude et de la Science, on est en droit d'espérer que leurs 
traverses ont pris fin, que leurs pérégrinations sont terminées, et que les géné- 
rations qui nous succéderont pourront éprouver le même plaisir et le même 
intérêt à contempler, désormais réunis pour ne plus être séparés, les deux vases 
et les deux crosses de Maubuisson. 
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ANALYSE DU CARTULAIRE 




'ant de résumer sommairement les indications contenues 
dans notre Cartulaîre sur les possessions de Maubuisson et 
sur les pièces authentiques qui les concernent, nous devons 
dire quelques mots du Cartulaire lui-même et de la recons- 
titution dont il a été l'objet de la part des auteurs de cette 
publication. 



Vers le milieu du xiv* siècle, les titres de Tabbaye de Maubuisson avaient 
été réunis et transcrits dans un Cartulaire qui existait encore au moment de 
Il Révolution, mais qui paraît £tre aauellement perdu ou détruit; du moins 
les recherches que nous avons faites aux Archives de Seîne-et-Oise et aux 
Archives Nationales, k l'Hdtel- de -Ville de Pontoise et à la Bibliothèque 
Nationale n'ont abouti à aucun résultat. 

Heureusement la princesse Palatine, abbesse de Maubuisson, avait eu la 
pensée de faire traduire ce Cartulaire ancien et cette traduaion forme 4 volumes 
in-4* reliés en basane, conservés aux Archives de Seine-et-Oise. 
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Sur la feuille de garde du premier volume de ce Cartulaire nouveau est écrite 
la note suivante : « Quatre volumes de la traduction des titres latins et gaulois, 
en François, du Registre de i238 et iSSj, cy devant n* 2. Le i*' commence par 
la traduaion de la fondation de cette abbaye et contient 377 feuillets, — le 
2« contient 489 feuillets, — le 3* en contient 421 , — et le 4* et dernier 433. 
Il est observé sur le i*' feuillet de ces 4 volumes que cette traduction a été 
faite en 1668 par les soins de Son Alteze Madame et princesse Louise-Marie 
Palatine de Bauière Abbesse de cette Abbaye. » 

En effet, sur la page suivante se lit ce titre en capitales romaines, lettres 
rouges et noires alternées : 

CE PRléSENT CHARTV- 
LÀIRE A ESTÉ COMMEN- 
CE DE L^ORDRE ET >€bO 
COMMANDEMENT DE 
MADAME LOViSE 
MARIE PRINCESSE 
PALATINE DV RHIN 
DUCHESSE DE BAVIE^ 
ABBESSE DE NOSTRE 
DAME LA ROYALLE 
DE MAVBVISSON 

VXAAAA/ I OOO WNAA/V 

A la page suivante se trouve un second titre qui donne le nom du 
rédacteur de ce Cartulaire, et une note justificative que nous croyons devoir 
également reproduire, parce qu^elle renferme quelques indications sur la nature 
et Péconomie de ce travail : 

Le Cartulaire antien 
de l'Abbaye de Nostre 

Dame la Rqyalle ditte 

MAUBUISSON 

Contenant la plus grande partie 

de ses vieux tiltres 

Fidèlement traduits en français 

divisé en plusieurs volumes 
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Le premier comprend les filtres et les matières 
mentionnées es pages suiuantes. 
Uan de nostre seigneur mil six cens soixante septy 
par les soings de Messire Benoist Berthauld prieur du s^ Es- 
prit de Bancaire et intendant de la maison et affaires de 
son Altesse Madame de Maubuisson. 



Pour la iustification de celuy qui a trauaillé à cet ouurage de n^auoir pas 
suiuy Tordre de Pancien cartulaire il faut remarquer : i* qu'il a estimé deuoir 
confondre les deux premiers tiltres de Tantien cartulaire et en obseruer la 
chronologie des temps afin de placer les bulles des Papes et les lettres patentes 
des Roys selon qu'elles ont esté expédiées parce que les bulles des souuerains 
pontifes ont pour la pluspart rapport aux patentes des Roys. 

2* Que pour les autres tiltres il a creu y deuoir obseruer Tordre chrono- 
logique et alphabétique en faisant précéder les lettres qui traittent des lieux 
cofflmençans par A puis par B etc. Et rapportant les lettres de plus antienne 
datte auant celles qui sont plus récentes ce qui a esté gardé fort exactement 
à la réserue de 2 ou 3 endroits où il y a eu méprise. 

3* Pour vne plus grande facilité au lecteur il a mis à la teste des lettres 
la datte du jour mois et années qu'elles ont esté faittes. Et puis il a marqué 
le tiltre du cartulaire antien d'où elles ont esté tirées auec le rang qu'elles 
y tiennent afin qu'on les puisse facilement confronter et y auoir recours 
au besoin. Et lorsque le tiltre n'est point marqué c'est signe que cette lettre 
est sous le mesme tiltre que la précédente. 

4* Pour les tiltres qui sont en françois il en a seulement changé quelques 
vieux mots difficiles à entendre pour n'estre plus en vsage. 

N^ayant pu, comme nous venons de le dire, retrouver le Cartulaire ancien 
d'après lequel avait été dressé celui de 1668, nous avons pris ce dernier pour 
base de nos recherches des titres et chartes de Maubuisson , et nous avons 
exploré avec soin les i3o cartons contenant les Archives du monastère, déposés 
aux Archives départementales de Seine - et - Oise. Nous avons retrouvé le 
plus grand nombre de ces chartes ; pour les autres, nous avons transcrit ou 
analysé les traductions de 1668. Nous avons d'ailleurs reproduit un nombre à 
peu près égal de chartes du xin* ou du commencement du xiv* siècle, qui ne 
figuraient pas au Cartulaire ancien et nous avons suivi , pour ces transcriptions 
diverses, Tordre du Cartulaire de la princesse Palatine. 
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Vers 1760, Madame Charlotte Colbert de Croissy, abbesse alors en 
fonctions, fit rédiger un vaste Répertoire des titres, qui ne forme pas moins 
de trois énormes volumes grand in-folio, reliés en veau. (Archives de Seine- 
et-Oise, fonds Maubuisson). Ce Répertoire comprend Plnventaire général de 
toutes les Archives de l'abbaye; il nous a été fort utile pour dresser l'état, 
qui va suivre, des titres et des biens de Maubuisson. Nous Pavons complété 
au moyen des comptes de l'Abbaye à diverses époques et des Notes de Pabbé 
Milhet, contenues dans deux volumes in -4% appartenant également à nos 
Archives départementales; ces notes de Pabbé Milhet ont été écrites vers 1744 
et portent pour titre, sur le dos des volumes : a Extraits des titres. » 



•■ •* 
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CARTULAIRE DE 1668 



Le Cartulaire de 1668 est divisé en vingt Titres ou Chapitres, que nous 
allons parcourir successivement : 



TITRE !•' 

FONDATION, PRIVILéOBS, FRANCHISES ET IMMUNITES ACCORDÉS PAR LES 

SOUVERAINS PONTIFES ET PAR LES ROIS 

L^objet des chartes qui composent ce premier chapitre s^explique de lui-même 
et ne donne pas matière à des observations d^un bien grand intérêt ; cette série 
s^ouvre par une charte de la Reine Blanche du mois de mai 1241, que Ton 
pourrait indiquer comme le titre de fondation de TAbbaye si nous n^en avions 
rencontré une autre de la même Reine d^une époque antérieure, puisqu'elle 
est datée de 1239, et qui nous paraît plus justement devoir être qualifiée 
de Charte de fondation ^ d'abord à cause de Tantériorité de sa date et ensuite 
par le soin extrême, le luxe, pourrions-nous dire, avec lesquels elle a été 
tracée. Elle est écrite, en efifet, sur une feuille de parchemin, d'une conservation 
parfaite, qui ne mesure pas moins de 0,347 de largeur sur 0,292 de hauteur. 
L'écriture est d^une netteté et d'une régularité admirables; les caraaères 
ont o^oS de haut. Elle commence par un B majuscule très orné dont la 
décoration se compose de feuilles d'eau et d'entrelacs; quelques autres 
maJQscoles se remarquent dans le corps de l'acte. Malheureusement le sceau 
manque ; mais on en ,voit encore les attaches en soie rouge et verte. 

Le diplôme de Saint Louis, également daté de 1239, qui confirme la 
charte de la Reine Blanche dont nous venons de parler et qui figure à la suite 
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dans notre Cartulaire, est évidemment écrit par le même scribe et présente les 
mêmes caractères dMn document exceptionnel par la recherche qui a présidé 
à sa composition. 

C^est donc à tort, selon nous, que le « Gallia christiana » a donné, comme 
charte de fondation, le texte de celle de mars 1241 ; il est probable que les 
Bénédiains n'ont pas eu connaissance de la belle charte de i23g ni du diplôme 
de Saint Louis qui la confirme : ils n^eussent pas manqué de les signaler 
comme les titres primordiaux de l'Abbaye. 

A la suite de la charte de 1241 viennent un assez grand nombre de bulles 
de Papes qui concèdent à Maubuisson des privilèges temporels ou spirituels 
particuliers et des lettres du chapitre et des Abbés de Cîteaux qui établissent 
que le Monastère est de l'observance de Saint Benoît et, pour tout le spirituel , 
sous la juridiction de Tabbé dudit ordre. Une bulle du pape Urbain IV (1262) , 
une autre du pape Clément IV (1267), fixent à 140 le nombre de personnes 
que devait renfermer l'abbaye ; ce nombre fût réduit par le même Clément IV, 
en 1268, à 120 personnes, dont 100 religieuses, y compris Tabbesse, et 
20 autres tant prêtres que religieux, convers et converses. — Les bulles de 
Papes sont au nombre de quarante-deux. 

On remarque également de nombreuses chartes des Rois de France, qui 
confirment les donations faites et les franchises concédées par leurs prédé- 
cesseurs. Les Dames dé Maubuisson n'oubliaient point, à chaque avènement, 
de solliciter de la part du nouveau souverain, la reconnaissance de leurs 
droits ; elles profitaient souvent à cet effet, des séjours que ces princes faisaient 
à Maubuisson même ou à Pontoise ; cet usage se perpétua très longtemps ; 
nous trouvons des confirmations ainsi souscrites par Henry VI, roi d'Angle- 
terre, se qualifiant « Régent du royaume de France », d'autres signées par notre 
roi Henry IV, etc. 

N'oublions pas de mentionner parmi les instruments les plus remarquables 
de cette première série les beaux diplômes ou chartes solennelles de Saint 
Louis, en date des mois d'août 1244, avril 1248, et juin 1248, ainsi que 
la lettre en date du mois de mars 1269, par laquelle le même prince, étant 
sur le point de partir pour la croisade, et étant venu faire ses adieux aux 
Dames de Maubuisson, leur fait remise de tout ce qu'elles pouvaient lui 
devoir. Cette pièce n'est pas inédite; elle a été publiée dans le 3* volume 
(4* série) de la v Bibliothèque de l'Ecole des Chartes ». 

La dernière pièce de cette i*"* série est une charte du roi Charles VIII, du 
mois de juillet 1484, dans laquelle sont reprises diverses autres lettres de rois 
ses prédécesseurs, et en particulier de Louis XI, relatives également à la confir- 
mation des privilèges de l'Abbaye. 
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TITRE II 



TRANSACTION AVEC LE CURÉ DE SAINT-OUEN. — FONDATION DES CHAPELLES 



La fondation de la nouvelle abbaye ne s^était pas opérée sans froisser 
quelques intérêts et amener des réclamations; on en trouve la trace dans 
le document qui ouvre le Titre second, et qui n^est autre qu'une transaction 
entre le curé de Saint-Ouen et le Monastère, relativement au préjudice que le 
curé prétendait que son Eglise avait souffert du fait de la fondation de 
Tabbaye (mars 1246). On y rencontre de curieux détails sur les droits et 
rereous que le curé percevait en nature et recevait, plus ou moins volontai- 
rement, de ses paroissiens. 

Il existait, dans PAbbaye de Maubuisson, un certain nombre de chapelles 
bénéficiaires fondées à diverses époques et par diverses personnes ; c^étaient : 
la chapelle du cimetière ; celle de la Reine Marguerite, dite de Saint-Michel ; 
celle de la Trinité et de Saint-Louis ; celle de la Vierge et de tous les Saints ; 
la chapelle d^Artois, dite de Saint-Jean-Evangéliste; celle de la Princesse 
d^Antiocbe^ dite de Saint-Nicolas; celle de Saint- Paul et de Sainte-Catherine. 
Nous possédons les titres de fondation d^un certain nombre d^entre elles. 

Chapelle du Cimetière. — Elle fut bâtie dès le commencement de la 
fondation de PAbbaye, en 1240, comme le marque clairement le Registre des 
acquisitions faites depuis la première semaine d'après la Pentecôte de Tan 
1236, date à laquelle la Reine Blanche fit jeter les ifondations du Monastère; 
c^est dans cette chapelle que les religieuses, sous leur première Abbesse 
Guillemette, célébrèrent les offices jusqu'à la dédicace de TEglise, le 26 
juin 1244. — Cette Chapelle parait avoir été fermée, vers i656 ou 1657, 
du temps de Madame d^Orléans-Longueville. — Elle s^est appelée primitivement 
Chapelle de Saint-Michel, à cause de la fondation faite en 1294 par la Reine 
Marguerite, ou bien encore Chapelle de Saint-Nicolas, à cause d^uiie figure 
de ce saint, qu^on fit repeindre en i5i2, avec celles de Saint-Christophe, 
comme on le voit dans un compte de cette même année. 

Oublie de la Reine Marguerite, — Fondée par la femme de Saint Louis 
en 1294, confirmée par Philippe-le-Bel Tannée suivante; elle fut desservie 
JQsqu^en i656 ou 1657 dans la Chapelle du Cimetière. 
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Chapelle de la Trinité et de Saint-Louis. — Blanche d^Eu de Brienne, 
fille d'Alphonse d'Eu, petite-nièce de la Reine Blanche et nièce de Saint 
Louis^ 2* abbesse de Maubuisson, fonda cette chapelle en i3o8, en Phonneur 
de la Trinité et de Saint-Louis, canonisé par Boniface VIII en 1297. Le roi 
Philippe de Valois, en confirmant la création de cette chapelle, au mois de mars 
t328, s'en réserva la collation. 

Chapelle de la Vierge et de tous les Saints. — Elle fut fondée par Dame 
Marie de Foilloûel, religieuse de Maubuisson, et ordonnée par Isabelle de 
Montmorency, 3*abbesse, en i3i5. La Dame de Foillotiel constitua à cet effet 
une rente de i3o* 8^ 2*^ sur le Trésor du Roi à Paris. Elle était sans doute 
également desservie dans la chapelle du cimetière. 

Chapelle d'Artois^ dite de Saint-Jean VÉvangéliste. — Mahaut comtesse 
d'Artois et de Bourgogne, petite-nièce de Saint Louis, fonda en i323 cette 
chapelle pour deux chapelains dont chacun devait dire 4 messes par semaine à 
l'autel de Saint-Jean TÉvangéliste , situé au côté gauche de l'église; cette cha- 
pelle était séparée en deux dans les commencements ; la comtesse Mahaut la 
conféra en 1324 à deux dififérents prêtres ; depuis ces deux parties furent parfois 
réunies et quelquefois séparées. 

Chapelle de la Princesse d'Antioche, dite de Saint-Nicolas. — Marguerite 
de Beaumont-Brienne , princesse d'Antioche et comtesse de Tripoli, nièce de 
Saint Louis à la mode de Bretagne, fonda cette chapelle en i325 pour être 
desservie à l'autel de Saint-Jean-Baptiste, sis au côté droit de l'église; le cha- 
pelain devait recevoir tous les ans 25^ tournois sur les halles de Paris, a Cette 
chapelle, dit l'abbé Milhet, a été appelée abusivement « chapelle de Saint- 
Nicolas, » peut-être pour avoir été desservie en la chapelle du cimetière 
nommée de Saint-Nicolas, à cause d'une image de ce saint qu'on y voyait et 
qui fut repeinte en i5i2. » 

Chapelle de Saint-Paul et de Sainte-Catherine. — Par charte du mois 
d'octobre 1340, la Reine Jeanne d'Évreux, veuve de Charles IV dit le Bel, 
fonda deux chapelles en l'église de Notre-Dame la Royale, « en l'honneur de 
Dieu, de Saint- Paul et de Sainte-Catherine, » pour être desservies à l'autel 
situé derrière le maître-autel de ladite église, et pour doter ces deux chapelles, 
elle fit don de 3o^ tournois de rente perpétuelle pour chacun desdits chapelains, 
à prendre sur les revenus qu'elle possédait à Chevrières et Fresnoy en Beau- 
vaisis. Cette fondation fut acceptée et confirmée, dans le même acte, par sœur 
Isabelle de Montmorency, lors abbesse de Maubuisson. — La même année, la 
Reine Jeanne d'Evreux compléta cette fondation par le don auxdits chapelains, 
outre lesdites 60^ de rente, de maisons, jardins et terres sises à Saint-Ouen, 
dans le fief de l'abbaye; en octobre de la même année, elle donna encore à 
l'abbaye 14^ parisis, pour une messe commémorative à l'anniversaire de sa 
mort, et de plus 4* parisis pour fournir deux lampes ardentes jour et nuit 
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devant Tfiutel qu^elle avait fondé, et enfin 48*^ parisis pour administrer un 
cierge allumé devant ledit autel. 

Chapelle de SainULouis. — Charte en français, sous le scel de la Prévôté 
de Melun, Pan i35i, le jeudi après Pâques-closes, contenant la fondation, 
dotation et assignation de terres pour ladite chapelle, par noble Dame Philippe 
de Montmorency, Dame d^Ansouvillier et d^Apresauve, lesdites terres situées 
en la paroisse de Nangis, aux environs d^Apresauve. Cette chapelle était desservie 
àl^autel de Saint-Louis, à droite de Téglise, par devers la grand'porte. — Le 
8 juin de la même année, Tabbesse Marguerite de Moncy, cousine de la 
donatrice, accepta cette fondation que confirma le Roi Jean au mois de décembre 
suivant. 



TITRE III 

DONATIONS OU ACHATS D'HÉRITAGES AUX ENVIRONS DU MONASTÈRE 

Les chartes contenues sous ce titre sont à rapprocher du petit registre des 
comptes de la fondation de Fabbaye qui a été publié, en partie seulement, par 
M. de PÉpinois et que l'on trouvera ci-après intégralement transcrit. — Les 
chanes du Titre III ne contiennent, en efifet, qu'une très petite partie des 
contrats ou donations Concernant les héritages dont la réunion a formé Tabbaye 
proprement dite. Les plus remarquables d'entre ces pièces sont : la vente faite 
par Hugues Tyrel, seigneur de Poix, à la Reine Blanche, de son fief d'Aulnay 
(septembre 1237); — la vente faite à la même par Sébille Ragis (avril 1239) ; — 
la vente faite à la Reine par Robert de Maubuisson et Edeline sa femme 
(juillet 1243) ; — la vente faite à PAbbaye par Raoul de Cergy (décembre i255); 
— les donations de leur personne et de leurs biens, consenties par Jean de 
Chambly (1272), Juliane la Chaleuse (1274), Guillaume le Hucher (1276), 
Denys Le Charretier et sa femme (i3o9), Guillaume Poncin et Ade sa femme 
(f3ii), etc. 

A remarquer également l'acte de bannissement de Perrinet dit de Saint- 
Pierre, convaincu d'avoir commis plusieurs larcins dans l'enceinte du Monas- 
tère (charte de Philippe le Bel, du mois de juillet i3i8), — et la sentence de 
c la Justice de Maubuisson, » du i*' mai i359, par laquelle on peut suivre toutes 
les phases et les conséquences d'une poursuite criminelle instruite contre le 
nommé Jehan Caquiet, c frère rendu à ladite abbaye, » soupçonné, avec juste 
rùson, d'avoir tué, dans la cour du Monastère, le nommé Guiot le Hagois, 
à la suite d'une rixe qui s'était élevée entre ces deux hommes à l'occasion d'une 
pitance de vin. 

3o 
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Nous donnons, dans une autre partie de cette Introduction, une description 
complète de l'Abbaye proprement dite ; nous nous contenterons de rappeler ici 
que la terre et seigneurie de Maubuisson consistait en 5o2 arpents 71 perches 
de domaine utile , savoir : 

Les bâtiments de PAbbaye, les clos et jardins y attenant, 47 arpents 
58 perches ; 

Le Clos du Roy, i3 arpents 3o perches; 

Les Etangs du dehors , 47 arpents ; 

La Ferme de Liesse, et Penclos dUcelle, 5 arpents 91 perches; 

Et le surplus, montant à 388 arpents 92 perches, en terres labourables, 
prés , vignes et bois. 

Le terroir qui enclavait l'Abbaye avait pour limites : 

Vers Pontoise, la rivière d'Oise depuis le pont, en remontant, jusqu'au 
terroir d'Epluchés ; 

Vers Saint-Ouen, la chaussée du grand chemin de Pontoise à Paris, à 
prendre dudit pont jusqu'au Moulin de Pierrelaye, au-dessus de Liesse, et 
tout le long dudit chemin jusqu'à la sente de Conflans ; 

Vers Pierrelaye, le terroir de Pîerrelaye, la sente de Conflans entre deux, 
à prendre dudit chemin de Pontoise à Pierrelaye jusqu'au chemin de Saint-Prix, 
et dudit chemin de Saint- Prix à celui de Frépillon, dit des Plâtrières, le 
terroir de Montarcy étant séparé de celui de Maubuisson par des bornes ; 

Enfin, en revenant à l'Abbaye par ledit chemin des Plâtrières, le terroir de 
Maubuisson était à gauche de ce chemin, et l'on avait sur sa droite les terroirs 
de Vaux et d'Epluchés, ce dernier retrournant d'équerre vers la rivière d'Oise. 

Les gens d'afifaires, serviteurs, domestiques et autres personnes demeurant 
dans l'enceinte extérieure de l'Abbaye de Maubuisson, ne dépendaient pas, au 
spirituel, du curé de Saint-Ouen ; cependant, en cas de mariage ou de baptême, 
la cérémonie devait se faire dans cette dernière paroisse. 

Une déclaration fournie au Terrier du Roy, par les Dames de Maubuisson 
le 12 novembre 1680, contient le dénombrement des domaines et justice de 
Maubuisson, de la Maison de Saint Louis, des Maisons de la Grande et de la 
Petite Corne, des Trois-Rois, de Sainte-Barbe, de l'Image de Notre-Dame, du 
Chou, du Chaudron, du Dauphin, (ci-devant de l'Écu de Bretagne), toutes 
lesdites maisons sises à Saint-Ouen-1'Aumône , etc. — Les dénominations 
appliquées à ces maisons semblent indiquer qu'elles étaient à usage d'auberges , 
ce qu'explique d'ailleurs leur situation à la porte de Pontoise, sur le grand 
chemin, ancienne voie Romaine, de Paris à Rouen. 

Les Archives du département de Seine-et-Oise renferment de nombreux 
terriers, aveux, dénombrements et déclarations concernant les diverses pro- 
priétés de l'Abbaye de Maubuisson, les uns s'appliquant à l'universalité de ces 
biens, les autres concernant telle terre, fief ou seigneurie en particulier. 
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TITRE IV 

COMPRENANT LES BIENS DE MAUBUISSON SITUÉS A ANDRÉSY, ARCHES, ATHIES, lVuMÔNE, 

AULKAY ET AUVERS 

Andrésy (canton de Poissy, arrondissement de Versailles, Seine -et -Oise). 

Une charte de novembre 1279 établit que Tabbaye est exempte du droit 
de travers au port d^Andrésy. 

Arches (Arques, canton d^Offranville , arrondissement de Dieppe, Seine- 
Inférieure). 

Par charte solennelle du mois d'août 1244, Saint Louis donne à Maubuisson 
3o livres à recevoir tous les ans sur les revenus d'Arches pour acheter des 
harengs. — Confirmation par Philippe le Hardy du mois d'août 1282. 

Athies (département de FEure). 

Décembre 1246. — Saint Louis donne plusieurs rentes qu'il avait sur les 
Essarts d^ Athies, dans les forêts de Breteuil et d'Evreux. 

A des époques diverses, les religieuses de Maubuisson acquièrent plusieurs 
terres dans la même paroisse. 

Nous voyons par un compte de 1654, que la Baronnie de Saint-Nicolas 
d'Athies a été aliénée (vers cette époque probablement), en faveur de M. de 
Mouy moyennant la somme de 8,000 liv. 

Aumasne (V) (Saint-Ouen-1' Aumône, arrondissement et canton de Pontoise). 

Il appartenait à Maubuisson, sur la paroisse de Saint-Ouen-rAumône, 
deux maisons données à loyer et plusieurs cens et rentes ; quelques-unes des 
maisons ainsi frappées de redevances paraissent avoir été à usage d'hôtelleries. 
(Maison du Cocq, maison de PAncre, de l'Epée royale, du Chaudron, de la 
Rose, de Tlmage Saint Louis, etc.) Ces biens provenaient d'acquisitions faites 
i diverses époques par les Religieuses, ou de donations dont elles avaient été 
l'objet. 

Aulnay (fief d', — depuis Maubuisson). 

Donations faites par Régnier d^Aulnay, Gamier de Cergy, Yves le Mareschal, 
Jean d'Aulnay et Sanceline, sa femme, Jean Bouquet, etc., et ventes consenties 
par Jean de Cléry, Adam de Conflans, et autres; accord fait entre les Dames 
de Maubuisson et le Chapitre de Saint-Mellon de Pontoise au sujet du fief 
d^AuInay (avril 1277 et janvier 1469). 
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AuverS'Sur^Oise (canton et arrondissement de Pontoise). 

Mars 1217. Richard de Vernon constitue en faveur de Jean, fils de Godefroy 
Costentin un fief au village d'Auvers lequel fief, en i252, passe à Maubuisson 
en vertu de la donation faite à Pabbaye par Jean, dit le Vieil, d^Auvers, et 
Aelypde, sa femme. 

Une sentence arbitrale de Tabbé de Royaumont, de novembre i256, 
condamne le seigneur d' Anvers à abandonner les biens susdits quMl avait 
usurpés sur les Dames de Maubuisson. 



TITRE V 



BAILLY, BAPAUME, BEAUMONT ET BERNEUIL 



Bailly (canton de Marly, arrondissement de Versailles). 

En juin 1248 Saint Louis donne aux Dames de Maubuisson la dixme de 
Bailly qu41 avait achetée, en 1289, de Pierre de Mailly. 

Le roi Louis XIV ayant fait enclaver dans le parc de Marly les terres 
chargées de cette dîme, a converti celle-ci en une rente annuelle de i25*, 
payable sur le Trésor, aux Dames de Maubuisson. 

Bapaume (chef-lieu de canton, Pas-de-Calais). 

Mathilde, comtesse d'Artois, donne à Maubuisson 40^ de rente annuelle 
et perpétuelle, à charge de deux anniversaires par an (janvier i3o4). Plus tard, 
cette rente fut échangée contre une autre assignée sur la ville de Lens en Anois. 

Beaumont'Sur-Oise (canton de PIslc-Adam, arrondissement de Pontoise). 

Biens de diverse nature (dont une maison sise à TAumône), légués à PAbbaye 
par Guillaume de Bouillons, et au sujet desquels une transaction intervint, 
en mars i328, entre les héritiers de celui-ci et le Procureur de Maubuisson. 

Bemeuil (Oise). 

22 juillet i25i. Acquisition de 3 muids de vin blanc, de rente annuelle et 
perpétuelle, à prendre sur les « vignes de Waties. » 
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TITRE VI 



BIENS DE MAUBUISSON A BESSANCOURT 



Bessancourt (canton de Montmorency, arrondissement de Pontoise). 

Le fief de Bessancourt était Tune des plus importantes, sinon la plus consi- 
dérable des propriétés de TAbbaye; ce fief, avec ceux de Soignolles et de Fré- 
pillon, lui avait été donné par Saint Louis en juillet 1242; il s^agrandit par 
des acquisitions et des donations successives, de telle sorte que, vers le milieu 
du xvui* siècle, il était constitué de la manière suivante : 

1. La haute, moyenne et basse justice, s'exerçant par un prévôt, un procureur 
fiscal, un greffier, un tabellion et un sergent ; 

2. Un hôtel seigneurial composé de plusieurs bâtiments, cour au milieu, 
jardin potager derrière et clos à côté, le tout contenant environ deux arpents 
fermés de murs ; 

3. Une autre maison appelée la Petite Ferme, cour devant et jardin derrière ; 

4. 112 arpents de terres labourables; 

5. 280 arpents de bois ; 

6. i5o* de rente sur le bois du Chenet; 

7. Un moulin à vent, avec une maison et 6 arpents de terre ; 

8. 4 pressoirs, dont un dans Thôtel seigneurial ; 

9. La dixme inféodée sur partie du terroir de Bessancourt ; 

10. Les cens, les droits de lots et de ventes, ceux de fournage, corvées, 
rouage et travers. 

Le fief de Bessancourt appartenait, au commencement du xiii* siècle, à la 
famille des Tyrel, seigneurs de Poix en Picardie. Saint Louis, ou plutôt la 
Reine Blanche, en fit acquisition, en 1242, de Hugues Tyrel et de Jean de 
Montmorency, dans Tintention d'en faire don à TAbbaye de Maubuisson. Il 
existe, dans la liasse de Bessancourt, plusieurs chartes des anciens possesseurs 
de cette terre. Nous avons une charte d'un Gautier Tyrel, datée de novembre 
1204. C'est la plus ancienne pièce de notre Cartulaire. Deux autres chartes, 
souscrites par des seigneurs de la même famille, portent la date de i23o; 
d'autres encore sont relatives aux acquisitions faites par l'Abbaye postérieure- 
ment au don du roi. — La plupan de ces actes présentent un grand intérêt 
et sont d'une remarquable conservation. — Plusieurs baux à cens (1284, i3o6, 
1329, ^c.) méritent d'être signalés en raison des clauses particulières qu'ils 
renferment. 
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Le Cartulaire de 1668 relate deux documents curieux datés du mois de 
Mai i5i8, relatifs à une enquête faite au sujet des « voUerie, pillerie, excès et 
larrecins » commis par un certain Jean Pinsson, dit Camyon, autrement dit 
Jean Grippon, qui fut condamné à être pendu. Nous avons la quittance des 
frais d'exécution par a maistre Macé Marrain, maistre des haultes œuvres en la 
ville, prévôté et vicompté de Paris ». Il reçut « quant à ce », la somme de cent 
sols tournois, « à savoir, 4* tournois pour son salaire, et 20*^ tournois pour ses 
aydes et serviteurs. » 

Les archives de la prévôté de Bessancourt renferment d^autres indi- 
cations intéressantes : nous trouvons, sous la date du 6 avril i565, une 
sentence du prévôt qui condamne Jean Voilant, fils de Guy, à avoir le poing 
coupé, puis à être pendu et étranglé et son corps mis en cendres pour avoir 
tué sa sœur; — du 7 mai i6or, un arrêt du Parlement sur appel à minimâ 
d^une sentence du prévôt de Bessancourt contre un nommé Pasque Duchesne, 
sergent garde-bois, convaincu d^avoir violé une fille dans le bois de Rozière, 
par lequel arrêt ledit accusé a été condamné à être pendu ; — du 27 novembre 
1628, sentence du prévôt qui condamne Jacques Guillois au banissement pour 
vol sur le chemin de Bessancourt à Taverny ; — du 25 mai 1640, autre sentence 
de la Justice dudit lieu, contre François Taveau, pour avoir coupé des chênes 
dans le bois des Dames de Maubuisson; — du 5 oaobre 1703, sentence de la 
Justice de Bessancourt, par laquelle Fiacre Fleuret, vigneron, demeurant audit 
Bessancourt, est déclaré dûment atteint et convaincu d^avoir assassiné à coups 
de hallebarde Jacques Voilant, aussi vigneron, sur le chemin de Frépillon; 
pour réparation de ce crime, il est condamné à être pendu et étranglé, jusqu'à 
ce que mort s'ensuive, à une potence au principal carrefour, ses biens confisqués 
au profit de qui il appartiendra, sur iceux préalablement prise la somme de 
400^ d'amende pour Mesdames de Maubuisson. 

Il appert d'un acte passé devant Lefebvre, notaire à Pontoise, le 20 Mars 
1684, qu'à cette date Nicolas Verrier, sieur des Hayes, et Marie du Moustier, 
sa femme, demeurant à Bessancourt, avaient pris à bail, moyennant 3,6oo* de 
loyer annuel, la chasse de Sognolles, Thôtel seigneurial de Bessancourt, les 
terres, vignes, bois de ladite seigneurie, les cens, rentes etc. en dépendant, 
ainsi que les dixmes, fournage, cottage, etc., petit scel, tabellionage, greffe, 
moulin, pressoirs, etc. 
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TITRE VII 

BOISSIÈRE. — BOUFOSSE 

Boissière (Eure). 

Les droits qui appartenaient aux Dames de Maubuisson dans la paroisse 
de Boissières dépendaient de la seigneurie de Bretignolles, comme il sera 
apliqué plus loin. 

Les terres qu'elles possédaient sur ce territoire provenaient d^acquisitions 
qa^elles en avaient faites de 1275 à i324, notamment de Guillaume de 
Boissières et Adeline, sa femme, de Chrestien Hubert, de Roger Le Duc, 
de Hanin Roussel , Robert de la Chesnaye et Pierre de Fournie. 

Du 20 mai iSpi. — A cette époque, la seigneurie de Boissière, avec 
le manoir dudit lieu et tous autres droits que les Dames y possédaient, 
étaient loués à Jacques Lethuillier, marchand à Bretignolles, moyennant 
94* argent, 6 livres de cire et 6 aulnes de toile pour chacun an. 

Bouffasse, (canton de Pont-Sainte-Maxence, Oise). 

Un diplôme de Saint Louis, daté du mois d^octobre 1245, donne 
à TAbbaye de Maubuisson, avec d^autres biens, 100 arpents du bois de 
Boaffosse, sis entre Vemeuil et Pont- Sainte -Maxence, entre le bois de 
TAbbayc de Royaumont, d^une part, et le bois de Pierre Le Queux, d^autre 
pirt. 

Ce même Pierre Le Queux fait donation, en i25o, à TAbbaye, de 
20 arpents dans le bois qui lui appartenait, et peu de temps après il leur 
vend 1 5o autres arpents. 

Au mois d^août i258, Pierre de Choisiaus, chevalier, cède aux Dames de 
Maubuisson le droit de justice qu'il pouvait avoir sur le domaine de BoufTosse. 



TITRE VIII 

BRETIGNOLLES. — BRETEUIL. — BRETEUIL-LE-VERT 

Bretignolles (Eure). 

Il appartenait à TAbbaye de Maubuisson la terre et baronnie de Breti- 
gnolles, ou BretagnoUe, en Normandie, au diocèse d'Évreux, composée des 
trois paroisses de Bretignolles, Boisset et Laboissière, plus la banalité du 
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moulin, le droit de verte-moutey une redevance de 32 boisseaux de blé à 
prendre sur le Moulinet^ les cens et rentes seigneuriales, droit de haute justice, 
de nomination à la cure, etc. 

ce II est à observer, dit Plnventaire de ijSo, que BretignoUes est une 
des quatre baronnies que possédoient anciennement les seigneurs de 
Garancières, surnommés de Montenay, lesquelles baronnies sont Grossœuvre, 
Garencières, Boudeville, près Pacy, et BretignoUes. 

<c En Tan 121 5, Pierre, seigneur de Marly, en épousant Mébeult, ou 
Mahaut (en latin Matildis) de Montenay, fille du baron de Garancières, 
reçut en mariage la baronnie de BretignoUes, avec la 1/2 du Moulin, qui prit 
dès lors le nom du a Moulin Mabeut ou Mahau ». Pierre de Marly eut de 
ladite dame Maheut un fils nommé Bouchard qui, après la mort de son père, 
échangea avec sa mère sa terre de Marly contre celle de BretignoUes (charte 
de février 1245) et, à la même date, il vendit cette dernière seigneurie à la Reine 
Blanche, qui la donna à TAbbaye de Maubuisson (avril 1248). 

« En Tan i25i. Madame PAbbesse et couvent de Maubuisson, pour 
lors Dames de BretignoUes et de la moitié dudit Moulin Maheut, qui 
étoit de la dépendance de ladite baronnie , acheptèrent de Pierre de Garancières 
Tautre moitié dudit Moulin, avec la rue appelée la rue du Moulin Maheu, 
droit d'hôtellerie et pescherie dans le canal, et autres droits avec la Justice. » 

(Voir plus loin l'article relatif au Moulin Maheut). 

Cette terre s'accrut d'ailleurs, comme toutes les autres, entre les mains des 
Dames de Maubuisson, par des acquisitions et des donations successives dont 
nos chartes donnent le détail jusqu'en Tannée iSog. 

Il existe aux Archives de Seine -et-Oise plusieurs terriers de BretignoUes, 
Boisset et la Boissière (1471, 1682, 1700, etc.). 

Suivant divers baux des années 1725 et suiv., la terre et seigneurie 
de BretignoUes était louée à divers, moyennant une redevance totale annuelle 
de 4,5oo *. 

Breteuil (Eure, arrondissement d'Evreux). 

Par une charte datée de décembre 1 246, Saint Louis donne aux Dames de 
Maubuisson les revenus d'une partie de la forêt de Breteuil, appartenant au 
Domaine royal; on rencontre deux autres chartes où il est question de la même 
forêt ; l'une en date du carême i25o ; l'autre du mois de septembre 1293. 

(Voyez les titres d'Athies et d'Evreux). 

Breuil-le-Vert (canton et arrondissement de Clermont, Oise). 

Au mois de Mars i256, Guy de Champd'aveine, chevalier, seigneur de 
Breuil-le-Vert (entre Clermont et Creil), amortit, en faveur des Dames de 
Maubuisson, une pièce de terre sise audit Breuil et appartenant aux dites 
Dames. (On ne dit pas de qui elles tenaient la propriété de cette pièce de terre). 
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TITRE IX 

C£RGT. — COURCBLLBS. — CRE8PY. — DONY. — ESPIAIS. — ESTAMPES. — EU. — EUNY. 

OU UNY. — éVREUX. 

Cergjr (canton et arrondissement de Pontoise). 

Fief de Touleu\e^ dont le cens était payable au moulin de Bart. 

Ce fief parait procéder de deux titres : une acquisition de 1289 et une 
donation de 1341. Ce qui a été acquis en 1239 par la Reine Blanche était tenu 
de celle-ci à service d^armes et, par conséquent, avait fait originairement partie 
du Domaine royal. 

Ce fief était assis en une ile, dite « isle de Teuleuse ou Touleuze » 
(mstUa quœ Teleusa diciturj, dans la rivière d^Oise, entre Tabbaye de Saint- 
Manin et le village de Cergy. 

c L'an 1239, le lendemain de la Saint-Nicolas d^hiver, Dreux le Maallier, 
Oudarde la Basine, Erembourg dite la Longue, Drouet le Maallier et Jacque- 
line sa mère, vendirent à la Reine Blanche tout leur fief de Pontoise, qui 
valait au moins 33 sols 4 deniers paris., de menu cens, et un pré sis à Touleuse, 
toutes lesquelles choses ils tenoient de la Reine à charge de service d^armée 
Cper serviiium exercitus); le tout pour le prix de 35 livres 3 solz. » — Ce fief 
était aussi appelé Fief des Basins, du nom de la famille qui en était détentrice. 
(Voir à ce sujet le Registre des comptes de fondation de TAbbaye, et en outre, 
la charte de Saint Louis, d^août i253.) 

Quant à la donation (ou plutôt à Pacquisition) de 1341, on trouve une lettre 
par laquelle Mathieu de Trie, seigneur de Fontenelle, a vendu tout ce qu^il 
avait dans la ville de Pontoise et hors d^icelle, une demie-lieue à la ronde, 
dépendans des fiefs et seigneuries de Jean comte de Dammartin, seigneur de 
Trie et de Moussy, — et une autre lettre par laquelle le même seigneur amortit 
ce que le monastère de Maubuisson a acquis de Mathieu de Trie. (Ces deux 
pièces sont au rang des titres du fief de Bourbon (voir Pontoise). Ce qui confirme 
que le fief de Touleuse est réuni à celui acquis de Mathieu de Trie, qui porta 
depuis le nom de fief de Bourbon, c^est que le cens du fief de Touleuse 
s'acquittait au moulin de Bart, chef-lieu du fief de Bourbon. 

Courcelles (canton de Marines, arrondissement de Pontoise). 

En novembre i3i8, Jean Le Minier, demeurant à Saint-Denys, fait 
donation à FÉglise de Maubuisson de divers héritages situés à la Garenne et à 

Courcelles. 

3i 
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Crespy-en^Valois (arrondissement de Senlis, Oise). 

La donation faite à PAbbaye par la Reine Blanche, en mai 1248, com- 
prenait entre autres choses, 3o muids d^avoine à prendre dans les greniers de 
Crespy. 

Les Dames de Maubuisson jouissaient en outre de la franchise de péage, 
ainsi que le constate un acte du 25 Novembre i3i6 que nous avons transcrit, 
ledit acte délivré par « li Maires et li per de la vile de Crespy-en- Valois. » 

Espiais (canton de Marines, arrondissement de Pontoise). 

Il appartenait à TAbbaye un fief située à Espiais, consistant en a8 arpents 
de terre, le droit de champart sur 33 arpents, etc. et procédant des acquisitions 
que les Dames de Maubuisson en ont faites, savoir, en 1247 ^^ Guillaume 
d'Arcy écuyer, — en mars 1.255, de damoiselle Pétronille de Haloc, — et en 
1258 de Jacques de Monthiers, aussi écuyer. 

Estampes (arrondissement dudit, Seine-et-Oise). 

Par Charte de 1239 (confirmée par un diplôme de Saint Louis porunt la 
même date), la Reine Blanche donne entre autres choses à PAbbaye de Notre- 
Dame la Royale quelle vient de fonder auprès de Pontoise, toute la disnne de 
vin et de blé qu^elle possédait à Estampes. — Nous trouvons une charte de 
Juillet 1253 par laquelle le mèokt Roi confirme la donation foite par sa 
mère, à P Abbaye de Maubuisson, de maisons sises audit Estampes, ayant 
appartenu à Jacquelin Santel. «— L'Abbaye possédait encore quelques autres 
revenus, soit dans cette même ville , soit à Villesauvage qui en est proche ; 
on en trouve la trace dans les titres rangés sous la rubrique d^Est€anpes. Nous 
avons également des chartes de Jean duc de Berry, fils du Roi de France , de 
Jean duc de Bourgogne et de la Reine Claude de France, duchesse de Bretagne 
et comtesse d^Estampes. 

Les Dames de Maubuisson possédaient en cette ville un hôtel sis en la 
grande rue, au dessous de la basse-cour du châtel, consistant en deux salles 
basses, escalier et grenier, grange, cour et jardin; le tout était loué en 1408 
à Estiennot le Tonnelier, moyennant 4* par an. 

Quant aux dismes , dont nous possédons un plan du commencement du 
XVII* siècle, elles ne produisaient plus assez pour acquitter les charges et PAbbaye 
dut renoncer à les percevoir. 

Eu (ou plutôt Creil?) (arrondissement de Senlis, Oise). 

Mars 1282. — Jean fils du Roi de Jérusalem, bouteillier de France, 
exécuteur des dernières volontés de M«^ Alphonse jadis comte d'Eu, « chamberier 
de France » reconnait que ledit Mf Alphonse a, par son testament, donné 
à sa fille sœur Blanche (deuxième abbasse de Maubuison), 100* chacun an sa 
vie durant, et après le décès de celle-ci, 10* de rente à prendre annuellement 
sur la vicomte de Cryeuil (Creil?) 
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Ewiy ou Vnyj (près Clermont en Beauvaisis, Oise). 

En octobre laSS, Alerme d^Uny et Marguerite sa femme, vendent aux Dames 
de Maubuisson tout ce qu'ils possédaient dans le village d^Uny, entre Clermont 
et Rieux, et dans tout le village de Gyencourt, sous Clermont en Beauvaisis; 
cotte acquisition fut faite moyennant 2800*, payées comptant (viginti octies 
cenium). — Le Roi Saint-Louis confirma cette vente par charte de novembre 1 269. 

Le fief d^Uny Saint-Georges comprenait une ferme et i33 mines 1/2 de 
lerre, prez et bois, plus les droits seigneuriaux ; mais une partie des héritages 
dq)endant de ladite ferme étaient en roture, et chargés de cens envers les Dames 
deFAbbaye de Chelles et le seigneur de Breuil-le-Vert ; autrefois il y avait 
aussi un moulin à eau, sur la rivière de Brèche; mais Payant laissé tomber 
en ruines, les Dames de Maubuisson cédèrent ce qui en restait au seigneur de 
Litncourt à la charge d^entretenir la rivière. 

Suivant les baux conservés aux Archives du département, le fief d^Uny 
était loué — en 1488, 13*4-^ 6*»; — en i553, 122*; — en i58r , 180*; — 
en 1592, 5o écus d'or; — en 1759, 970*. 

Evreux (Eure). 

Le Roi Saint- Louis, par un diplôme de décembre 1246, donna, entre 
autres choses, aux Dames de Maubuisson, les revenus de 622 acres 1/2 et 
14 perches dans la forêt d'Evreux. (Voir les titres concernant Athies et Breteuil). 
Nous avons transcrit 5 chartes qui ne se trouvent pas dans le Cartulaire de 
1668, relatives à une contestation qui sMtait élevée au sujet des dismes d'Evreux, 
entre le couvent de Saint-Sauveur de cette ville et celui de Maubuisson. 

Nous voyons de plus, en ce qui concerne Évreux, que, par une déclaration 
du 6 janvier 1266, plusieurs bourgeois de cette ville ont reconnu par serment 
que les Dames de Maubuison jouissent de la franchise dans les foires de Saint- 
Taurin, en cette ville. 

TITRE X 

FERf-KILON. — FRANGONVILLB. — FUiPILLON. — FRESNES-LAQUILLON. — GONBSSE. 

Ferté'Mîlon (arrondissement de Château-Thierry, Aisne). 

En conséquence de la dotation faite par la Reine Blanche, en 1248, les 
Dames de Maubuisson percevaient annuellement, 10 muids de blé froment à 
prendre sur les domaines et greniers de La Ferté-Milon. 

c L'Abbaye, dit Tlnventaire de 1750, a essuyé de grands procès à Toccasion 
de la mesure desdits grains ; les seigneurs ont plusieurs fois prétendu que ces 
redevances doivent se payer à la mesure des lieux , mais toutes les fois ils ont 
échoué. » 



/ 
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En 1758, les revenus et rentes attribués à PAbbaye par la donation de 
1248 (La Ferté-Milon, Crespy et Pierrefonds) étaient loués à Denis Pourcelet, 
élu en rÉlection de Meaux, moyennant 4,200*^. 

Francomrille (canton de Montmorency, arrondissement de Pontoise). 

Par aae du mois d^août i323, Marguerite de Beaumont, princesse d^Antioche 
et comtesse de Tripoli , demeurant en ce temps à PAbbaye de Maubuisson, fait 
donation au Monastère de divers héritages « séans au village de Plessis proche 
Saint Leu de Tavemy et es finages et terrouers du Plessis et de Franconville >, 
à la charge de célébrer annuellement son anniversaire et de recevoir la sépul- 
ture en ladite Église. (La dame Luce d^Avaugor, nièce de la princesse, et 
« nonnain de ladite Église >, est mentionnée dans ladite charte comme devant 
hériter pour partie de sa tante). 

L^ Abbaye jouissait encore de 36 ^ de rente foncière sur Franconville, mais 
concédées à une époque beaucoup plus récente. 

Frépillon (canton de Montmorency, arrondissement de Pontoise). 

Il appartenait à TAbbaye de Maubuisson : 

I® La haute, moyenne et basse justice, dont l'audience se tenait à 
Bessancourt ; 

2® Les droits de voirie, corvées et hommages, tels qu^ils sont expliqués 
dans les chartes et les papiers terriers conservés aux Archives ; 

3® Une ferme seigneuriale, de laquelle dépendaient deux pressoirs et 
90 arpents 59 perches de terre ; 

4* Le bois du Gaillonnet, contenant 25 arpents jj perches, et celui du 
Défait, contenant 49 arpents 71 perches; 

5® Plus divers cens, rentes foncières et constituées. 

Cette terre appartenait à PAbbaye au moyen de différentes acquisitions 
quelle avait faites de diverses personnes dont les noms sont repris dans les 
chartes que nous avons transcrites, et de « quelques petits objets > donnés par 
d^autres personnes. 

Nous trouvons dans « T Inventaire des titres de Maubuisson » une Notice 
généalogique sur les anciens seigneurs de Frépillon, qui présente, au point de 
vue de Thistoire locale, quelque intérêt et qui, à ce titre, nous parait mériter 
d^étre reproduite ici : 

Généalogie des Seigneurs de Frépillon. 

« Hémard de Frépillon qui vendit à Bouchard 2® du nom, seigneur de 
Montmorency, un bois situé entre Bethemont et Maant, que Bouchard donna 
en 1 174 à PAbbaye du Val. 
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Il paroit par la donation de laditte année 11 74 que ledit Hémard de 
Frépillon avoit deux frères, Raoul et Guy, mentionnés dans plusieurs chartes, 
et que Guy eut un fils nommé Adam. D^Hémard de Frépillon et de Floride sa 
femme, naquirent Thibaud, Jean, Raoul i*' du nom, Aalis, Héloïse et Agnès. 
Raoul i*' du nom, qui dans la charte de 12 19 se dit fils d^Hcmard, 
confirma la donation de son père à PAbbaye du Val, et laissa d^Agnès sa 
femme Mathieu, Gaultier et Anthelme. 

Anthelme de Frépillon laissa de Mabile sa femme Eudes, Albert, Robert, 
Raoul 2* du nom , et Gille leur sœur. 

Albert de Frépillon chevallier, mentionné dans la charte de 1248, laissa 
deMahaut sa femme Renaud, Raoul, Eudes, Girard et Agnès, suivant une 
chine de SognoUes de 1240, et la 8* charte de Frépillon de 1254. 

Raoul de Frépillon 2® ou 3* du nom paroit avoir laissé de la femme dont 
00 ne connaît pas le nom, Bernard de Frépillon. 

Ce Bernard de Frépillon, écuyer, et dame Jeanne, sa femme, laissèrent Jean 
de Frépillon. 

Dans ce temps-là le partage des fiefs les multiplioit à Tinfini, parce que 
Tainé rendoit seul Fhommage et la foi au seigneur dominant, et les puinés 
relevoient de lui et lui rendoient foi et hommage, ce qui est cause qu'il y avoit 
alors quantité de fiefs et arrière-fiefs. 

Mesdames ont acquis de tous ceux des susnommés, leurs hoirs et ayans 
anse qui ont eu part à cette seigneurie, tout ce qu^ils en a voient, et elles ont 
réuni le tout qui se trouve en la mouvance du Roy. 

Il y a lieu de croire que cette seigneurie n^a rien de commun avec celle de 
Bessancourt et Sognolles, et que ce qui est cause qu^on les a confondues, c'est 
parce que les fiefs des seigneurs de Frépillon s^étendoient sur Bessancourt et 
Sognolles; ils s'étendoient même jusqu^au lieu qu^on appelle les Thuillerîes, 
ainsi qu^on le voit par la donation dudit Charles Bouchard , qu'il est bon de 
rapporter ici succinaement. 

Charles de Bouchard 11, appelle communément 2* du nom, seigneur de 
Montmorency etc., fils de Mathieu i*' du nom, seigneur de Montmorency, 
connétable de France, et d'Aline, fille naturelle d'Henry I" Roy d'Angleterre. 
Ce Charles Bouchard prit la croix pour le secours de la Terre-Sainte en 1 189, 
et mourut peu après sans faire le voyage ; il avoit épousé Laurence de Haînault, 
morte le 9 août 1181 , fille puinée de Baudouin iv^ du nom comte de Hainault, 
et d'Alis de Namur, dont sortit entre autres Mathieu 2* du nom dit le Grand, 
seigneur de Montmorency, qui mourut en 1 23o et fut enterré en l'Abbaye du Val. 
Ce Bouchard seigneur de Montmorency donna en 11 74 à l'Abbaye du Val 
on bois situé entre Bethemont et Mahant, c'est-à-dire entre Bethemont et 
Monttubois, qu'il avoit acheté d'Hémard de Frépillon par charte de la même 
année dont copie se trouve dans les nottes de M. Millet. 
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Il est écrit sur cette copie que par cette charte et le consentement de tous 
les seigneurs, soit féodaux soit haut justiciers, le canton de bois dont est question 
s^est trouvé amorti , mais néanmoins toujours chargés de la censive envers le 
seigneur de Frépillon. 

D'ailleurs on peut observer par rapport à la censive, aux droits de lots et 
ventes, que la nature de l'amortissement qui n^est qu^une permission personnelle 
aux gens de main-morte auxquels elle est accordée, d'acquérir et posséder des 
héritages, cesse d'avoir son effet dès lors que les Ecclésiastiques cessent de 
posséder les héritages qui leur ont été amortis. C'est pourquoi Mesdames de 
Maubuisson sont fondées à demander la censive et les lots sur cet héritage en 
cas de vente. On pense qu'il a passé à Messieurs de Novion et de Clermont à 
cause de l'adjudication qui en a été fait à Charles Le Comte sur les Religieux 
du Val en iSpS. » 

En 1764, l'hôtel seigneurial de Frépillon et ses dépendances, contenant 
environ 14 arpents 28 perches, ainsi que toutes les terres en dépendant, 
montant à 90 arpents 59 perches, était loué moyennant 450* et diverses charges ; 
le même fief était loué 761* 17-'* en 1768. — Dans ces baux, Thôtel seigneurial 
est ainsi détaillé : « Un grand corps de logis où il y a deux chambres et 
cabinet par bas, autant par haut et grenier au-dessus, deux corps de bâtiment 
séparés, servant de granges, écuries, bergeries et autres commodités, jardins, 
vergers derrière et à côté, clos 9e murs, le tout contenant avec l'enclos de 
haies joignant ledit hôtel seigneurial , planté en arbres fruitiers et le surplus en 
labour, 14 arpents 28 perches en plusieurs haches et coudes, tenant d'un côté 
par haut la ruelle Louis Marin, d'un bout sur la rue du Poirier de Souris, 
descendant à Méry, d'autre sur le chemin de la France etc. » 

FresneS'Laguillon (arrondissement de Beauvais, Oise). 

Par charte du mois de février i3oi, Isabelle de Gisors, dame de Fresnes- 
Laguillon, donne à TAbbayc de Maubuisson 12^ de rente à prendre sur ses 
champars de Besloy après le décès de Jehanne de Trie, sa fille, a nonnain en 
ladite Église. » 

Gonesse (arrondissement de Pontoise, Seine-et-Oise). 

Dès l'année 1257, les Dames de Maubuisson commençaient à acheter des 
terres sur la paroisse de Gonesse; notre Cartulaire indique que jusqu'en i33o 
elles continuaient ces acquisitions en y ajoutant certains cens ou droits de 
diverse nature. 

Elles arrivèrent à se constituer ainsi un domaine important, consistant en 
une ferme ou métairie accompagnée de 3oo arpents environ de terre, prés et 
marais, le tout affranchi de toute redevance, même de censive. 
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Ptr chartes datées d^oaobre et février 1269, Saint Louis avait donné à 
Mtobuisson le droit de métairie quMl percevait de diverses personnes, d^abord 
sor 46 arpents et ensuite sur 20 arpents de terre situés au territoire de Gonesse , 
se réservant seulement la Justice sur ces mêmes terres. 

Le 25 février i325, Mahaut, comtesse d^Artois et de Bourgogne, fait don 
iux Dames de Maubuisson de divers immeubles qu'elle avait acquis pour elles 
et en leur nom audit territoire de Gonesse. 

Les Archives de Seine-et-Oise possèdent les baux du domaine de Gonesse, 
de 1459 à 1757; les fermages varient de 820^ à 1000^. Les bâtiments de la 
ferme sont ainsi désignés dans le bail de 1757: « Les bâtiments de ladite 
ferme assis audit Gonesse, en la rue Callande, consistant en un corps d'Hôtel 
ivec cuisine, salle, fourny, chambre, greniers au dessus ; une grande cour au 
pourtour de laquelle sont plusieurs bâtiments, écuries, bergeries, étable à 
vache et à porc, laiterie, grange, hangard, colombier de pied, tous lesdits 
lieux couverts en thuilles, deux jardins potagers et fruitiefs, porte et entrée 
en icelle ferme du nord du susdit, tenant d'une part à la ferme de la Sainte- 
Chapelle, d'autre aboutissant d'un bout à la rue Callande et d'autre du côté des 
diamps ; ladite ferme clause de tous côtés de murs » 



TITRE XI 



HARCRBIIONT. — HÉROtJVILLR. — HANESIES. — LA-VILLE-AU-TERTRE. — LENS. 
SAINT-LEU. — l'iSLE-ADAX. — MAGNETOT. — MAHEU. 



Harchenumt (hameau de Saint-Gervais, canton de Magny, Seine-et-Oise). 

En 1238, la Reine Blanche achetait de Estienne d'Estrées, chevalier, et 
de Marie sa femme, toute la dîme qu'ils avaient à Harchemont, proche de 
M agny-en-Vexin ; cette acquisition était approuvée au mois de mars de la 
même année par Saint- Louis. La dîme de Harchemont, avec celle de Magnitot 
et celle d'Hérouville, fit partie de la dotation primitive de l'Abbaye de 
Maobuisson. (Voir le Registre de la fondation de l'Abbaye.) La dîme d'Harche- 
mont était évaluée, à cette époque, à 12 muids de blé. Les dîmes de ces trois 
paroisses étaient d^ailleurs chargées de 5o^ de redevance annuelle envers le 
curé de Saint-Gervais enVexin, et les Dames de Maubuisson étaient tenues 
d^entretenir le chœur et cancelle de ladite église. 

Hérouville (canton de l'Isle^^Adam, arrondissement de Pontoise). 

Par diverses chartes de l'an i233, Thibaud de Chars et Elisabeth sa mire, 
avaient engagé à Pabbé et au couvent du Val Notre-Dame et aux Frères du 
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Temple, à Paris, les dîmes, ou plutôt une partie des dîmes, qu^ils avaient sur 
Hérouville. — En i238 la Reine Blanche achète de Pierre de Chars, pour 
TAbbaye qu^elle venait de fonder v emprès Pontoise >, ce qui restait à cette famille 
des dîmes d^Hérouville. — En 1246 PAbbaye achète une autre partie de ces 
dîmes, de telle sorte qu^elle possédait le quart de ces dîmes indivis avec les 
religieux de Saint-Martin de Pontoise, (qui les avaient sans doute acquises des 
religieux du Val Notre-Dame), propriétaires de moitié, et avec les princes de 
Conty, propriétaires de Pautre quart. 

La portion de ces dîmes, afférente aux Dames de Maubuisson, était primi- 
tivement évaluée à 4 muids de blé; elle était affermée 400* en 1757. 

Hanesies ou Henne\is (canton et arrondissement des Andelys, Eure). 

Le tiers des dîmes de Hennesies appartenait à PAbbaye de Maubuisson 
par suite de Pacquisition qu^elle en avait faite, en janvier i3o2, de la famille 
de Villiers, à la charge de plusieurs rentes en grains et en argent. 

La Ville^au^Tertre (arrondissement de Beauvats, Oise). 

Au mois de février 1281, les Dames de Maubuisson firent acquisition, de 
Pierre de Gouzangrez et de sa femme Jehanne, moyennant 33o livres payées 
•comptant, de la 3* partie de la grande dîme assise au territoire de la Ville-au- 
Tertre, dans la châtellenie de Chaumont. 

Lens-en-Artois (arrondissement de Béthune, Pas-de-Calais). 

Nous avons vu plus haut que Mahaut, comtesse d'Artois, avait, en i3o4, 
donné à Maubuisson 40^ de rente annuelle et perpétuelle, à charge de deux 
anniversaires par an. Cette rente était assignée sur les revenus de Bapaume. 

Au mois de Décembre i32o, la même princesse transféra le paiement de 
cette rente sur les « forfaitures » (confiscations) qui lui venaient de Jehan le 
Jttune de Lens, et elle porta cette libéralité à la somme 61* 5*^ 8^. 

Les Archives du Pas-de-Calais conservent une lettre, datée du 2 May i323, 
par laquelle Isabeau, abbesse de Notre-Dame-la-Royale déclare qu^ayant reçu 
de la comtesse Mahaut 20* (ce devrait être 40*) de rente annuelle « pour 
convertir en vestemens », et un don extraordinaire 144* par. dont elle a acheté 
1 2 arpents au terroir de Gonesse , elle fera célébrer chaque année deux messes 
pour la comtesse, et après sa mort, deux de requiem, (Série A. liasse 67) 

Leu (Saint-) — Taverny (canton de Montmorency, arrondissement de 
Pontoise). 

Une charte de Décembre i323 constate que les Dames de Maubuisson 
étaient exemptes des droits de travers, péage, guionage, coustumes, etc., sur 
le territoire de ladite paroisse. 
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LIsle^Adam (chef-lîeu de canton, arrondissement de PontoiseU 

En 1246, Anselme, seigneur de TIsle-Adam, exempte les Dames de Mau- 
buisson de tout droit de Travers, tant pour les vivres que pour les vins et 
autres choses de Futilité de ladite Maison. — Au mois de janvier 1271, Jean 
de risle-Adam, fils d'Anselme, confirme cette exemption à la charge de célébrer 
son anniversaire à perpétuité. 

Magnitot (hameau de Saint-Gervais, arrondissement de Mantes). 

Il appartenait à Maubuisson la moitié, dont Tautre moitié appartenait à la 
Fabrique de Saint-Gervais, des grosses Dîmes du hameau de Magnitot, ainsi 
qu'il résulte d^une vente faite en Mars i238, par Jehan d'Estrées et Jehannc 
sa femme, à la reine Blanche. Ces Dîmes firent partie de la première dotation 
de Tabbaye. (Voir le Registre de la fondation.) 

Maheu (Moulin) (Eure, arrondissement d'Evreux). 

L'abbaye de Maubuisson possédait un moulin situé en la paroisse Saint- 
Aquilin, sur la rivière d^Eure, au faubourg de Pacy, appelé le Moulin Mahcu, 
du nom de la comtesse qui Tavait fait construire; ce moulin dépendait de la 
Baronnie de Brctignolle, Boisset et la Boissière. L'abbaye Pavait acquis de 
Pierre de Garancières, chevalier, par contrat du mois d^avril i25i. 

Les habitants de Bretignolles et de Boisset étaient obligés d'aller faire 
moudre leurs grains audit moulin et non ailleurs ; et ceux de la Boissière et 
tous autres possédant héritage sur ladite Baronnie, demeurant hors d'icelle, 
étaient astreints à payer le droit de verte moute^ à raison d'un boisseau par acre 
de terre semée. 

En outre, Tabbaye avait droit de percevoir sur chaque bateau passant à la 
porte dudit moulin 5 sols et un droit sur le sel, commué en 1660 en 12 minots 
de sel, qui se payait a es greniers de Pontoise ». Ce droit sur le sel portait le 
nom de « Franc-sallé ». — L'Inventaire de ijSo fait remarquer que comme 
la rivière d^Eure, sur laquelle le Moulin Maheu était assis^ n'est navigable 
qu'au moyen d'écluses faites et entretenues aux dépens des seigneurs, ce droit 
de batellerie et de franc-sallé avait sans doute été accordé aux Dames de 
Maubuisson pour les indemniser de cette dépense. 

En f347, le Moulin, avec tous les droits y afférents^ était loué 54* à 
charge d^entretenir les chaussées; il était loué i5o^ en i536; 90*^ seulement et 
13 chapons, en i553 et i562. 
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TITRE XII 

MA.ISONS. — MARLY. — MATEIGNE. — MÉRY. — MEULAN. — MOUFFLAINES 

Maisons (canton de Saint-Germain, arrondissement de Versailles). 

Les Dames de Maubuisson achetèrent en i3o4, de Jean de Poissy, chevalier, 
dix livres de rente, et en iBip, de Colinet de Poissy, loo sols de rente, à 
prendre sur le port et droit de Travers de Maisons-sur-Seine. 

Marljr (chef-lieu de canton, arrondissement de Versailles]. 

(Voir au Titre « BretignoUes » l'échange fait par Bouchard de Mariy avec 
sa mère, au sujet de la terre de Marly). — Il appartenait à Maubuisson la moitié 
des grosses Dîmes de cette paroisse, et à Tabbaye de Saint-Cyr au Val de 
Gallie, Tautre moitié. 

Mantes (chef-lieu d'arrondissement, département de Seine-et-Oise). 

La première dotation de Tabbaye comprenait une rente annuelle de cent 
livres, à prendre sur la Prévôté de Mantes (voir les Comptes de fondation), et 
payable 5o^ à TAscension et 5o^ à la Toussaint. La ville de Mantes faisait 
partie du douaire de la Reine Blanche. — L^acte de donation de cette rente 
porte la date de 1239 sans autre indication. (Voir plus loin les titres concernant 
Mculan.) 

Mateigne (canton et arrondissement de Pontoise). 

Tel était le nom d'un fief situé aux environs de Maubuisson et que les 
Dames avaient acquis, en Mars i256, de Jean de Cléry, fils de Thibaud Le 
Délicat ; elles Taugmentèrent par des acquisitions ultérieures et diverses dona- 
tions. (Voir Titre III. Donations ou achats aux environs du Monastère.) 

Méry-sur^Oise (canton de TIsle-Adam, arrondissement de Pontoise). 

Il appartenait à l'abbaye de Maubuisson une pièce de pré située en la 
paroisse de Méry, au lieu dit « La Carrière, » contenant 7 arpents et demi, et 
ce, au moyen de la cession que le seigneur du lieu lui en avait faite à titre 
d'échange contre une autre pièce de prc que l'abbaye tenait de la donation à 
elle faite par Henry de Mcry, suivant acte du mois de Septembre 1272. — 
Cette prairie était affermée à raison de 100 ou 120* par an. 

Meulan (chef-lieu de canton, arrondissement de Versailles^ 

Par une charte datée de 1239, sans autre indication, la Reine Blanche 
donne, entre autres choses, 100* de rente sur la Prévôté de Mculan, à l'abbaye 
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quelle vient de fonder auprès de Pomoîse; la même année, le roi Saint 
Louis, par une charte solennelle, confirme les libéralités ainsi faites par sa 
mère en faveur de ce Monastère. (Voir Mantes, p. 254.) 

Montmellian [arrondissement de Senlis, Oise). 

Maubuîsson possédait un fief assis es paroisses de Montmelliant, Morte- 
fontaine et Plaîlly, et en outre un droit de Travers à La Chapelle en Serval. — 
Il ne nous reste qu^un bail à cens daté du 29 juin 1467. — Les Dames de 
Maubuîsson y jouissaient de ce singulier droit : « qu^un homme qui se marioit 
leur devoit, comme redevance pour la première nuit de ses noces, 12 deniers 
parisis payables dans la huitaine, à peine de 7 sols 6 deniers d'amende. » 

Moufflaines (arrondissement des Andelys, Eure). 

L^abbaye de Maubuisson possédait à MoufRaines : i<* un héritage sur lequel 
a été bâtie une grange appelée a la Grange dimeresse » ; 2'' les deux tiers des 
grosses et menues vertes Dîmes de ladite paroisse, Tautre tiers appartenant au 
curé dudit lieu, qui avait seul droit aux « novales. » 

Ces dîmes avaient été achetées en juillet i3o4 par « noble damoisellc 
Mahaut de Eu adonques demourant en labaye de Maubuisson », de a Madame 
Gilles jadis famé mon seignour Gautier de Sanscey chevalier » , moyennant 
460* provenant des deniers des Dames de Maubuisson, et pour le compte de 
celles-ci. 

Quant à la grange de MoufRaines, elle est ainsi décrite dans les baux (de 
024 à 1765) : « Elle est construite en colombage remplie de maragc, couverte 
de chaume; elle a 40 pieds de long sur 17 de large; elle est de 5 travées; à 
un des bouts il y a une croupe et sur la porte il y a une chartrie ; il y avoit 
autrefois une chambre à feu. » — En 1761 les dîmes de Moufflaines étaient 
louées 700*. 

TITRE XI H 

NONCIENNES. — SAINT-OUEN 

Nonciermes (àMeulan, arrondissement de Versailles'. 

L^abbaye de Maubuisson avait la suzeraineté, les droits de relief, foy et 
hommage, aveu et dénombrement du fief de Nonciennes, proche de Meulan, 
lequel fief consistait en domaine utile, 4^ de rente et 2 chapons de rente 
seigneuriale de bail du manoir dudit fief, censive, justice moyenne et basse, 
suivant les titres dont le premier, daté de janvier 1257, est une donation faite 
à Tabbaye, par Mahaut de Conflans, de plusieurs héritages sis audit lieu 
de Nonciennes; d^autres donations, faites par Béatrix veuve de Herbert 
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Bataille, Giroud de Nonciennes et autres, augmentèrent successivement 
les propriétés de Maubuisson qui, en avril 1262, acquit le fief de Nonciennes 
de Hélinand, Maire de Lainville. D^autres acquisitions furent encore faites, en 
différents temps, des exécuteurs testamentaires de Mahaut de la Cengle, — de 
Guillaume de Sailly, — de Raoul d^Ajon, chevalier, — de Florentine d'Ajon, 
— de Raoul d'Arcueil, — de Pierre Mesèse, dit d^Ajon, etc. 

Par contrat du 8 Mars 1493, le fief de Nonciennes était donné à bail, à 
Claude de Raboudange, écuyer, seigneur de Thun , pour 70 ans, moyennant 
10^ tournois de ferme par chaque année. 

Saint-Ouen [V Aumône^ canton de Pontoise). 

Les actes repris sous ce titre dans le Cartulaire de 1668 sont de peu 
d^mportance et de médiocre intérêt ; il convient de se reporter, à cet égard , 
aux titres classés plus haut sous la rubrique de « TAumône. » 



TITRE XIV 



PACY. — PARIS 





Pacy (arrondissement d'Evreux, Eure). 

En Mai 1260, « Rogier prestre, alors prieur, et les Frères de la Léproserie 
de Saint-Léonard de Pacy » reconnaissent qu^ils sont tenus de payer annuelle- 
ment «^ Tabbaye de Maubuisson un demy muid de bled à raison de la suppression 
du moulin appelé « Le Moulinel », qui appartenait vraisemblablement aux 
Dames de Maubuisson. 

Paris (Seine). 

A répoque où fut rédigé Tlnventaire de 1760, les Dames de Maubuisson 
possédaient à Paris: i® Une grande Maison, appelée fréquemment « Maison 
de Maubuisson », qui en faisait autrefois deux, sise rue des Barres, vis-à-vis 
la petite porte de Péglise paroissiale de Saint-Gervais, consistant en deux 
grands corps de logis à trois étages, où il y avait 35 chambres à feu, une 
cour à porte cochère et caves ; elle était dans la censive de la grande Confrérie 
de Notre-Dame, et chargée envers celle-ci de 4 deniers parisis de cens; 

2*" Cinq livres parisis valant 6* 5^ de cens, portant lots et ventes, à 
prendre sur l'Hôtel de Preuilly, sis à Paris, rue Geoffroy-PAsuicr. 

Les Dames de Maubuisson ne jouissaient plus, alors, d'autres droits à 
Paris, quoique leurs titres en comprennent un bien plus grand nombre. 

En effet, les chartes que nous avons transcrites ou analysées font mention 
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de droits de propriété ou autres, assis, au profit de Maubuisson, sur des 
immeubles situés dans les rues dont les noms suivent : 

Sur la rive droite de la Seine, dans un périmètre compris entre la porte 
Saint- An toi ne, la rue de la Verrerie, le marché des Innocents et la Seine : 

La maison de la rue des Barres, derrière Saint-Gervais , acquise en 1327, 
par transaction, de la succession de Maître Guillaume Hilaire, doyen de Péronne, 
divisée primitivement en deux maisons appelées VHôtel de la Crosse et VHôtel 
du Cerf. Cet immeuble, qui portait aussi le nom de Maison de Maubuisson, 
était enclavé dans le pâté de maisons circonscrit par la place Baudoyer (prope 
portant Baldoerie)^ la rue des Barres^ la rue Gamier (grenier) sur l'Eau, la 
rue Geoffroy Lasnier et la rue des Vie^ Polies (des Vieilles Poulies). Elle était 
dans la censive du grand chambrier de France ; 

Maison au Chevet Saint^GervaiSj dans la censive des Filles-Dieu de Paris ; 

Maison rue de la Mortellerie ; 

— rue du Figuier^ près la porte Saint-Antoine ; 

— rue de la Tixeranderie ; 

— rue de la Verrerie^ aboutissant à la rue Saint-Méry ; 

— rue de la Vieille^Monnoye ; 

— sur la rivière, dans la censive de Tiron ; 

— dans la rue « par laquelle on va à la rivière de Saine » ; 

— rue du Petit MarivaSj proche la rue des Lombards et Saint-Jacques 

la Boucherie; 

— rue Jehan Lantier^ dans la censive de TEvéque de Paris ; 

— au carrefour de Barbel (peut-être rue Barbette] , en la censive de 

Tiron ; 

— rue Amaury de Roussy ; 

— rue aux Graveliers (rue des Gravilliers) ; 

— rue Chappon; 

— rue Gervais Laurent, « vers la Juiverie » ; 

Grange sur la rivière, vers Barres, dans la censive de Saint-Eloy ; 
Terre labourable entre les fossés du Roy et Végiise Saint-Antoine ^ dans la 

censive des chevaliers du Temple. 
Dans la Cité : 
Le « Pluvoyer (?) aux Juys » en la ruelle de Bemeton (?) — (Peut-être rue 

de la Juiverie, que Pun de nos titres appelle « Judiana prout itur apud 

sanctum Dyonisium de carcere » ; 
Maison au carrefour du Afarché-Palu, en la Cité. 
Sur la Rive gauche : 

Maison de Sainte-Catherine en la rue Saqualie (rue Zacharie) ; 
Maison proche Saint^Benoist, dans la censive des chanoines dudit lieu ; 
Maison dans la grande rue, outre le Petit Pont, vers Saint^Benoist, 
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Un grand nombre de baux de ces différents immeubles ont été conservés. 
Le plus ancien, en date du i" avril iSSg, concerne VHÔtel de la Crosse^ 
tenant à V Hôtel du Cerf^ loué à Guillaume Galois et sa femme, moyennant 
42^ 4*^ parisis de cens annuel, la vie durant desdits preneurs. 

Une partie de la « Maison de Maubuisson » était louée en i520 à Jehan 
dit Lion, moyennant 5o*, et en i534, à Guillaume Poussepin, moyennant 
70^. Le 18 avril 1681, Germain JoUy et Louis Salle prenaient la maison entière 
à bail pour le prix de 700*. Enfin, à partir du 5 février 1689, cette maison 
est louée, par le Procureur de Tabbaye, aux « Dames de la Croix » qui Toccu- 
pèrent vraisemblablement jusqu'à la Révolution, moyennant un loyer de 1450* 
à Torigine, qui descendit parfois jusqu'à 1200 et même jusqu'à 875» (i" avril 
1712), pour remonter à 1400*^ puis à i5oo« et enfin à 1600^. (Bail du i®' Mars 
1753.) 

Nous trouvons, sous la date du 20 décembre 1709, une c quittance de 
finance donnée par M. Jean de Turmenyes de Nointel, garde du Trésor royal, 
aux Dames de Maubuisson, propriétaires d'une maison rue des Barres, occupée 
par oc les Dames de la Croix », de la somme de ^5y^ 4*^, pour laquelle ladite 
maison a été employée au roUe arrêté au Conseil le 8 Mors 1704, chapitre de la 
rue des Barres, article 5, pour le rachat au denier 18 de celle de 21* 8*^ pour 
laquelle ladite maison a été employée dans le rolle arrêté par les commissaires 
du quartier de la Grève pour Pentretien des lanternes et netoyement des rues 
pendant Tannée 1703, pour être lesditcs Dames déchargées à l'avenir et à 
commencer du !•' Janvier 1704 desdits entretiens, conformément à l'Edit du 
mois de Janvier. » 

TITRE XV 

PIBRRBFONS. — PLESSIS. — PLESSI S-G ASSOT 

Pierrefons (arrondissement de Compiègne, Oise). 

En conséquence de la dotation faite en Mai 1248 par la Reine Blanche, à 
Tabbaye de Maubuisson, celle-ci percevait, entre autres redevances annuelles, 
100 livres de rente à prendre sur la Prévôté de Pierrefonds. (La belle charte 
qui concerne cet objet a été reproduite par l'héliogravure dans TAlbum du 
Musée des Archives Départementales préparc en vue de TExposition universelle 
de 1878 par le Ministère de Tlntérieur.) 

Saint Louis confirma cette dotation par un Diplôme daté du même mots 
de Mai 1248; elle fut encore confirmée par Philippe le Bel en février 1285. 

Plessis (canton de Montmorency, arrondissement de Pontoise). 
(Voyez les titres concernant Franconville). 
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Plessis^G€issot (le) (canton d^Ecouen, arrondissement de Pontoise). 

Les Daines de Maubuisson possédaient dans cette paroisse quelques arpents 
déterre provenant d^acquisitions faites, en 1288 et 1293, de Robert Minuet, 
de Guillaume Martin et autres, et de deux donations consenties, en 1804 et 
i3o9, par Giroult Dubois, du Plessis-Gassot. 



TITRE XVI 



PONTOISE 



Pontoise. — I. Minage 



Diaprés Plnventaire de ijSo, Tabbaye de Maubuisson jouissait seule du 
droit de Minage, sur les grains qui se vendaient aux marchés, ports, porthuis, 
ville et fauxbourgs de Pontoise. Ce droit consistait en un « pichet raclé » pour 
chaque septler, revenant à deux boisseaux par muid de blé et autres grains. 
Le rédacteur de Plnventaire de 1760 avoue que Ton avait essayé de faire payer 
ce droit sur les grains qui se vendaient dans les maisons de TAumône, mais 
que Ton n^avait pas réussi dans cette prétention. 

Ce Minage était un bien noble, ou fief, concédé par le Roi à la ville de 
Pontoise en 11 88 , à la charge de lui rendre et payer, ainsi qu^à ses successeurs, 
tous les ans 1 5 muids de grains ; la commune de Pontoise aliéna la moitié du 
Minage vers 11 90 au profit de Yves, dit le Minier, surnom probablement donné 
par suite de cette concession ; et c^est des successeurs de celui-ci que Tabbaye 
de Maubuisson acquit successivement cette moitié du Minage par titres de 
i335, i338, 1340 et 1364. 

Les Dames dé Maubuisson possédaient d^ailleurs antérieurement 3 autres 
créances sur Pontoise : la i'^, de 8 muids de froment et 10 muids d'avoine, par 
don de la Reine Blanche et de Saint Louis, datant des années 1239 et 1248; 
— la 2% de 3 muids 4 setiers d^avoine, par acquisition faite de Guillaume de 
la Ruelle vers 1260; — la 3% de 8 setiers d'avoine, aussi sur la ville de Pon- 
toise, donnés à Tabbaye en i328 par Guillaume de la Fontaine, bourgeois de 
Pontoise, et Isabelle sa femme. — Ces 3 créances, fait observer l'abbé Milhet, 
doivent être bien distinguées du droit de Minage et ne peuvent jamais être 
diminuées. 

La commune de Pontoise demeura d^ailleurs propriétaire de Tautre moitié 
du Minage jusqu^environ Pan 1459. Ne pouvant^ à cette époque, ni acquitter 
les créances, ni en payer les arrérages, et le produit de cette moitié étant 
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d^ailleurs fort modique, la ville prit le parti de rabandonner, et le Roi en 
devint propriétaire ; mais le produit restant toujours fort modique et suffisant 
à peine à acquitter les créances dues à Tabbaye sur les greniers de Pontoise, les 
agents du fisc délaissèrent et abandonnèrent cette même moitié à l'abbaye, bien 
quMIs fissent toujours les baux au nom du Trésor royal. D'après les comptes 
de Pabbaye, de 1468 à i520, la totalité du Minage produisait, par an, 16, 10, 
14, 12 et 18 muids de grains; d'après les baux, de i525 à 1604, le revenu était 
de 18, 22, 24, 32, 34 et au plus 35 muids, pour cette dernière année. 



II. — Moulin de Barre, ou Baart. 

Les Dames de Maubuisson possédaient le Moulin de Barre, situé dans la 
ville de Pontoise sur le ru de Viosne. Il paraît qu^il y avait autrefois un 
moulin à blé et un moulin à tan. Le premier avait été donné en 1229 par le 
roi Saint Louis aux habitants de Pontoise et ceux-ci l'avaient cédé à Tabbaye, 
en Novembre 1257, en échange de 14 septiers de blé faisant partie d'une plus 
grande quantité qu'ils lui devaient pour la moitié du Minage. Saint Louis, en 
confirmant cette rétrocession, fit remise à l'abbaye des 12 muids de blé 
moyennant lesquels il avait concédé ce moulin aux gens de Pontoise : par ce 
moyen, Maubuisson s'est trouvé propriétaire de ce moulin franc et quitte de 
toutes charges ou redevances envers le Roi. 

L'origine de la propriété du Moulin à Tan, ou Moulin Tanneret, dont il 
est également question dans nos chartes, est plus difficile à expliquer. Il est 
probable qu'il faisait partie des fief et seigneurie vendus à l'abbaye, en 1276, 
par Mathieu de Trie. Le Moulin Tanneret avait d'ailleurs été transformé en 
un second moulin à blé. 

Une prisée de ces 2 moulins, faite le 28 décembre 1461, estime les 
« tournans et travaillans » du moulin à blé à la somme de 59* 4-^ parisis; et 
ceux du moulin à tan à 26^ 6^ parisis, ce qui fait pour le tout 85* 10*^ par. 

Le Moulin de Barre parait avoir été reconstruit au mois d'Août 1751. — 
Le 24 juin i523, le Moulin de Barre, probablement avec le Moulin Tanneret, 
était loué 3o* parisis et Tacquit de diverses charges; — en i575, il était loué 
86* S-'"; — en» 1617, 3oo* tournois; — en 1643, 5oo*; — en 1671, 6oo*; — 
en 1705, 810*; — en 1741, iioo*; — en 1751, 1600*; — enfin en 1769, 
3ooo* plus 12 livres de bougies et diverses charges à acquitter en nature. 
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m. — FiKF DE Bourbon 

Les cens et droits seigneuriaux de ce fief étaient payables au Moulin de 
Barre, de même que les fiefs de Touleuse et de Livry. « On ne voit pas, dit le 
rédaaeur de Plnventaire de 1760, comment l'Abbaye est devenue propriétaire 
de la moitié de ce fief, qui en i52i appartenait au seigneur de Moussy-le- 
Châtel. On trouve seulement Tacquisition , en i528, de portion de ce fief sous 
le nom de « fief de Bourbon », Mais celui-ci paroit composé, non seulement 
de cette acquisition, et de ce qui fut au seigneur de Moussy-le-Châtel, mais 
aassi des acquisitions faites par la Reine Blanche, en 1239, de Sébille, veuve 
de Marcel Ragis, de Jehan de Brie, de Dreux le Mallier et autres, et des acqui- 
sitions faites par PAbbaye de Guillaume Darsis, en 1247, et de Mathieu de 
Trie, en 1276. » 

« Il y a lieu de croire que les chefs - cens et fiefs mentionnés en ces 
acquisitions étoient des démembrements des fiefs et seigneuries du comte de 
Dammartin (voyez les lettres de 1276), et que les démembrements réunis par 
ces acquisitions ont été, par succession des temps, qualifiés <r fief de Bourbon », 
On lui a donné pour chef-lieu le Moulin de Barre, parce que partie de ce 
Moulin procède de Mathieu de Trie et faisoit aussi partie de la seigneurie 
dudit comte de Dammartin. » 

Ce fief était assis sur des maisons situées à Pontoisc dans les rues de la 
Grande et de la Petite Tannerie, dans la Grande Boucherie et dans la rue de 
Barre, devant Thôpital Saint-Jacques. 



IV. — Fief de Livry 

Il appartenait à Maubuisson un quart du « fief de Livry >^ dont un quart 
cuit à la chapelle Mallet, et Tautre moitié à Tabbé de Livry. 

On ne voit pas de titre d'acquisition sous le nom de « fief de Livr\' » ; 
vraisemblablement, on n^a donné ce nom à ce fief que parce que Tabbc de 
Livry était propriétaire de la plus forte partie ; il procédait anciennement des 
âef et seigneurie de Jehan comte de Dammartin, seigneur de Trie et de 
Moussy. 

Le quart appartenant à Maubuisson faisait partie de la vente consentie à 
IWbbaye par Mathieu de Trie en 1276. La moitié appartenant à TAbbé de 
Livry avait été donnée à son abbaye, vers Tan 1200, par Idoine de Trie, 
temme de Guillaume seigneur de Garlande et de Livry, lequel avait fondé ce 
Monastère, conjointement avec sa femme, en 11 36, ladite fondation approuvée 

33 
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en 1197 par le roi Philippe-Auguste qui fit également à Tabbaye de Livry des 
donations importantes. 

Le fief de Livry comprenait, à Pontoise, diverses maisons : la maison du 
« Grand et du Petit Cheval Rouge » , dans la rue du Pont ; — maisons rue de 
la Petite Tannerie ; — maisons appelées « le Temps Perdu » , ci-devant « les 
3 Morts et les 3 Vifs » , et celle dite de la Chasse » ; — un jardin rUe aux 
Prêtres ; -^ le chantier où était ci-devant la maison du a Chef Saint Detlys » , 
rue de la Grande Tannerie, plus un jeu de paume; — la maison rue de la 
Grande Tannerie, occupée par les Carmélites ; — maison rue de la Coutellerie ; 

— maison c de la Levrière », rue de la Pierre aux Poissons, près le Trou 
punais ; — maison et jardin rue de la Barre ; — maison « de la Roze » , au 
faubourg Notre-Dame ; — maison a du Pot d'Etain », au même lieu ; — jardin 
rue Richebourg ; — maison , cour et jardin attenant à la maison « du Bras 
d^or » , rue de la Barre ; — maison en la Foullerie, rue de Viosne ; — le jardin 
de « la Pépinière », au lieu des Etangs; — maisons, masures, etc. rue des 
Etangs; rue du Pouillier; rue des Poulies; — carrières, etc. rue des Etangs; 

— le « moulin Boutillier » , sur le bas-rû de Viosne ; — et diverses pièces de 
terre en la prairie de Saint-Ouen, à la chaussée de TAumône, et sur la rivière 
d'Oise outre le pont de Pontoise. 



TITRE XVII 

QUARRIKRES. — REAUMONCEL. — RESTIS. — RIEUX. — ROSIERES. — ROUEN 

Quarrières. (Voir ci-après Vaux-les-Quarrières.) 

Reaumoncel (arrondissement d'Evreux, Eure). 

En 1255, TAbbaye avait acheté de Clément Luyrel, ou Suyrel, et Adeline 
sa femme, une pièce de vigne sise au terroir de Reaumoncel, dans la terre de 
Villiers, et en 12 56, une autre pièce de vigne, au même terroir, de Robert et 
Roger de Haloc. 

Resty, vers Guise (arrondissement de Vervins, Aisne). 

Suivant lettres patentes du mois de Décembre 1246, le Roi Saint Louis 
avait donné à Maubuisson le droit de mettre en pâturage 3oo porcs dans la forêt 
de Resty ou Resiis (la forêt de Retz) près Guise. (Voir les Titres d'Athies.) 

Une charte de Philippe le Bel, de février i3oi, mentionne et confirme ce 
privilège. 

Rieux ou Riu (arrondissement de Clermont, Oise?) 

Les Dames de Maubuisson avaient acheté en Juillet 1247, ^^ Garnier 
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Leroy et Emeline sa femme, une masure et ses appartenances sises « in villa de 
Riu » ; au même mois, une autre maison au même terroir, de Anieline Rose, 
et en Septembre 1248, une pièce de pré et une vigne appartenant précédemment 
à Jehan Ferragu et Marie sa femme ; en 1 266, ces immeubles avaient été donnés 
à bail à Arnoult de Riu et Terrée sa femme, moyennant 60 sols parisis de rente 
annuelle et perpétuelle; la même année, a Gérars Monniers » et Marie sa 
femme prenaient à cens une autre pièce de vigne, audit Riu, moyennant une 
redevance, à titre perpétuel, de 3o sols parisis. 

Rosières (arrondissement de Senlis, Oise). 

Au mois de Janvier i238, Jehan de Montmorency et Marie sa femme, 
avaient fait donation à TAbbaye que la Reine Blanche faisait alors construire 
emprès Pontoise, de la 3* partie des bois qu^ils possédaient dans la forêt de 
Rosières ; la propriété de ces bois fit Tobjet de contestations entre les Religieuses 
du Val et les Dames de Maubuisson ; un compromis du mois de Mars 1254 et 
une sentence arbitrale prononcée en Mai i255, mirent fin à ces différends. — 
Cette propriété s^accrut, entre les mains des Dames de Maubuisson^ par une 
acquisition faite, en Février i258, de Jacqueline et Alesie, filles de Adam de 
Méry, chevalier. 

Mentionnons encore une charte du mois de Mai i32i constatant un accord 
fait avec le seigneur de Méry, relativement au droit de chasse dans les bois de 
Rosières. 

Rouen (Seine-Inférieure). 

Aalesie, ou Alix, comtesse de Maçon en Normandie, avait, en 1240, 
échangé avec le roi Saint Louis son comté contre 100 livres de rente annuelle 
à prendre sur TEchiquier de Rouen ; en Mars 1 240, elle fit don de cette rente 
à TAbbaye de Maubuisson ; Saint Louis ratifia et confirma ce don par lettres 
patentes du mois de Juin 1248. 



TITRE XVIII 

SOGNOLLES. TAVERNY. — THIESSONVILLE. — TREMBLAY 

Sognolles (commune de Méry-sur-Oise, Seine-et-Oise). 

Sognolles était un hameau de la paroisse de Méry-sur-Oise, dans lequel 
existait, au xvni* siècle, une petite chapelle abandonnée et non desservie faute 
de fonds. La seigneurie, avec la haute, moyenne et basse justice, appartenait 
à Maubuisson, qui y jouissait encore, en domaine utile, d'une garenne close 
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de murs, d'une contenance de 3oo arpents; elle exerçait en outre, dans ce 
terroir, le droit de voirie, et sur les habitants un droit de corvée et hommage. 

Cette petite seigneurie avait été acquise, en Janvier 1289, de Philippe de 
Ermenonville, par la Reine Blanche, qui en avait fait don à TAbbaye; celle- 
ci Pavait agrandie par diverses acquisitions ou donations successives. 

Le droit de chasse dans la garenne de Sognolles était affermé, en 1676, 
moyennant i5oo^ et douze douzaines de lapins; — moyennant 2000*^ en 1699: 
— 1700* en 171 1; — i55o* en 1728; — 12Ô0* seulement en 1725; — en 
1733, la vente des lapins de ladite garenne produisit 36oo livres. 

La chapelle de Sognolles avait été reconstruite au xvn* siècle aux dépens 
de M^ Nicolas Guiot, procureur au Châtelet et prévôt de la justice de Bessan- 
courty Frépillon et Sognolles. 

Tavemy (canton de Montmorency, arrondissement de Pontoise). 

(Voir au Titre de Bessancourt une charte du mois de Juin 1265, dans 
laquelle il est fait mention de Tavemy). 

L^Abbaye de Maubuisson possédait 225 perches de vignes^ en deux pièces, 
situées à Taverny, Tune de 7 quartiers et l'autre de 5o perches; sur cette 
dernière existait une ancienne plâtrière. 

L^une de ces deux pièces a été acquise par les Dames de Maubuisson qui 
en ont pris saisine du Prieur de Taverny en 1459; à Pégard de l'autre, on 
n^en trouve point le titre d'acquisition; le plus ancien qui parle de cette pièce, 
dit rinvcntaire de 1760, est un bail du 26 Décembre i586; cependant, nous 
avons retrouvé un contrat du 27 Novembre 1401, par lequel Nicolas Levasseur 
a vendu à Samson Caillet une pièce de jardin et autres appartenances qui , 
vraisemblablement, furent ensuite acquis par TAbbaye de Maubuisson. 

Thiessonville (ou Le Plessis-Gassot) ^ (canton d'Écouen). 

Le fief de Thiessonville, appartenant aux Dames de Maubuisson, était 
composé de i36 arpents de domaine utile, d^unc livre environ de menus cens 
et de i5 arpents de champart, ou approchant. 

Les Dames de Maubuisson Pavaient acquis en diverses fois : de Pierre de 
Thiessonville, de Pierre Longue- Perruque et de leurs héritiers. Quelques 
donations, et entre autres celle de Éremburge la Panisselle (Mai 1271), celle 
de Agathe de Thiessonville, qui s^était fait religieuse à Maubuisson (Décembre 
1274), étaient venues successivement augmenter cette possession de l'Abbaye. 

La terre de Thiessonville donna lieu à de longues contestations entre les 
Dames de Maubuisson et les Seigneurs de Bouqueval, qui prétendaient à la 
hauie justice et au droit de voirie sur les terroir et seigneurie de Thiessonville ; 
ils revendiquaient en outre le droit de faire proclamer la foire qui s^ tenait le 
i*"" Septembre, jour de saint Leu et saint Gilles, et d'y percevoir les redevances 
dues par les marchands étalants à cette foire. 
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En 1754, le lief de Thiessonville était loué moyennant 42 septiers de bled, 
22 septiers d^avoine, 6 septiers d'orge et 80** en argent. 

Tremblay, à Bessancourt (canton de Montmorency). 

En Mars 1246, Thibaut de Lie, chevalier, et Jehan Piquet, son neveu, 
vendirent à Maubuisson un bois appelé Tremblay, situé à Bessancourt, derrière 
la maison appelée Maant, qui appartenait à TAbbaye de Notre-Dame du Val. 



TITRE XIX 



LE TRl«:SOR DU ROY 



L'abbé Milhet, dans ses « Extraits des Titres de TAbbayc, » présente le 
tableau suivant des rentes qui, de son temps (vers 1744), étaient perçues par 
les Dames de Maubuisson sur les différentes caisses du Trésor roval : 

Rentes de V Abbaye 

« Rente de i56**. sur la recette de Paris, et de 94** sur le domaine de 
Mantes et Meulan, provenant originairement de 100^ de rente sur Meulan, 
données par la Reine Blanche en 1239, et de loo autres livres données par 
Saint Louis, en la même année, sur la Prévôté de Mantes. 

Du 24 Janvier 1595, lettres patentes de Henri IV, pour le payement de la 
somme de 25o*^ tournois sur les domaines de Mantes et Meulan. 

Rentes sur la Généralité de Paris de 12** i o -^ en deux parties , dont la i ''*, 
àt y^ 10 -^ provenant d^un don fait à TAbbaye, en 1275, par Jean Sarrazin, 
chambellan du roi Philippe le Hardy, — et la 2«, de 5*^ provenant de 

Rente de 1 25* sur le domaine de Paris (23 Septembre 1692) pour l'in- 
demnité due à TAbbaye de la moitié des dixmes de Noisy, Bailly et autres 
lieux, sur ii5 arpens de terre enfermez dans le parc de Versailles en 1684. 
L'autre moitié appartenant aux Dames de Saint-Cyr. 

Rente de i5* tournois sur les champarts de Belloy ipayé-^s sur les rentes 
de THôtel-Dieu de Paris), donnée en i3oi par Isabel de Gisors, dame de 
Frcsncs-rAguîllon . 

Rente de 3 muids de bled froment sur le domaine d'Étampes, donnée en 
i5i3 par Anne Reine de France, duchesse de Bretagne et comtesse d'Etampes. 
tDéjà, en i3i2, Louis de France, comte d'Evreux et seigneur d'Étampes, avait 
£ait remise à PAbbaye de 4 muids de blé qu'il avoit à prendre chacun an dans 
les greniers de ladite Abbaye à Etampes). 



\ 
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Rente de 34^ 1 5*^ 6^ sur le domaine de la Généralité de Rouen depuis et 
compris 1733, et auparavant sur les travers du Haut-Vcrnon, provenant origi- 
nairement d'un don fait à PAbbaye, en i337, par le roi Philippe VI dit de 
Valoi«. 

Rente de 3o* sur le domaine de Rouen et auparavant sur celui d'Arqués, 
don de Saint Louis, en 1244. 

Rente de i5i^ 6^ 5^ tournois sur le domaine de Senlis; il est dû de ce 
chef i52* 6^ 5** de rente annuelle, suivant les titres, laquelle toutefois n'est 
employée que pour i5i * 6*^ 5**. 

Suivant une ordonnance de MM. les Trésoriers de France, du 6 septembre 
1668, cette rente tient lieu à TAbbaye de la plus grande partie, si ce n'est 
même de la totalité du don que Saint Louis lui a fait de 7 charretées à trois 
chevaux de bois de chauffage par chacune semaine dans la forêt de Halate. — 
Cette forêt n'ayant pu fournir cette coupe annuelle qui revenait à 182a moules, 
le droit en a été converti et appretié en argent à raison de 16 deniers parisis par 
chacune moule, revenant le tout à ladite somme de i5i^ 6^ 5^ qui faisoit 
alors un prix considérable et équivalent, mais qui, pour le temps présent, 
n'en fcroit peut-être que la 20* partie. 

Rente de 753 •* 12*^ 6*^ sur la Généralité de Soissons. 

Cette redevance annuelle est composée de différentes parties de dons faits 
par le roi Saint Louis et Philippe le Bel à difiëréns particuliers desquels 
l'Abbaye a acquis les droits, soit à titre de don et aumône, soit à titre 
d'achat. 

\^ Partie. — Rente de 100* tournois assignée originairement sur l'Echiquier 
de Rotien, provenant du don fait à TAbbaye par Alis. comtesse de Maçon, en 
1240. 

2* Partie. — Rente de 200* par don fait par Philippe le Bel, en 1297, à 
Guy de Cromières. 

3* Partie. — Rente de i3o* 8*^ 2*^ faisant i63* 3** tournois, composée de 
6 autres parties de rente données par le roi Philippe le Bel à divers bourgeois 
de la ville de Gand pour les récompenser de leurs services, par chartes données 
à Saint -Germain -en -Laye au mois d'Août i3o2, et acquises ensuite par 
l'Abbaye. 

4« Partie. — Rente de 70** parisis, faisant 87** 10 ^ tournois, donnée par 
Philippe le Bel, en ï3o2, à Henri du Miroir (de Spécula)^ et rachetée par 
l'Abbaye. 

5* Partie. — Rente de 41** iS-^ 8^ parisis, faisant 52* 4^ 7** tournois, 
donnée par Philippe le Bel, en i3o2, à Philippe du Val, achetée en i3o5 par 
Calot Johan, nain de la comtesse Mahaut, et donnée par lui à l'Abbaye en 

ï322. 

6^ Partie. — Rente de \\ç)^ 2-^ 5*^ parisis, faisant 148»* 18^ tournois. 
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composée de 3 autres parties acquises en i3o5, par Tabbesse Blanche, de 3 bour- 
^is de Gand auxquels le roi Philippe le Bel en avoit fait don la même année 
pour services rendus pendant la guerre de Flandre. 

Rente de 40^ parisis faisant 5o^ tournois, originairement assignée sur la 
Prévôté de Paris, dont on ne voit pas quMl soit fait fond nulle part; elle procède 
de Dreux de Melun (ou Melan, ou Milon), sergent du Roi, auquel le roi Saint 
Louis en fit don et à ses hoirs, en reconnoissance de ses services, par chartre 
donnée au camp de Sidon, Tan i253 au mois de Novembre, en latin, avec son 
sceau et las de soye bletie, inscrite en la Chambre des comptes le 9 Décembre 
1740. 

Rente de j5 ^ tournois procédant de la vente de 27 arpens de bois dans la 
forest de Chantilly, faite en i683. — Il est dû annuellement à TAbbaye 75* 
d'intérêt d^une somme principale de i5oo* procédant d'un contrat de vente 
passé devant Georges Thibaud, notaire et tabellion royal au bailliage de Senlis 
résidant à Saint-Leu, le 3 Novembre i683, faite par M* Antoine Gonfosse, 
intendant de TAbbaye de Maubuisson, à S. A. S. Monseigneur Lotiis, duc de 
Bourbon prince de Condé, premier prince du sang, premier pair et grand- 
maître de France, duc d'Enghien, Châteauroux, Montmorency et Fronsac, 
seigneur de Chantilly, — du fonds et superficie de 27 arpens de bois taillis situé 
dans la forêt de Chantilly, au lieu dit a le Haut Maricot, » procédans lesdits 
37 arpens de Tancien domaine de ladite Abbaye. » 

• 
Telles étaient les rentes perçues par TAbbaye, vers le milieu du xvin* siècle, 

sur le Trésor royal ; mais les chartes reprises sous ce titre dans le Cartulaire de 

1668, ne concernent que les rentes dont le détail suit : 

I. — Du mois de Novembre i253. 

Lettres par lesquelles Saint Louis donne à Dreux de Melun 40 ^ parisis de 
rente en la Prévôté de Paris. — On ne voit pas comment cette rente est passée 
aux mains des Dames de Maubuisson. 

IL — Rente de 200* provenant de Guy de Cromières. 

En Octobre 1297, Philippe le Bel fait don à Guy de Cromières, chevalier, 
de 200 * de rente pour les services qu'il lui a rendus dans la guerre de Guyenne. 
iOn sait que la guerre ayant recommencé, en 1294, entre les Anglais et les 
Français, ces derniers, sous la conduite du connétable Raoul de Nesle, recon- 
quirent presque entièrement cette province; Guy de Cromières était sans doute 
un chevalier attaché à Tarmée et peut-être même à la personne du Connétable.) 

Guy de Cromières vendit cette rente, à Blanche, alors abbesse de Maubuisson 
Décembre 1299), pour le prix de 2000^. 

in. — Diverses rentes acquises de quelques bourgeois de Gand. 

En politique habile, Philippe le Bel, malgré ses embarras financiers, savait 
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au besoin semer Tor pour se créer des partisans. Il usa notamment de ce puissant 
moyen d'action dans ses luttes sans cesse renouvelées à rencontre des rudes et 
vaillants bourgeois des Flandres. Nous en avons la preuve dans plusieurs de 
nos chartes, pour la plupart datées de Saint-Germain-en-Laye, mois d^Août 
i3o2, par lesquelles il constitue des rentes sur le Trésor royal en faveur de 
plusieurs bourgeois de Gand, a pour les indemniser des pertes qu^ils avaient 
subies pendant les guerres ». On comprend que ces bourgeois étrangers eussent 
grande hâte d'échanger ces rentes, dont les revirements politiques pouvaient, 
du jour au lendemain^ suspendre le payement, contre un bon et solide capital ; 
aussi voyons-nous Tabbesse Blanche d^Eu, cousine de Philippe le Bel, profiter 
de ces dispositions favorables pour acheter, « à 9 deniers pour un », un certain 
nombre de ces rentes, montant ensemble à 36o* 25*'' i5**; diaprés les 
évaluations les plus modérées, cette somme représenterait aujourd'hui au 
moins celle de 7 à 8000 francs. Sans doute, un pareil placement paraîtrait de 
nos jours fort avantageux, mais les opérations de cette nature furent une des 
principales causes de ruine pour les monastères, car le pouvoir de Targent 
n'ayant pas cessé de suivre une progression décroissante, 36o^ qui avaient une 
valeur de 8000 * en i3o4, représentaient une valeur 10 à i5 fois moindre sous 
Louis XIV, par exemple, et cette valeur serait à l'époque actuelle encore de 
beaucoup diminuée. 

Quant au capital déboursé par l'abbesse Blanche d'Eu, on doit l'évaluer 
environ à 80,000 francs de notre monnaie actuelle, et ce chiffre peut donner 
une idée des richesses de l'Abbaye à cette époque, surtout si l'on songe que 
les donations dont elle était l'objet augmentaient sans cesse, et que l'Abbaye 
achetait, vers le même temps, à beaux deniers comptants, des terres, des vignes 
et des prés en maints endroits différents. 

IV. — Rente provenant de Calo Jehan. 

L'un des bourgeois de Gand, bénéticiaire des largesses intéressées de 
Philippe le Bel, appelé Philippe du Val, le jeune, avait reçu une rente de 
41 " i5*^ 8*^. Il la vendit, en i3o5, à « Calot Jehan le Nein, filz Guillaume 
Salemon du royaume de Sezile ». Ces gens étaient, de père en fils, les fous en 
titre d'office de la petite cour des comtes d'Artois. M. Rendu, archiviste du Pas- 
de-Calais, avec une obligeance dont nous sommes heureux de le remercier ici, 
a bien voulu nous communiquer quelques renseignements intéressants sur « le 
tilz de Guillaume Salemon », originaire de Sicile. — Ce fou menait, paraît-il, 
auprès des comtes d'Artois, et comme le dit M. Rendu, une existence assez 
plantureuse ; outre ses gages de 8 deniers par jour, il avait les draps des livrées 
de Pâques et de la Toussaint, comme les autres valets de la mesnie, et une rente 
viagère de 20 livres. Il figure en outre fréquemment pour des dons exceptionnels 
dans les comptes de l'hôtel du comte Robert, et de Thôiel de la comtesse 



ANALYSE DU CARTULAIRE 269 

Mahaut, fille de Robert. A partir de i3i8, inclusivement, jusque vers la fin 
d* Avril i327, tous ces comptes mentionnent au Chapitre des gages des valets le 
nom de « Calot Jehan ». 

On comprend que, jouissant de tous ces avantages, celui-ci pouvait 
e acheter de la rente m, comme nous dirions aujourd'hui. Nous possédons la 
charte datée du Jeudi après la Trinité i3o5, par laquelle Philippe du Val, le 
jeune, vend, au denier 9, à Calot Jehan la rente de 41^ iS-^ 8^ quMl avait 
reçue de Philippe le Bel, et celle-ci passa à TAbbaye de Maubuisson lorsque, 
suivant contrat reçu par Giles Haquin, garde de la Prévôté de Paris, ledit 
« Calo Jehan fiux Guillaume Salemon du Royaume de Sezile, nain de bonne 
mémoire Monseigneur Robert jadiz conte d'Artois et ad présent de Noble 
Dame Madame Mahaut contesse d'Artois et de Bourgoigne » , se donna lui et 
tous ses biens à PÉglise Notre-Dame la Royale emprés Pontoise. Il n'était 
point si fou, le nain de la comtesse Mahaut, de prendre le parti de se mettre 
ainsi à Tabri, dans un port tranquille, dans un asile inviolable, contre les 
nmcunes et Fenvie qui auraient pu, partout ailleurs, l'atteindre alors qu'il 
aurait perdu ses puissants protecteurs. L'homme d'esprit était d'ailleurs doublé 
d'un homme d'affaire retors et méfiant; il faut voir, dans la charte de donation, 
avec quelle sollicitude il détaille les avantages temporels (en dehors des avan- 
tages spirituels) dont il jouira sa vie dtirant dans l'enceinte de la royale Abbaye ; 
son coucher, sa nourriture, son habillement sont l'objet de ses préoccupations 
les plus vives ; il stipule même pour son valet et pour son cheval , s'il juge à 
propos d>n avoir un à ses propres dépens. Les Religieuses seront tenues de 
livrer pour ledit cheval « en icelle Église et non ailleurs, aveine, foing, fer 
et clou et establs en leur Église ». Le vallet, (qui ne vient qu'après le cheval), 
aura c vivres de boire et de menger tout tel comme a un des frères convers 
de Tordre v. Toutes ces dispositions n'empêchent pas cependant Calo Jehan 
de penser à son salut quand il sera passé de vie à trcpas ; il laisse c pour 
pitance, chascun an, dis livres parisis au jour de son obit ou de son anniver- 
saire », car il a l'espérance, et ce vœu a été, croyons-nous, réalisé, de finir ses 
jours et de recevoir la sépulture dans l'Abbaye de Maubuisson. 



TITRE XX 

VACHERIE (la). — VAUX. — VENTES (lES). — VERNEUIL. — VILLETARTRE. — 

VILLIERS. — ET POISSV. 

La Vacherie (hameau aujourd'hui disparu, près Pontoise). 

Au mois de Janvier 1242, le prieur de Saint-Pierre de Pontoise vend aux 

34 
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Dames de Maubuisson tout ce qu^il avait au vivier de la Vacherie et toutes les 
terres joignant ledit vivier, et, en outre^ plusieurs cens dûs par divers habitans 
de la même terre. 

Au mois de Septembre de Tannée suivante, Guy de Sarcelles, chevalier, 
vend auxdites Dames tout le droit quMl pouvait avoir dans le village de la 
Vacherie, proche Pontoise. 

Ces acquisitions s^accrurent par le fait d^une donation, consentie en Avril 
1258, par Robert de la Truye, chfttellain d^Évreux, de tout ce qu'il possédait 
à la Vacherie ainsi qu^à Sognolles et à Frépillon. 

Vaux^sur^Oise (hameau entre Méry et Saint-Ouen). 

La terre et seigneurie de Vaux -sur -Oise, consistant en une ferme de 
80 arpents ou environ, appartenait à FAbbaye de Maubuisson par suite d^une 
vente que lui avaient faite, en Avril 1247, Guillaume d^Arsy et Mahaut sa 
femme. Cette propriété était aussi appelée « Fief d^Arsy » , du nom de son 
précédent détenteur ; elle était bornée et limitée d'une part par le terroir 
d'Épluchés, de l'autre par celui de Bonneville, d'un bout par le terroir de 
Montarsy, et d'autre par la rivière d^Oise, dans laquelle l'Abbaye possédait une 
île de 12 arpents, ou environ, compris dans les 20 arpents ci-dessus. 

Il avait été dressé, en 1677, un plan figuré des limites entre les seigneuries 
de Vaux , d'Épluchés et de Maubuisson , ce plan ne se retrouve plus dans les 
titres de l'Abbaye. 

Notre Cartulaire contient un « bail à cens cottage » de plusieurs parties 
du fief de Vaux, consenti en Avril iSip, au profit de RaouUet Magnier, 
moyennant « quarante soulz parisis de annuel et perpétuel cens quotage v. — 
Le fief entier rapportait, en Décembre 1754, ioi5* i3^. 

Vaux près Carrières (canton de Meulan?) 

Maubuisson possédait un autre fief, portant également le nom de Vaux, 
mais situé sur ou près la paroisse de Carrières (voir les titres de Quarrières). 
Il provenait, pour partie, d'une donation faite par testament par Agnès 
Sarrazine, et pour l'autre partie, d'une acquisition faite, en la même année 
1263, par les Religieuses de Maubuisson. 

Ventes (les) en la forêt d'Évreux (près d'Évreux, Eure). 

II appartenait à l'Abbaye la terre et seigneurie des Ventes, qualifiée 
baronnie, consistant en une maison et hôtel seigneurial, cour et enclos et 
622 acres de terré, avec droit de haute, moyenne et basse justice, patronage, 
droits honorifiques, droit de chasse, de colombier, usages et franchises dans 
la forêt d'Évreux. 

L'origine de cette terre provenait de ce que Saint Louis avait donné, en 
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1246, à FAbbaye de Maubuisson les cens et rentes qui lui étaient dûs sur 
2060 acres et demi de terre faisant précédemment partie des forêts d^Evreux, 
deBreteuil et de Athies et qui avaient été réduits en culture, lesdits cens et 
rentes montant en totalité à 400 * 1 1 ^ tournois ; et pour la terre des Ventes 
seulement, à i20<^ 4*^ 9^* Le terrier de cette seigneurie, rédigé en 147 1, constate 
qa*à cette époque, une grande panie était restée à Tétat de « fougères, bois et 
gruyères qu'on ne trouve pas à bailler parce que le pays n^est pas encore bien 
peuplé ». 

Le Cartulaire de 1668 ne renferme, à propos de cette seigneurie, qu'une 
seule pièce (au moins au Titre « Des Ventes n) qui est un contrat daté de février 
i33o, par lequel Jehan Hendayer vend aux Dames de Maubuisson tous les 
liéritages qu'il possédait dans la paroisse Saint-Éloy des Ventes. 

Les c exécutoires » des frais de procès criminels, et autres pièces servant à 
prouver Texercice de la Haute Justice des Ventes, contiennent quelques docu- 
ments intéressants parmi lesquels nous citerons les suivants : 

I>ef S et i5 Avril 1624. — 4 exécutoires. — Le i*' pour les vacations du 
procès de Périne Laine et Marie Jouairen pour avoir caché la grossesse de 
laditte Jouairen et péri son enfant. — > Le 2* pour le procès criminel de ladite 
Périne Laine et Marie Jouairen. — Le 3* pour la cire de la torche fournie 
pour faire par laditte Jouairen l'amande honorable. — Et le 4* pour les taxes 
du procès de laditte Jouairen soupçonnée d'avoir péri son enfant après son 
accouchement. 

I>ef ly Août 1626 et 10 May 1627. — ^ exécutoires donnés : Le i*" par 
le bailly de la haute justice et Baronnie des Ventes à M* Jean Labiche, avocat, 
anden bailly dudit lieu, pour ses vacations du procès fait en laditte justice à la 
requête du Procureur fiscal contre Catherine Boudet veuve de Pasquet Sarry, 
condamnée à mort pour crime de sortilège. — Et le 2* par le juge Des Ventes, 
à Fexécuteur de la haute justice pour l'exécution de la sentence rendue contre 
Simon Desbordes, coupable de meurtre et assassin. 

En 1539 la terre des Ventes était louée 110% et 220^ en 1648. — En 1693 
elle était cédée à bail emphythéotique moyennant un loyer annuel de 3oo*^. 

Vemeuilf proche Creil (Oise). 

En Juillet i253, Odon a de Villaribus » vendait aux Dames de Maubuisson 
6 arpents de pré dans les aulnaies de Verneuil. Cette acquisition fut complétée 
par d'autres, consenties en i253, i256, 1270 et 1294, par Jehan « de Vilaribus », 
Pierre c dictus Quocus » chevalier, Raoul de Villars, et Bertaut Desprez, 
dievalier. Nous avons transcrit une charte du 3o Avril i33o, intéressante 
pour la constatation du droit de trouvaille et d'épave. 

La terre de Verneuil se confond souvent, dans les titres, avec celle de 
Bouffosse qui était située dans la même paroisse. La réunion de ces deux 
propriétés portait le nom de « Petit Maubuisson ». 
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Elles étaient louées ensemble , en i558, moyennant i5o* tournois et 
6 livres de cire blanche; — en 1602, 66 écus, 6 livres de cire et 12 chapons; 

— en 1641, 1000* tournois et 6 douzaines de serviettes; — en 1710, 600*^ 

— en 1725, 56o*. 

Ville^Tartre. (Voir Tarticle concernant « La Ville au Tcnre ».) 

Villiers ou Villars^ Villiers en Desœuvre (arrondissement d^Évreux, Eure). 

En Mars i255 , Clément Suyrel de Villars dans la forêt de Diane et Adeline 
sa femme, vendent aux Dames de Maubuisson une pièce de vigne sise au terroir 
de Reaumoncel , dans la seigneurie de Villiers ou Villars en la forêt de Diane. 
(Voir rarticle*« Reaumoncel »). 

Poissy (arrondissement de Versailles). 

25 Février i33i. — Un arrêt du Parlement de Paris reconnaît que TAbbaye 
de Maubuisson doit être affranchie de tout droit de péage et de travers, au 
pont de Poissy. — (Cet arrêt était transcrit au commencement de Tanden 
Cartulaire, dont celui de 1668 n'est que la traduction littérale.) 
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Comme complément du rapide coup d^œîl que nous venons de jeter sur les 
chartes composam le Cartulaire de Maubuisson, nous croyons utile de trans- 
crire id la DECLARATION DES BIENS ET FIEFS DE l^Abbaye faitc au mois de Janvier 
1421 (1422 n. st.) par ordre de Henry VI roi d'Angleterre, se disant régent du 
Royaume de France. Il est probable que cette déclaration a été présentée en 
exécution d'une mesure générale prescrite par le monarque étranger qui détenait 
alors rautorité, sinon en droit, du moins en fait, dans la plus grande partie 
de la France ; mais on remarquera le soin avec lequel les Dames de Maubuisson 
cherchent à atténuer les sources et Pimportance de leurs revenus ; cette préoc- 
cupation est d^ailleurs assez générale lorsque les déclarants — par ordre — ont 
lieu d^appréhender quelque aggravation de charges ou dMmpôts. Ajoutons tou- 
tefob que par diverses chartes, datées des années 1424, 143 1 et 1434, que 
Ton trouvera au Titre premier de nptre Cartulaire, le roi Henry VI ne fit 
aucune difficulté de reconnaître les privilèges et franchises de TAbbaye de 
Maubuisson, voulant qu^on leur rende toutes les terres, biens et possessions 
dont elles jouissaient avant le dernier traité de paix, quelque part qu'ils soient, 
en Normandie ou ailleurs. 

Nous faisons suivre ce document de la copie intégrale de la Déclaration 

DONNÉE EN IJOS, PAR M"** LA PrINCESSE PaLATINE, ALORS ABBESSE, DES REVENUS ET 

DES CHARGES DE Maubuisson. Si ce dernier acte est sincère, et nous n^avons 
aucune raison de croire le contraire, TAbbaye, à cette époque, jouissait d^un 
revenu en deniers de 22,184* ^"^ ^^i V^^ représenterait aujourd'hui au moins 
60,000 francs, plus des redevances en nature équivalant au moins à la même 
somme. Les charges sont évaluées à 1 3,763*, soit à 40,000 francs environ 
de notre monnaie. — C'est avec ces revenus, relativement peu élevés, qu'il 
bllait, comme dit l'Abbesse, « nourrir et entretenir cette grosse communauté, 
» composée de M"" l'Abbesse, de 44 religieuses de chœur, de 23 converses et 
> de 16 domestiques, sans les survenants », — d'où la nécessité de faire des 
emprunts dont les intérêts étaient fort onéreux, et le remboursement bien 
difficile. 

DÉCLARATION DE 142 1 

E TRÈS HAUT ET TRÈS PUISSANT PRINCE HENRY par la grâce 
DE Dieu Roy d'Angleterre héritier et Régent du Royaume de France 
ET seigneur d'Irlande 

Nous les Religieuses Abbesse et couuent de Notre-Dame la Royal ditte de 
Maubuisson lez Pontoise de l'Ordre de Cisteaux tenons et aduouons a tenir 
par feaulté en sa Duché de Normandie les héritages rentes et reuenûes qui 
sensuiuent : 
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Et Premièrement nostredite Eglise toute la terre et seigneurie d'Icelle 
ainsy comme elle sestent enuiron ladite abbaye, scituées et assis en la paroisse 
de Saint Ouen tant en menus cens comme en cens cotaiges en grain chappon 
comme en terres prez et aulnois en estans et en vignes, esquelles les dittes 
Religieuses ont cours et vsaiges Justice basse et moyenne reliefs et treziemes 
quant le cas eschiet ressortissant en Parlement et puet bien tout valloir à 
tous les termes de Tan en toutes reuenUes quatre vingts Hures tournois ou 
enuiron. 80* ••-^ »* 

Item quatre arpens de prez ou enuiron sceans en la praerie 
de Méry sur Oyse de la valleur de huit Hures tournois par an ou 
enuiron. 8 »» » 

Item la moitié d'un petit tief scéans à Vaulx près de Méry et 
puet valloir par an en toute reuenûe trente sols tournois ou 
enuiron compris en trois quartiers de pré ou enuiron. »» 3o » 

Item la moitié de la forest de la Riuière d^Oyse sceans entre 
le ponccl la Royne et le pont de Pontoyse et puet valloir par an 
quarente sols tournois ou enuiron. »» 40 » 

Item sept quartiers de vigne ou enuiron sceant ou vignons 
de Neufuille et puet valloir par an vingt sols tournois ou enuiron. »» 20 » 

Item sur une pièce de pré assise en la praerie dentre Han 
et Jency par an dix liures tournois. 10 »» » 

Item la terre et seigneurie de Bessencourt auec ung hostel 
et ung four bannier plusieurs vignes cour et vsaige en se compris 
ung hostel nommé Rozières qui puet valloir par an en toutes 
reuenûes cinquante liures tournois ou enuiron. 5o »» » 

Item la terre et seigneurie de Frépillon auec ung hostel 
vignes, enuiron vng arpent de gros bois, auec partye de la ville 
de Songnoilles et puet valloir ladite terre en toute reuentie dix 
liures tournois ou enuiron. 10 »» » 

Item près desdites villes de Bessencourt, Frépillon, Son- 
gnoilles et rhostel de Rozières enuiron cinq cens arpens de menues 
bois et puent valloir par an Tun portant Tautre enuiron quatre- 
vingts liures tournois. 80 »» >» 

Item deux molins Tun a bled et l'autre a tan auec vng jardin 
sceant a Pontoisc nommé les Molins de Bar esquelx lieux elles 
ont justice court et vsaige et puet valloir par an en toute reuenOe 
lesdits molins acquittez cent liures tournois. 100 »» » 

Item leur part d'un petit fief appelle le Fief de Liuery, sceant 
en ladite ville de Pontoise et puet valloir six sols tournois ou 
environ. »» 06 » 

Item ont droit de prendre chascun an aux quatre termes 
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accoustumez en Tan sur plusieurs maisons et jardins de cens 
coteige sceans en ladite ville de Pontoise et Méry douze Hures 
touroois. 12** »»*^ » ^ 

Item en ladite ville de Pontoise ont deux maisons qui peu- 
aent valloir par an quarente sols tournois ou enuiron. n» 40 » 

Item la moitié du Minage des grains mesurez en ladite ville 
de Pontoise et puent valloir trois mûys de grains ou enuiron. Minage 

Item ont droit de prendre chascun an sur Tautre moitié dudit 
Minage et sur toutes les reucnûes de la Mairie et communauté de 
ladite ville de Pontoise dix sept mûys et demy de grain, c'est 
assaooir : » 

Six muids dix sextiers bled et dix muids huit sextiers d'aueine. » 

Item le quart d^ung petit fief scéant audit Pontoise nomme 
le Fief de Bourbon et puet valloir par an huit sols tournois ou 
enuiron. »» 08 » 

Item ung autre fief nommé Telleuse sceant entre Saint-Martin 
et Sargy et puet valloir par an en toute reuentie dix sols tournois 
ou enuiron. »» 10 » 

Item la moitié et plus d'une pièce de pré sceant audit lieu de 
Telleuse sur la Rtuière d'Oyse contenant sept quartiers ou enuiron, 
où prend Pabbé de Saint-Denis Tautre partye et puet valloir par 
an quarante sols tournois ou enuiron. dd 40 » 

Item vne autre pièce de pré sceante en la praerie dudit Pon- 
toise contenant trois quartiers ou enuiron et puet valloir par an 
trente deux sols tournois ou enuiron. »» 32 » 

Item ont droit de prendre chascun an sur l'acquit de Maisons 
sur Seine douze liures dix sols tournois. 12 10 » 

hem chascun an sur ledit acquit et sur la part qui fut Colinct 
de Poissy soixante quinze sols tournois. »» 75 » 

Item en la ville de Carrière Sous le Bois, et du Mesnil le 
Roy, sceant en la preuosté de Poissy ont droit de prendre cer- 
tains chiefs-cens et reuenûes qui vallent par an en touttes reuenQes 
compris ens ung petit bois cinquante sols. »>> 5o » 

Item la terre et seigneurie de Bretaingnolles laquelle s'estend 
es paroisses dudit lieu de Bretaingnolles, Boisset et la Boissière, 
et Saint-Acquelin près Passy en laquelle terre et seigneurie ont 
lesdites Religieuses court et vsaige et haute justice, basse et 
moyenne, reliefs et treizièmes quant le cas y eschet ressortis- 
sans en Parlement. »)> n» » 

Item en laditte terre de Bretaingnolles a vng manoir, jardins 
et pourpris auec les terres labourables dudit manoir qui puet 
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valloir communs ans à estre baillé à ferme douze septiers de 
grains. 

Item en laditte terre de BretaingnoUes a vng molin nommé 
le molin Meheult séant à Passy sur la riuière d^Eure dont les 
hommes de ladite terre sont moulturier et bannier puet valloir 
de ferme communs ans vingt cinq liures tournois. 25 »» » 

Item en laditte terre appartient en rente en deniers a tous les 
termes de Tan dix-huit liures tournois. 18 »» » 

Item en rente de grains vingts seztiers ou enuiron. »» »» » 

Item en rente d^oiseaulz trente pièces de poullailler. »» »» » 

Item a cause de ladite terre ont leurs porcs sans nombre en 
la forest de Méré sans rien payer fort de prix et leurs vaches 
depuis la my-aoust jusqu^à la my-may chascun an sans pour ce 
aucune chose payer. »» »» » 

Item ont droit de prendre et auoir en icelle forest de trois 
fours de Labre (?) les deux et le bois vert et gesant et le sec en 
estant et toute la branche par toute ladite forest^ »» »» » 

Item la terre et seigneurie des Ventes et puet valloir com- 
muns ans cinquante liures tournois ou enuiron. 5o »» » 

Et à cause d^icelle terre ont en la forest d^Evreux en tous 
les temps de Tan excepté le mois de May touttes leurs bestes 
pour pasturer sans pour ce aucune chose payer et auec ce bois 
en la forest pour ardoyer et maisonner. »» »» » 

Item la terre et seigneurie d'Attes (Athies) qui puet valloir 
communs ans en touttes reuenûes vingt quatre liures tournois ou 
enuiron. 24 »» » 

Touttes lesquelles terres cy dessus déclairées a court et vsaige 
en haute justice, basse et moyenne ressortissant en Parlement. » »» » 

Item vng petit fief scéant en la ville et terroûer des Epyes les 
Grisy en Veulquessîn qui puet valloir en touttes reuenûes quarante 
solz tournois ou enuiron. »» 40 » 

Item vng quart des dixmes du terroûer de Hérouuille qui 
puet valloir en temps paisible deux muys de grain ou enuiron, 
sur lesquelles dixmes elles doiuent à Tabbé de Saint Martin deux 
mûys et trois septiers de grain. »» »» » 

Item vne partye des dixmes tous ou terroûer de la Ville- 
Terrere qui puet valloir par an dix liures tournois ou enuiron. 10 >* » 

Item vne partye des dixmes de grains tous ou terroir de 
Hercemont lez Maigny qui puent valloir par an huit liures tour- 
nois ou enuiron. 08 »» > 
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Item vne partye des dixmes du terroir de Mouflannier CsicJ 
qui puent valloir par an dix liures tournois ou enuiron. 10*^ y»-^ »^ 

Item vne partye des dixmes du terroir de Hanesu (sic) qui 
puet valloir par an dix liures tournois ou enuiron. 10 ]»i> » 

Item vne partye des dixmes du terroir de Bailly auprès 
Marly-le-Chastel qui puet valloir par an six liures tournois ou 
enuiron. 6 »» » 

Item la terre et seigneurie d'Escalles (sic) auprès de Caiily 
et puet valloir tant en cens que en autres reuenQes vingt liures 
tournois ou enuiron. 20 »» » 

Item ont droit de prendre chascun an au terme Saint Michel, 
sur la viconté d'Arqués trente liures tournois. 3o »» » 

Item ont droit de prendre chascun an aux termes de Pasques 
et Saint Michel sur la recette de la viconté de Vernon la somme 
de trente quatre liures quinze solz six deniers poite (Poictevine ?) 
tournois. 34 i5 6 

Item ont droit chascun an aux termes d'Assention Notre • 
Seigneur et de Toussaintz sur l'acquit et recette de la ville de 
Mante six vingts cinq liures tournois. i25 r^» » 

Item ont droit de prendre chascun an ausdits termes sur la 
recette et acquit de la ville de Meullan six vingts cinq liures 
touraois. 125 »» » 

Item ont droit de prendre chascun an sur les champers des 
grains crues ou terroir de Belloy en Veulguessin la somme de 
([uiQze liures tournois. i5 »» » 

Item à eulx appartient Thostel seignorie cens, terres, vuignes 
^ppanenant a leur hostel de Marciannes (sic) sceant entre Meul- 
lani et Vaux et puet valloir ladite reuentie chascun an en tout 
<lou2c liures tournois ou enuiron. 12 »» » 

902* 56^ 6^ 
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Item ont droit de prendre soixante dix Hures tournois sur la grange du 
bois Berneual la vie durant de TAbesse dudit lieu qui est pour le présent et de 
touttes les choses cy dessus desclairées nous et nos prédécesseresses auons esté 
en bonne et paisible possession et de sy longtems qu^il n^est mémoire d'homme 
au contraire, faisant protestation neantmoings de non estre reprises si aucunes 
chose auons oblié ou laissié a mettre en ce présent dénombrementet à le mettre 
et employer ainsy que raison sera. EN TEMOING desquelles choses nous 
auons scellées ces présentes de nos propres sceaux. Ce fut fait Tan de grâce 
mil quatre cent vingt vng le quinzième jour du mois de Janvier. Et scellée. 

Collation du présent extrait contenant cinq roolles et demy 
a esté faite à Toriginal en parchemin en vertu d'arrest de la 
chambre estant au haut de la requeste cy deuant par Nous 
conseiller du Roy auditeur ordinaire en salle. Ce neuuiesme 
jour de Mars mil sept cent vingt quatre. 

(Signé) DB Raihct. 
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2« PARTIE 

CONTENANT LE DÉTAIL DES REVENUS 

De la fondation de Saint Louis et de la Reine Blanche : 

Le fief et domaine de Maubuisson contenant 25o arpens terres sablon- 
neuses compris les dostures ; on fait valloir le tout par des domestiques 
et ouvriers; ces terres ne seroient affermées que sur le pied de 3*^ 
Tarpent par an. 75o* »»*^ 

Les dixmes des parroisses d'Anesy et de Mouflaine en Nor- 
mandie affermées au nomé Bolin pour six années 
conmencées Avril i/oS, par an. ySo »» 

Le Moulin appelle Bard scis à Pontoise affermé à la veuve 
Mesquine pour six années le 29 novembre 1699 à raison 
de 810* par an et 12 livres de cire; cy argent. 810 j»» 

Cire 12 livres. 

Les Bois taillis et la chasse de Bessancourt affermé à Louis 
Fourier moiennant 1000* par an par bail du 9 Janvier 
1704. 1000 »» 

Autre bail fait audit Fourier d'une garenne à Soignolle close 
de murs moiennant 2000* par an pour 6 années par bail 
du 19 Juin 1699. 2000 A» 

L'Hôtel seigneurial de Bessancourt, les cinq maisons pressoirs 
vignes et terres , cens et rentes en despendantes affermez à 
Geoffroy Petit moiennant 800* par an par bail du 3 
Novembre 1604 (pour 1704). 800 »» 

Les dixmes dudit Bessancourt affermez, à Toussaint Boissy 
pour 6 années moiennant 120* par an, le 2 Décembre 
1704. 120 »» 

La maison et terres despendans de la petite ferme de Bessan- 
court affermé audit Geoffroy Petit pour dix années le 22 
Juin 1699, P^^ ^^' 400 »» 

Le moulin à vent dudit Bessancoun affermé pour 9 années à 

Lauran de Lisle, le 19 Mars 1704. 200 »» 

Le travers et barrage dudit Bessancourt affermé à Claude 

Bonnaielle pour trois années le 18 Février 1705, par an. 60 »» 
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La maison et seigneurie de BretignoUe afferme à Pierre 
Coquelin pour neuf années commancces aux gachéres 
1698^ moiennant 700** par an, ci. 700 »» 

Dixme et pré de Courcelle affermé à la veuve Jean Le Roy 
hostelier à Laumonne pour neuf années commancces à 
la Saint Martin 1699 moiennant 90* par an; ci. 90'^ ^w-^ 

Redevances en grain sur le domaine de Crespy en Vallois et 
Villers-Cotret non affermé mais qui Tétoit à 3i5o* et 
ensuite à 38oo^. Mais on sera obligé de le donner sur le 
pied du précédent bail. 3i5o >>» 

Un jardin sois au faubourg de Pontoise à Lhermitage affermé 

pour 9 années commancéesà la Saint Martin 1704^ par an. 60 »» 

De ia fondation de la Reine Blanche : 

Domaine de Gonesse consistant en bastiments et en héritages 
affermé à Nicolas Gauran pour 9 années en 1 698 en grains , 
scavoir : Froment, i5 muids. 

Avoine, 3 muids et demy. 
Argent. 100 »» 

Delamesme fondation de Saint Louis et de la Reine Blanche : 

Domaine d'Espied affermé à Toussaint Lambert pour 9 années 

commancées à la Saint Martin 1702 moiennant par an. 280 »» 

Dixmes de la paroisse Saint Martin d'Estampes, pour trois 
années commancées à la récolte 1704, moiennant 226^^ 
par an; ci. 226 3» 

Bail d^un droit de pesche sur la rivière d^Oise pour six années 
cômancés au 2 Mars 1702, à raison de six livres par an 
au nômé Jolivet. 6 »)> 

Maison et domaine de Frépillon affermé à Denis Jolin pour 
neuf années commancées au gachéres de 1700 à raison de 
890* par an; ci. 890 »» 

Quelques arpens de terre provenant de Huon scis audit 
Frépillon dont cette Abbaye doit 3o* de rente affermé au 
nonmé Haran pour six années conmancées à la Saint 
Martin 1702 par an déduction faite des 3o* de rente il en 
revient dix livres par an ; ci. 10 3» 

Huit arpens de prez grand mesure scis en la prérie de Han 
qui estoiem affermez 200* mais que cette Abbaye fait 
valloir sera tiré pour 200 »» 
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Dixmes sur la paroisse d*Hérouville affermez à Ambroise 
Caffin pour neuf années conmancées à la récolte ijoB, à 
raison de 35o* par an, ci. 35o »» 

Autres dixmes sur les terroirs d'Archemont et des environs à 
Jean Maillard pour six années conmancées à la Saint Jean 
1699 moiennant six cent livres; ci. 600 ^ »» *^ 

Autre bail pour six années conmancées au i Oaobre 1699 à 
Jacques de la Martinière d^une maison scis au faubourg de 
Laumonne moiennant 45* par an ; ci. 45 »j» 

Maison et héritages appelle Liesse affermé au nonmé Crapos 
pour six années conmancées aux gachères de 1704 à 
raison de 235* par an; ci. 235 >» 

Terres despendans du mesme domaine de Liesse affermées à la 
veuve Pierre de Bresne, Philipes Sergy et autres pour neuf 
années conmancées aux gachères de 1704 moiennant 
128* ci. 128 »)» 

Bail emphitéotique de 99 années conmancées au 16* Aoust 
1703, fait à M. Quincamon sieur de la Chapelle du fief 
des Ventes moiennant 3oo* par an ; ci. 3oo «^ 

Moulin appelle le Moulin Maheu sur la rivière d*Ure près 
Passy affermé au nonmé Duhamel pour neuf années con- 
mancées au premier Novembre 1703, moiennant 200* par 
an ; ci. 200 »» 

Dixmes dans les paroisses de Noisy et de Bailly dans le parc 
de Marly; ces dixmes cstoient affermées 3oo* à la veuve 
Faussard de Noisy pour neuf années conmancées le 24 
Mars 1703, mais depuis quelles sont enfermées dans le 
nouveau parc de Marly, il ne sen paye que moitié; ci. i5o »» 

Domaine scis dans la paroisse de Verneuil concistant en mai- 
sons et héritages affermé à la veuve Denis Perceval pour 
9 années conmancées à la Saint Martin 1701, moiennant 
600* par an ; cy. 600 »» 

Donnée par un prestre au 14'' siècle : 

Maison à Paris près Saint Gervais louée aux Filles de la Croix 
pour neuf années conmancées à la Saint Jean 1699 
moiennant 1200*^ par an; ci. 1200 >»» 

De la fondation de cette Abbaye par Saint Louis ei la Reyne sa mère : 
Fief et domaine appelle Thiessonville dans la parroisse du 



284 



ANALYSE DU CARTULAIRE 



faubourgs et ville de Pontoîse qui estoient afTermez 60*, 
mais qui ne sont plus affermez depuis plusieurs années ; 
on les mettra pour la mesme somme par an. 

Rentes sur les domaines des Roy, des temps de la fondation : 

Sept parties d'antiennes rentes sur les Domaines du Roy dont 
cette maison jouit dez le temps de sa fondation scavoir 
sur la Généralité de Soissons la sonHne de 

Sur le domaine de Senlis 

Sur le domaine Darc 

Sur le domaine de Vernon, de la généralité de Rouen 

Sur le domaine de Paris 

Sur la Généralité de Paris 

Sur les Tailles de Mante et Meulan 

Sur le domaine de Belay 

Autres parties de Rentes sur les aydes et gabelles et sur le clergé. 

Scavoir sur les aydes et gabelles : 

Celle par contract du 10 mai i563 
Autre par contract du 3o décemb. 1682 

Celle par contract du i*' juillet 1682, pour l'indemnité donnée 
par le Roy de dixmes enfermées dans les Parcs de Marli 
Autre par contrat du i*' juillet 1698 

Rentes sur le clergé : 

Scavoir celle par contract du 3 décemb. i566 
Celle par contract du 20 janvier i568 
Celle par contract du dernier may i563 

Fonds qui sont à cette Abbaye du temps de sa fondation : 

Il est deub à cette Abbaye par Monsieur le Prince un 
principal de iSoo^^ pour vente de 27 arpens^de bois dans 
la forest de Chantilly par contract du trois nov^re i683, 
qui porte qu'il payera Tinterest de cette somme jusques 
à ce qu'il se trouve un fond pour en faire Pemploy; les 
intérests par an 

Par les Jésuites, rentes foncières du fond de cinquante arpens 
de bois à eux vendus 

Rentes foncières de baux d'héritages provenant de la fondation : 

Cette Abbaye possède de petites rentes foncières et seigneu- 
rialles de baux d^héritages antiens de la fondation. 
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Celle de 36"* S-'" au principal de 725* constituée par M. le duc 
d^Orléans au profit dudit Le Rouge qui en a fait cession 
à cette abbaie par contract du 8 féurier 1696. 36* 

Nota : Ces cinq dernières parties de rentes constituées mon- 
tant en principaux à 5940* sont celles dont le traitant 
prétend se faire payer le sixième denier ; il en auoit com- 
pris d^autres dans son RoUe, qui estoient racheptées ou 
qui n^estoient point de celles dont il prétend le sixième 
dernier, mais il s'en est désisté 

Pensions payées à des Religieuses : 

A Sœur Louise Fagon. i5o 

A Sœur Marie Fossard. 200 

A Sœurs Marie et Gabrielle de Refuges. 600 

A Sœur Madelaine de la Roque. 200 

A Sœur Angélique Fournier. 200 

A Sœur Antoinette de Villers. 200 

Cette Abbaie a huit minots de franc-sallé déduisant les taxes 
par minots qui sont payez au grenier sel ; il ne reste de 
net que la moitié vallant 180 

Elle a aussi 5o cordes de chaufage à prendre dans la forest 
dalet à 4 lieues de Compiègne et à i5 lieues de cette 
Abbaye. Ces 5o cordes se réduisant à 40 cordes mar- 
chandes, les façons, chariages par terre et voiture par 
eaux, en emporte presque la valleur, en sorte que le tout 
ne vaux pas 5o bans cj 1 5o 

Total des Reuenus de cette Abbaie : 

En argent 20,634* 3-^6** 

En pensions viagères . . i,55o )i » 

22,184* 3-^ 6»* 

Grains de différentes espèces cy dessus esnoncés, montant : 

En froment 32 muids 6 sestiers. 

Méteil 18 m. » s, 

Auoine 10 m. 4 s. 

Orge w 7 s. 

61 muids 5 sestiers de tous grair 

De tous ces Reuenus il y en a au moins un sixième en pure perte par 
misères du temps, et la pauureté des débiteurs. 
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RESUME 



Indépendamment et en dehors des Comptes de fondation, que nous nous 
proposons de reproduire pour la première fois in extenso, en tête du Car- 
TULAiRE restitué par nos soins, les chartes que nous avons transcrites sur les 
titres originaux et les analyses que nous avons faites d'après le Cartulaire de 
1668, constituent un ensemble de 802 pièces divisées en 20 titres ou rubriques. 
Elles sont comprises entre les dates extrêmes de Novembre 1204 et Juillet 171 5; 
mais le plus grand nombre appartient au xiii^ siècle , et quelques-unes d^entre 
elles offrent, au point de vue paléographique ou au point de vue historique, 
un très haut intérêt. 

Les chartes de la Reine Blanche, mère de Saint Louis, sont au nombre 
de quatre, d^une conservation parfaite, dont trois encore munies du sceau, 
très rare, de cette princesse; elles datent des années 1239. — Mars 1241. — 
Avril 1248. — Mai 1248. 

Nous possédons 8 diplômes ou chartes solennelles de Saint Louis, la 
plupart ornés de belles lettres capitales et quelques-uns encore accompagnés du 
grand sceau de Majesté. En voici les dates : 1289. — Juillet 1242. — Août 1244. 

— Octobre 1245. — Décembre 1246. — Avril 1248. — Mai 1248. — Juin 1248, 

— En outre, nous avons transcrit 26 autres chartes ou Lettres patentes du 
même roi, comprises entre les dates extrêmes des mois de Mai 1229 et de 
Novembre 1269. 

Les chartes des successeurs de Saint Louis sont au nombre de 46; le plus 
grand nombre d'entre elles émanent de Philippe le Bel. — Nous en avons 
3 de Henri VI, roi d'Angleterre, se disant ou Régent ou Roi du Royaume de 
France. 

Les actes des Princes et Princesses de sang royal, concernant Maubuisson, 
sont compris dans i3 titres dont le plus ancien date de 1240 — et le plus 
récent de février 1404. 

Enfin les Bulles des Papes sont au nombre de 42 (de 1243 à i3oi) et 
émanent des Souverains Pontifes dont les noms suivent : 

Innocent IV, 16 bulles; — Alexandre IV, 5;, — Urbain IV, 4; ^— 
Clément IV, 3; — Grégoire X, 2; — Jean II, i; — Nicolas, 3; — 
Manin IV, 2; — Honoré IV, 2; — Boniface VIII, 4. 
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BIBLIUGKAPHIE DE MAUBUISSON 



1AUBUISSON eut pour premier historien Dom Claude Estiennoi, bénédiain 
de Saint-Maur, religieux de Saint-Martin de Pontoise. Archéologue 
et savant distingué, Dom Claude Estiennot venait de composer, 
■Taprës les Csrtulaires de Saint-Martin, la monographie de cène Abbaye; il 
avait visité, pour en recueillir les antiquités, les couvents, les prieurés et les 
églises de toute la province du Vexin. Pendant Tautomne de 1670, la princesse 
Palatine, Louise de Bavière, abbesse de Maubuisson, l'appela près d'elle pour 
ccrire l'histoire de son monastère. Dom Estiennot employa huit mois à ce 
travail, et !e i" juillet 1671, il offrit ft la princesse le premier livre de l'Histoire 
de Maubuisson. 

c Cet ouvrage, dit l'auteur dans la dédicace qu'il adresse à la supérieure, 
n'est ni achevé ni parfait, les moyens les plus nécessaires m'ayant manqué, et 
d'ailleurs le sujet étant difficile et mon génie fort médiocre. » 

Dans son Avertissement, le bon religieux se console de Tingraiiludc de sa 
tâche par une maxime digne de Qulotilien : 

« La science est pour les écoles, l'éloquence pour le barreau, la sincérité 
Miffit à l'histoire. ■ 

'7 
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En revanche, il nous fait connaître la cause directe des lacunes qui se 
rencontrent dans son travail : 

^ Les Anglois, dit-il, ayant pris et saccagé la ville de Pontoise, Pan 1432. 
en emportèrent ensuite presque toutes les Chartes des Monastères, qui sont 
encore à présent dans les grandes salles de Londres ; ce que je remarque afin 
d^avertir ceux qui liront cet ouvrage, que, sMl n^est pas rempli comme il le 
pourroit et devroit être, on en doit attribuer le manquement au peu de Chartes 
et de restes d'Antiquités qui se sont conservés jusqu'à nous. J^avoue que notre 
Monastère n'éprouva pas toute la rigueur des Anglois et que même ils nous 
tirent quelque bien. Mais je n^ai pas de peine à croire que, dans cet enlèvement 
presque général des anciennes Chartes, il n'y en eût beaucoup qui eussent pu 
servir à l'histoire de notre Abbaye. Car c'est ne voir presque rien de voir seu-» 
lement les Chartes d'une maison ; et je puis dire que, dans l'histoire de TAbbayc 
de Saint-Martin et de celle-ci que j'ai faites, je n'ai pas trouvé moins de choses 
dans les Chartes des autres maisons que dans les nôtres mêmes. Ne les ayant 
pas encore toutes vues, il y a bien à ajouter à cet ouvrage pour le rendre 
achevé. J'ai commencé : de plus savants et de plus curieux que moi y mettront 
la dernière main. > 

Dom Estiennot complète son œuvre en rédigeant un second livre dédié 
cette fois aux religieuses de Maubuisson. Il comprend 9 chapitres dont voici le 
sommaire : 

ti I . Privilèges accordés à cette Abbaye par le Saint-Siège. — 2. Exemptions 
et franchises accordées par nos Rois. — 3. Anciennes coutumes et pratiques de 
ce monastère. — 4. Union et dépendance de cette Abbaye de celle de Citeaux. 
— 5. Éloge des principaux bienfaiteurs. — 6. Catalogue des prieures. — 
7. Catalogue des bienfaiteurs moins considérables. — 8. Personnes illustres 
enterrées à Maubuisson. — 9. Personnes illustres qui ont été enterrées en ce 
monastère. » 

II existe à la bibliothèque de Pontoise deux copies de VHistoire de Mau- 
buisson; l'une in-folio, d'une belle écriture de femme ; Tautre in-4% exécutée, 
vers 1712, par Ch. François Cossart, chanoine de la collégiale de Saint-Mellon. 
secrétaire du Chapitre (de février 1705 à novembre 171 7), mort curé de Saint- 
Maclou de Pontoise, le 3 août 1718, à l'âge de 39 ans. 

A la suite de l'ouvrage de Dom Estiennot, l'abbé Cossart a transcrit : 
I' Une notice latine sur Maubuisson, tirée du Gallia Christiana, tome IV, 
édition de i656; et 2** deux diplômes royaux, l'un émané de Saint-Louis 
février i2()9l; l'autre de Philippe-le-Bel. 

On n'a que le commencement de celui-ci , le manuscrit de l'abbé Cossart 
étant, selon toute apparence, privé de ses dernières pages. Une note marginale 
du copiste nous apprend que les originaux clés chartes de Louis IX et de 
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Philippe IV lui sont a tombes entre les mains le 6 mars 171 3. » Cinq ans 
auparavant, Tinfatigable chanoine avait entrepris I^analysc d^une seconde 
Histoire de la fondation et des antiquité^ de Vabbaye royale de Sainte-Marie 
de Maubuisson, « Elle a été tirée, dit M. Cossart, d'un livre appartenant ù Tabbaye 
de Maubuisson, et il en a été pris seulement ce qui concerne rhistoirc de cette 
abbaye; on a négligé d'en tirer d'autres morceaux qui ont paru inutiles. Cet 
extrait a été fait Tan 1707, au mois de novembre. » (i) 

M. de Marsy semble confondre ce travail avec celui de Dom Estiennot (2; ; 
cependant le plan, aussi bien que la rédaction des deux ouvrages, diffèrent 
al^solument, comme il est aisé de s*en convaincre par la comparaison des textes. 
De plus, comme nous Pavons vu, le savant bénédictin termina le manuscrit 
de son premier livre en 1671 ; or, V Histoire des Antiquité^ renferme une bulle 
d^odulgence plénière accordée, le 8 juillet 1678, par Innocent XI à la prin- 
cesse Palatine « pour le soulagement des foibles qui ne se contentent pas de 
celle que Tordre de Citeaux a plus ancienne et plus générale. » 

II peut paraître surprenant qu'à si courte distance, Tœuvre si conscien- 
cieuse de Dom Estiennot ait été recommencée sur nouveaux frais et sans une 
bien visible utilité. Le style du rédacteur anonyme est peu brillant ; ses phrases, 
alourdies par des longueurs interminables, rendent fatigante la lecture de cette 
notice, en dépit des coupures multipliées que M. Cossart lui a fait subir. C'est 
sur les panégyriques des abbesses que portent les plus fortes suppressions. 
Evidemment, dans le texte original, la partie biographique était fort ample- 
ment traitée. 

Dom Estiennot s'était, au contraire, montré sobre de ce genre de détails. 
Il est possible que Ton ait pris pour de la sécheresse sa brièveté scrupuleuse 
et qu^on ait désiré, pour l'édification des sœurs, mettre sous leurs yeux un 
éloge plus développé de leurs nobles supérieures. Nous pourrions nous expli- 
quer ainsi la confection de la seconde histoire, rédigée comme celle de Dom 
Estiennot, sous le gouvernement de Louise de Bavière. 

Pour citer un fait à l'appui de notre hypothèse, le manuscrit analysé par 
M. Cossart nous donne < la vie de Madame la princesse Guillemette de Castille, 
nièce de Blanche, reine de France, et première abbesse de Maubuisson. » Or, 
la tradition qui attribue à Guillemette cette naissance illustre ne s'appuyant sur 
rien de fondé, Dom Estiennot n'avait voulu voir dans la prétendue infante 
espagnole quune simple religieuse de Saint-Antoine de Paris. 



(1) Bibl. munie, de Pontoise, fonds Pihan de la Forest. Documents concernant les 
et couvents de Pontoise : Maubuisson, t. I, p. 1-45. On a inséré en tête du 
Tolame une note du \y\\\^ siècle sur la fondation des huit chapellenies de Maubuisson 
a feuilles in-4<>). 

(3) Les Abbesses de Maubuisson^ par A. de Marsy. Paris, Dumoulin, 1868, broch. 
in-8« de 16 pages. 
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II 



La copie du manuscrit de Dom Estiennot, calligraphiée par Cossart. 
acquiert une valeur exceptionnelle par les innombrables apostilles à Pencrc 
rouge qui renvoient aux sources historiques et surtout aux chartes latines de 
Maubuisson. Ces notes marginales, qui font défaut dans la copie manuscrite 
in-folio, sont d^autant plus précieuses que les pièces auxquelles elles renvoient 
subsistent pour la plupart aux Archives de Versailles. 

Les manuscrits du chanoine Cossart ont été reliés et forment le premier 
volume des documents concernant Maubuisson. 

Le second tome de cette collection renferme une copie des < Antiquitates 
Velocassium seu pleraque venerandœ antiquitatis in Vulcassino Francico qtuv 
supersunt monumenta^ ex archivis monasteriorum et basilicarum, necrologiis^ 
epitaphiiSj vetustisque inscriptionibus excerpta^ ab ascetà benedictino Sancti 
Martini ad Viosnam prope et extra muros Pontis Isarœ tum sub obedientiœ 
suavi jugo degente. — Annis 167 1 et 1672. In^^. » L^original de ce recueil, 
dédié par Fauteur à Vyon d^Hérouval, inspecteur au trésor des chartes et célèbre 
archéologue vexinois, se retrouve à la bibliothèque Richelieu , fonds Saint- 
Germain latin, n"* 529. Mais ce manuscrit n^est lui-même qu'un tirage à part 
fait par Dom Estiennot du second livre de son Historia Sancti Martini (3 vol. 
in-folio, mss. de la bibliothèque de Pontoise). Ce livre II, déjà dédié, le 7 
janvier 1672, à Mf François d^Aguillanguy, grand vicaire de Pontoise, contient 
quelques renseignements sur la ville, la Collégiale, Tarchidiaconat, etc., puis 
la généalogie des principales familles de la contrée. Il est suivi d^un appendice 
où Ton peut lire la description historique, épigraphique et topographique des 
églises et monastères du Vexin, du Beauvoisis, du Pinserais, etc. — Plusieurs 
chapitres de cet appendice ont trait à Maubuisson. Ce sont : i^ Regalis asceterii 
Malodumensis abbatissarum Catalogus (ff. 137-142). — 2® Excerpta è necro- 
logio Malodiimensi (ff. 1 5 i-i 53). — 3** Forma visitationis prœscriptœ à capitula 
generali ordin, Cisterc, circa ann, 1245 y hab, ex msc. B. Mariœ Regalis 
if. i53). — 4** Excommunicatio quœ fit Dominicd in Paimis (f. 154). — 5** Ex- 
cerpta ex pervetusto martyrologio abbatiœ (f. i55). Ce martyrologe semble 
remonter au premier siècle de la fondation de Tabbaye. Il est Tœuvre d'un 
scribe appelé Pierre, qui se recommande en ces termes, sur la dernière page, 
aux prières de la communauté : 

Pet rus y qui scripsit, cum Christo vivere possit : 
Vigeat ante Deutn qui prcce posait eum. 
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Sous le titre transformé A^ Antiquités Vexinoises (Antiquitates Velocassium), 
le second livre de Thistoire de Saint-Martin prit Tapparence d^un ouvrage distinct 
et fut transcrit, dans un volume in-4% par Tabbé Milhet, prêtre attaché à 
Maubuisson. Cette reproduaion est intégrale et correcte; mais dans le texte 
primitif, on rencontre intercalés des fragments de Duval et du « bon père 
Taillepied >, des listes chronologiques et d^autres notes tirées des chartriers 
de Tabbaye. 

L^abbé Guillaume Milhet avait près de 90 ans lorsquUl mourut, le 5 juillet 
1763. Bien que Torthographe de son nom et sa connaissance de la langue 
des félibres semblent accuser une origine méridionale, il est qualifié de lorrain 
dans un acte mortuaire du 12 décembre 1750. M. Milhet s'était retiré à Mau- 
buisson à un âge déjà très avancé. Il employa les dernières années de sa vie à 
compulser les vastes archives de ce monastère, et tenta d''en résumer Thistoire 
au moyen de distiques latins, français et. . . provençaux. Nous citerons, comme 
échantillon de sa poésie languedocienne, les vers qui terminent une nomencla- 
ture métrique des abbesses : ils s'adressent à Charlotte Colben, 27^ supérieure 

(1719-1765) : 

Bolgo Diu l'emplira de sa graço dibino 

Et H donna lo Ciel ambé la Palatino ! 

C'est-à-dire, à peu près : 

Veuille Dieu l'assister de sa grâce divine, 
Et la conduire au Ciel près de la Palatine ! 

Les manuscrits laissés par Pabbé Milhet ont été dispersés et ne figurent pas 
dans la collection municipale de Pontoise. Cependant quelques chartes latines 
des xm* et xiv« siècles, copiées par le bon vieux chapelain, de son écriture 
cursive et tremblée, ont été placées à la fin du tome III des documents sur 
Maubuisson (Mss. de la bibl. de Pontoise). 

Ce dernier volume est dû presque entièrement à Pihan de la Forest. A côté 
de son Projet d'histoire de V Abbaye^ qui occupe les pages 1-114 et 149-185, 
on a relié : 

Une étude sur les tombeaux de Tcglise claustrale et dive^ses notes archéo- 
logiques, par Pihan de la Forest (p. 1 15-148); — un extrait des mémoires 
de sœur Eustochie de Brégy (i) sur Tabbesse Marie Suireau (p. 189-194); — 



(1) Nous rencontrons, dans le 7c Catalogue mensuel de MM. de Saint-Denis ci 
Mallet, libraires à Paris (août 1874), l'annonce d'un exemplaire manuscrit de ces 
mémoires sur la Mère Suireau, dite en religion Marie des Anges, abbesse de Maubuisson 
(1626-1648), puis de Port-Royal (1654), morte le 10 de'cembre i658 : 

H 2108 PORT-ROYAL. — Relations de la vie de la Mère Marie des Anges et de sa 
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un numéro des Nouvelles ecclésiastiques (gazette janséniste) du 12 juin 1783 ; 
— des lettres sur parchemin, du 12 octobre 1649, signées Suzanne de Hénain 
de Lietar, et scellées du sceau abbatial, conférant à Nicolas le Cousturier, 
prévôt de Maubuisson, le droit de « porter arquebuse et tirer gibier es bois de 
Pabbaye, etc.; » — M. de Marsy, dans une notice imprimée en 1868, nous 
fait connaître deux registres fort importants provenant de Tabbaye. L*un est le 
Registre des professes y commençant en 1627. c Ce manuscrit comprend Sg? 
pages. A partir de Tannée 1671, en vertu de Tarticle i5 du titre XX de Tordon- 
nance nouvelle, on dressa des actes pour les vétures et professions. Jusque-là, 
on se bornait à inscrire la date et le nom. Le registre s'arrête au 9 février 1738. 
Ce manuscrit offre un grand intérêt par les noms qu'il contient et les nom- 
breuses signatures autographes apposées au bas des actes, n (i) 

Le second document cité par M. de Marsy est intitulé : <>: Registre des 
religieuses professes de Tabbaye royalle de Maubuisson, decédées, commencé 
au 6 de novembre de Tannée i652. » 

Ce registre, in-folio, relié en vélin, comprend environ 400 feuillets, dont 
beaucoup sont restés blancs. Il débute par une nomenclature des abbesses 
(p. 7-43) et renferme une courte notice sur les tombeaux de Maubuisson 
(p. 341) et les bienfaiteurs de Tabbaye [p. 352). Les actes mortuaires des reli- 
gieuses de chœur commencent à la page 72. De 1654 à i685, on ne trouve, 
sauf deux ou trois exceptions, que le nom des mères et la date de leur décès ; 
depuis cette dernière époque, on a soin de marquer Tâge des défuntes et le 
nombre d'années écoulées depuis leur profession. La même observation s'ap- 
plique aux actes concernant les religieuses converses (p. 267-272) et les sœurs 
données (p. 362-364). Les décès survenus dans ces deux catégories étaient primi- 
tivement inscrits à part; cette distinction disparut en 1746. « Doresnavant, lit- 
on page 91 du registre, il faudra mettre tout de suittc icy tant les religieuses 
de chœur que les sœurs converses, sœurs données et pensionnaires, suivant 
la date du décez de chacune indistinctement, et cela pour se conformer à 
Tordonnancc. » 



conduite pendant qu'elle a esté abbesse de Maubuisson , dans les grandes pcrsécutionb 
que les Pères de Tordre de Citeaux luy ont faites vingt-deux ans durant, qu'elle faisoit 
à Tégard de trois ou quatre qui Tavoient toujours exercée aussy bonnement qu'envers 
les autres, etc. — RELATIONS de la conduite particulière de chaque abbé et religieux 
qui ont eu part à celle de Maubuisson et des traverses qu'ils ont faites à la Mère des 
Anges, pendant vingt-deux ans, dans lesquelles on voit la vertu, la sagesse et la grande 
humilité de cette Mère. Manuscrit du temps, d'une belle écriture. Les trois vol. in-4" 
sont reliés en maroquin noir d. s. t. 140 fr. — Bel ex.; reliure h la Duseuil, dos orné, 
Blets et dorure sur les plats. Manuscrit d'une grande importance pour l'histoire. En trois 
forts vol. in-40. » (Voir ci-après n® 7 3). 

(0 Les Ahhesses de Maubuisson ^ p. 14. Paris, Dumoulin, 1868, broch. in-S*». 
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Ce registre s'arrête au 24 avril 1791. Nous en publions plus loin Tanalyse 
dans la liste générale des religieuses, mais nous croyons intéressant d'en 
résumer les éléments au point de vue de la statistique. De i685 à 1785, 120 
religieuses sont inhumées dans les caveaux de Maubuisson. Sur ce nombre, une 
est parvenue jusqu'à l'âge de io5 ans (Marie- Louise Fagon, 1 626-1 731, professe 
en i658). Deux sont mortes à 93 ans; une à 91 ; 19 à plus de 80; 29 à plus 
de 70; 33 à plus de 60; 22 à plus de 5o ; 10 à plus de 40 ; une à 36, une à 3i, 
une à 29. Au-dessous de ce dernier âge, on n'a d'autre décès à constater que 
celui d^une novice de 22 ans. Déduction faite des dix existences les plus longues 
et des dix les plus courtes, la moyenne proportionnelle de la vie atteint donc 
à Maubuisson le chiffre prodigieux de 62 ans 1/2. Sur 66 professes décédées, 
de i685 à 1745, 5 avaient plus de 65 ans de religion ; 9 plus de 55 ; 22 plus 
de 45; 12 plus de 35; t3 plus de 25 ; une 24, une 21, une 19, une 12 et la 
plus jeune 10. Ainsi cinq seulement avaient porté l'habit moins de 25 ans, et 
pourtant les deux tiers de ces religieuses avaient prononcé leurs vœux étant 
encore mineures (9 à 20 ans, 5 à 19, i3 à 18, 10 à 17, 6 à t6 et une à i5 ans). 

Ces chiffres nous paraissent répondre péremptoirement aux déclamations 
ridicules d'une école romanesque, aujourd'hui heureusement oubliée , sur les 
pauvres jeunes filles de la noblesse, religieuses martyres, victimes infortunées 
du droit d'aînesse, enterrées toutes vives dans des couvents-oubliettes où elles 
s'étiolaient et ne tardaient pas à mourir ! ! Nos Bernardines de Maubuisson 
donnent, par leur extraordinaire longévité, le plus formidable démenti à cette 
théorie fantaisiste. 

Nous reproduisons, ci-dessous, la nomenclature des ouvrages imprimés 
sur Maubuisson , extraite en partie de l'excellente Bibliographie de la ville et 
du canton de Ponioise, par M. Léon Thomas. 



Généralités 



1. Recueil des Antiquitez et singularitez de la ville de Pontoise, par N. Taillkpieu. 
RaueHy Loiselet^ 1S87. Rarissime. A été réimprimé par MM. Le Charpentier e^ François, 
en 1876. 

2. Gallia Christiana. Paris, i666^4voL in-fol. Nouv. cfdition donnée par les Béné- 
dktins, t. VIL Art. sur Maubuisson. Paris^ '7^9i in^fol. 

3. Dictionnaire universel géographique et historique, par M. Corneille. Paris, 
1708 y in^foL T. H, p. 628, art. sur Maubuisson. 

4. Voyages liturgiques de France ou recherches faites en diverses villes du 
royaume, par le sieur de Mor.éoN... Paris^ Delaulne^ 1718^ un vo/. iji-/?«. 
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5» Abrégd des Antiquitez de la ville de Pontoîse... (par Louis Duval). Paris ^ Cabut, 
!720y in^i2. 

Page 37, art. sur Maubuisson et liste des abbesses ; p. 94, biographie de Fabbesse 
Guillemette ; page 106, de Louise Hollandine (ce dernier article offre seul quelque 
intérêt). 

6. Recueil des historiens des Gaules et de la France, par D. Martin Bouqurt et 
ses continuateurs. Paris y tySS et années suiy,j 23 vol, in^foL 

Nombreux détails sur Maubuisson. 

7. Le grand Dictionnaire géographique, historique et critique, par Bruzen de la 
MARTiNiàRB. PariSy Lemercier^ 1741^ in-folio. 

T. IV, i**, partie, p. 129, art. sur Maubuisson. 

8. Histoire de la ville et du diocèse de Paris, par Tabbé Lbbbuf. Prault^ 1754-^7, 
i5 voL 111-/ 3. T. IV, Maubuisson. 

9. Mémoires de Jean, siredeJoinville... Edit. Capperonnier. Paris, 1761, in-folio, 
p. 398, mort de la reine Blanche. 

10. Nouveau voyage pittoresque de la France... Paris y chef Ostervald Vaînéy t8i7, 
3 voL tit-^. N* 3i3, vue des ruines et du château de Maubuisson. 

11. Histoire des environs de Paris, par Dulaurb. Paris, Guillaumey i82Sy iS vol, 
tif-^, aiftc grauntres, 

T. III, p. 9a et suiv.y art. sur Maubuisson. — Cette compilation est sans aucune 
valeur historique. Comme le prouvent deux curieux autographes publiés par M. Le 
Charpentier dans VEcho Pontoisien du a avril 1874, le véritable auteur des passages de 
Dulaure, relatifs à Pontoise et à Maubuisson, est le procureur Guériteau. I>emi-savant 
vaniteux, voltairien prudhommesque , M. Guériteau se crut un beau jour Témule de 
Corneille. Il fit représenter sur le théâtre de la ville une tragédie intitulée le Siège de 
Pontoise^ qui obtint un succès de fou rire. Il faut avouer que la pièce était .d'une rare 
inconvenance. On y met notamment en scène une abbesse de Maubuisson qui va déplo- 
rant les faiblesses de ses nonnes et leur donne l'exemple de l'austérité.... en nouant une 
intrigue avec un frère d'armes du beau Dunois. L'action se passe en 1 441, ce qui n'em- 
pêche pas l'un des personnages de fulminer contre.... les Jésuites ! Ce qu'il y a de plus 
amusant, c'est que Fauteur, se débattant sous l'étreinte de la critique, prétendit justifier 
son œuvre à coups de citations, et ne réussit qu'à joindre à ses nombreux ridicules celui 
de la sotte pédanterie. 

11. Histoire des environs de Paris, par Toughard«Lafosss. PariSy Krahbe, 1834- 
1 836 y 3 vol. in-^o, avec gravures. 

Long article sur Maubuisson, t. I, p. 387 et 410. Même observation : Touchard- 
Lafosse est un copiste de Dulaure. 

i3. Les Grandes Chroniques de France... publiées par Vavlw^Paris. Paris, Techner^ 
1 83 6^ i 838 y 6 vol. petit in-8^. 

T. m, p. 181, maladie de Saint Louis ; p. 33o, mort de la reine Blanche. T. V, 
p. ao4« condamnation de Marguerite de Bourgogne. 

14. Recherches historiques sur la ville de Pontoise, par Vabbé Trou. Pontoise, 

Cet ouvrage contient de très nombreuses inexactitudes. 



BIBLIOGRAPHIE 3oi 



i5. R^estrum visitationum Archiepiscopi Rothomagensis. — Journal des visites 
pastorales d'Eudes Rigaud, archevêque de Rouen, publié par Bonnin. Rouen^ L. Brument^ 

i6. Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. PariSy Dumoulin^ in^S; 
i8* année, iSSy, p. a65y adieux de Saint Louis aux religieuses de Maubuisson. -^ 
19* année, i858, p. S5o. Comptes relatifs à la fondation de l'abbaye de Maubuisson. 

17. La Ligue à Pontoise et dans le Vexin Français, par H. Le Charpentier. Pantoise^ 
Seyès, jSjSj in-So, 

Archéologie 

18. Musée impérial des monuments Français. — Histoire des Arts en France, par 
Alexandre Lenoir. Paris ^ j8jo (s. n.), 1 vol, in^8^, 

P. 195, tombeau de la Reine Blanche, venant de Maubuisson. 

19. Bulletin archéologique publié par le Comité historique des arts et monuments. 
Pctris^ Dupont^ i842''i843^ 4 vol, in-4^0. 

T. IV, p. 433, sur un dessin de la grange de Maubuisson par M. Verdier. 

20. Bulletin du Comité historique des arts et monuments. Paris ^ Imp. Nationale y 
iSSOf 4 voL iH-8: 

T. II, p. 164, art. sur les ruines de Maubuisson. 

3 1 . Revue archéologique, 7* année, 1 85 1 . Paris, Leleux, tif-^<». 

32. Souvenirs historiques et archéologiques de Tabbaye de Maubuisson et de ses 
ruines, par Guénébault , p. 717-724, avec plan. 

23. Salon de i85i. — Études archéologiques. — Abbaye de Maubuisson. Héraro, 
trdiitecte. Paris, Bailly: i5 p. in'8^, 

24. Recherches archéologiques sur les abbayes de Tancien diocèse de Paris, par 
HiRARD, architecte. I. Maubuisson, 2« édit. Paris, Didron^ i855, 16 p, in'8'*. 

25. Dictionnaire raisonné de l'architecture française, du xi« au xvi« siècle, par 
VioLLET Le Duc. Paris^ Bance^ 1 854^ gr. in'8^, 

T. I , Maubuisson (avec plan). 

26. Mélanges d'archéologie, d'histoire et de littérature, parC. Cahier et A. Martin. 
Paris, Poussielgue, i856^ gr. in-4^, 

T. IV, p. 200. Crosses en cristal de roche conservées à la Bibliothèque de Versailles 
et dont l'une provient de Maubuisson. 

27. Architecture civile et domestique au Moyen-Age et la Renaissance Paris, 

DiiroH^ iSSj^ 2 voL in'4^. 

T. II, art. sur la grange de Maubuisson. 

28. Annales archéologiques, /oni^esj^ar Didron — Paris ^ Didron^ i86gy in-4^. 
Tome XXVI, 1869, article sur la Vierge ouvrante. 

29. Inscriptions de la France, du v« siècle au xviii« , publiées par M. de 

GuiLHERMY. PariSf Imp. Nationale^ 1873-1 8^2, 3 vol. in-40. 

Maubuisson, n« 662 et 663. 
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3o. Le Magasin Pittoresque. Paris j in-4^. 
1876, 44« année, p. i58 : la Vierge ouvrante. 

3i. La Vierge ouvrante de Maubuisson, par J. Depoin. Pantoise y imp. Paris ^ 
1882^ i5 p, in'8\ 

Tirage à part à 1 00 ex. du tome IV des Mémoires de la Société Historique du Vexin. 

32. Mémoires de la Société Historique du Vexin.... Tome VIII, i885. 
P. XV] : Inscriptions relevées sur les tombes de Martine d'Or., .t et Denise Parceval 
(religieuses de Maubuisson). 



Iconographie 



33. Plan de Tabbaye de Maubuisson, dressé en 1792. Mss. — Archives de Seine* 
et-Oise. 

34. Idem. Photogravure Dujardin, i885 (réduction du précédent). 

35. Vue des ruines de Maubuisson. — Lithogr. sans nom d'imprimeur et sans date 
(vers i83o). — Collect. Le Charpentier. 

36. Plan de Tabbaye de Maubuisson. — Grav. bois dans Viollbt Le Duc, Diction* 
naire d'architecture ^ I, p. a86. 

37. Plan des latrines de Maubuisson. — Grav. bois dans Albert Lbnoir, Archi* 
tecture monastique^ II, p. 367. 

38. Plans, coupes et dessins de diverses parties de Maubuisson, encore subsistantes, 
accompagnant un article de M. Guenebault dans la Revue archéologique ^ yohime de 
i85o, p. 717. 

^ 39. Plans, coupes et élévations de Fabbaye de Maubuisson, exposés par M. Hérard, 
architecte, au Salon de i85o : 

1 . Plan général de Tabbaye. 

2. Plan du rez-de-chaussée, où existent encore la sacristie, la salle du chapitre, la 

salle des archives , le dortoir des novices et le bâtiment des latrines. 

3. Plan du i^' étage, où existe encore la tribune de l'église. 

4. Plan et coupe de la chapelle sépulcrale. — Id. de l'étage souterrain de la Maison 

de Saint Louis. 

5. Plan, élévation et coupe de l'enceinte de l'abbaye. 

6. Plan et coupe de la grange de l'abbaye. — Plan et élévation du Pont du Roi. — 

Id. des tourelles. 

^Extrait du Livret du Stlon de i83o). 

40. Élévation et plan des tours de l'enceinte de l'abbaye. 
Partie de l'enceinte de l'abbaye. 

2 grav. bois dans Alb. Lenoir , Archit. monastiq, , I , p. 38 et 59. 

41. Plan, coupe et élévation de la grange de l'abbaye, grav. sur acier, dessin de 
A. Verdier dans la Revue d'architecture. 
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4a. « La rbmarqvable et roialle abbaie de Mavlbvisson » , par C. Chastillon , 
grav. cuivre (vers 1610). 

Reprod. en féc-simile par Théliogravure Dujardin dans La Ligue à Pantoise , par 
H. Lb Charpentier. 

43. Vue générale de Tabbaye, restituée par Ch. Fichot. (Dessinée pour la Société 
Historique du Vexln.) 

44. Vue des ruines de « l'Abbaye de Maubuisson — Seine-et-Oise ». — Lithogr. au 
crayoo. (Collection L. Thomas.) 

45. Vue des ruines de Maubuisson, signée a L. Lhuil.lier ». — Lithogr. à la plume. 
(Même collection.) 

46. c Vue des ruines et du château de Maubuisson , près Pontoise , département de 
Setne-et-Oise ». Goblain del. — Baugean sculp. — Grav. sur cuivre. (Même collection.) 

47. « Cave de l'abbaye de Maubuisson. — Lithogr. de Engelman. — Vanzellc del. » 
(Même collection.) 

48. « Pont sur une route, abbaye de Maubuisson. » — Pet. grav. bois dans Alb. 
LcNoiR, Architect, monastiq,^ I, p. 54. 

49. Plan figuratif de « la ferme de Gonnesse et domaine en dépendant appartenant 
à Maubuisson. — 1749- * — Mss. Archiv. S.-et-O., fonds Maub. 

50. « Dimages detampes appartenant à Maubuisson. » — Plan mss. du commence- 
ment du xvii* siècle, luz Archives de S.-et-O. 

5i. Le « Hanap de Madame Blanche, » — et « le Vase de Madré, » de la Biblio- 
thèque de Versailles, ayant îsii partie du Trésor de Maubuisson. — Dessins grandeur 
nature par Alf. Robaut. 

Les mêmes, photogr. par A. Dutilleux (188.S). 

52. Les crosses de cristal de roche qui étaient à Maubuisson au moment de la 
Révolutioa et qui appartiennent aujourd'hui à la Bibliothèque de Versailles. — 2 grav. 
sor acier d'après les dessins de A. Martin, dans les Mélanges d'archéologie, tome IV, 
pages a36-37. 

53. La crosse du Lys, Tune des 2 crosses précédentes. Lithogr. en couleur, dessiné 
et peint par Ch. Fichot, dans les Monuments de Seine-et-Marne, par Anfauvre et 
Fichot, i858. 

54. Les mêmes crosses, photogr. par A. Dutilleux, i885. 

55. La Vierge ouvrante de Maubuisson , actuellement dans Téglisc de Saint-Oucn- 
l'Aumône. — Plus, photogr. dont une de grand format , par Vice et Plessix-Paris. 

56. Statue funéraire de Gabrielle d'Estrées, ayant fait partie de son tombeau à 
Maubuisson, actuellement au Musée de Laon. — Photographie de Dollé. 
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Portraits des Abbesses 

57. Nous ne parlerons pas ici des portraits de la Mère Angélique et de la Mère des 
Anges (Marie Suyreau), qui sont très connus. Au sujet de la princesse Palatine, nous 
avons dit que nous ne connaissions d'elle aucun portrait original ou gravé. Notre savant 
confrère, M. Depping, a bien voulu nous communiquer les détails suivants, qui viennent 
combler cette lacune : ^ 

« 10 Dans l'Introduction aux œuvres de Leibniz, M. Foucher de Careil dit que la 
résidence d'Herrenhausen a gardé 3 portraits d'elle, dont l'un d'Hannemann ; dans l'un 
de ces portraits, elle est en chapeau mousquetaire; dans l'autre, elle cueille des roses; 
le 3* la représente sous le voile blanc avec une robe de laine et la croix de bois pendue 
à un large ruban bleu. 

» 20 Dans un ouvrage anglais de Miss Benger : Memoirs 0/ Elisabeth Stuart, Queen 
of Bohemia (i835), vol. II, p. 357, ^^ note, il est parlé d'un portrait d'elle qui, « au 
dire de Grainger, « existe à Wilton House, résidence de lord Pembroke, ainsi que d'un 
autre et beau portrait par Gérard Horst , qui est à Combes Abbey. 

D 30 Dans un autre ouvrage anglais qui, de même que le précédent, se trouve à la 
Bibliothèque Nationale de Paris , Historical and Literary Curiosities by Smith, au 
no 47, se trouve le fac-similé d'une lettre en dessins hiéroglyphiques (sic) par la princesse 
L.-Hollandine. Cette lettre, elle l'a écrite ainsi parce qu'on ne lui avait bien appris, dit* 
elle, l'orthographe anglaise. » 

Un portrait de Madame de Pontevès, en costume du monde (peinture sur toile), a 
figuré à l'Exposition rétrospective de Versailles, en 1881. (Voir i^ partie. Histoire des 
Abbesses de Mau buisson ^ p. 69.) 

M. J. Depoin possède également un portrait de Madame de Baynac, dernière 
abbesse de Maubuisson , en costume de religieuse. 

Chartes 

58. Plusieurs chartes concernant l'abbaye de Maubuisson, entre autres la charte de 
fondation par la Reine Blanche (ia39), ont été photographiées par A. Dutillbux. 

59. Autre charte de la Reine Blanche (1241). Photographie Guerronnan. 

60. Autre charte de la Reine Blanche (1248). Photogravure Du jardin. (Extrait de 
V Album des Archives départementales. Exposition univer.«;elle de 1878.) 

Toutes ces chartes appartiennent aux Archives de Seine-et-Oise. 

Armoiries 

ôi. Les armoiries de Tabbayc de Maubuisson, émail translucide sur argent, au fond 
de la coupe et du couvercle du Vase de Madré .^ actuellement à la Bibliothèque de 
Versailles (xiv« siècle). 
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62. Les armoiries de Maubuisson, dessin colorié placé en tête d'un Inventaire des 
titres^ de i638. (Archiv. de S.-et-O.) 

63. Les armoiries de Madame Anthoine de Dinteville, abbesse de Maubuisson , 
peintes au commencement du Terrier de Bessancourt, i5i2. (Archiv. de S.-et-O.) 

64. Les armoiries de Madame Henriette de Villers, abbesse de Maubuisson, peintes 
au commencement du Terrier du fief de Bourbon, à Pontoise, vers 1529. (Archiv. 
de S.-et-O.) 

65. Les armoiries de Madame Magdeleine Tiercelin de Brosses, abbesse de Mau- 
buisson , peintes au commencement d'un Terrier de Bessancourt, 1577. (Archiv. de 
S.-et-O.) 

66. Les armoiries de Madame la Princesse Palatine, abbesse de Maubuisson, 
f 1 709 , gravées en tête de son Oraison funèbre prononcée en Téglise de Maubuisson 
par Messire Jacques Maboul, le 22 août 1709. 

67. Les armes de Tabbesse Luce de Montmorency (i3o9), dessin de Ch. Fichot, 
d'après un sceau original communiqué par M. Frédéric Masson. 



Sceaux 

68. Les Archives de Seine-et-Oise renferment un nombre considérable de sceaux 
dans les cartons contenant les Titres de Maubuisson. Il serait trop long d'en donner ici 
le détail; d'ailleurs , ils sont décrits dans le Cartulaire, à la suite de chacun des 
documents qu'ils accompagnent. 



Biographies — Anecdotes 

69. Les Abbesses de Maubuisson, par A. de Marsy. Paris^ DumouUny iSGSy in-S: 
(Extrait de la Revue nobiliaire^ mai 1 868.) 

70. La Mère Arnauld et la Mère des Anges. — Relations sur la vie de la Révérende 
Mère Angélique Arnauld.... et sur la réforme des Abbayes de Port-Royal, Maubuisson 
ei autres. S, l. n, d,, ijSy^ un vol. in^i2 de 2g 1 pages, 

71. Relations sur la vie de la R. M. Marie des Anges Suyreau , morte en i658 
abheoe de Port-Royal. 5. /. n. i., ijSjy un vol. in^i2 de 354 pages, 

72. Histoire de Port-Royal, par le R. P. Bbsongne. PariSy 1782^ 6 vol. in*i2, 

73. Modèle de foi et de patience ou vie de la Mère Marie des Anges de Suyreau, 
abbttse de Maubuisson, et ensuite de Port -Royal, par la Sœur Eustachk de Br£gie. 
5. /., aux dépens de la Compagnie ^ 1754^ un vol, in-- 12 de 626 p. ^ en deux parties, 
(Un manuscrit original se trouve à la Bibliothèque Mazarine, n* 2983, A. — Voir aussi 
IKbl. Nat. , mss. fr. 19845 et 19846.) 

74. Histoire générale de Port-Royal, par Dom Clémrncet^ Paris^ lySS'iySj^ lo 
vol. in'i2. 
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75. Causeries du Lundi, par Saintb-Bbuve. 
T. XIV, p. 148 et i5f , sur Angélique Amauld. 

76. Histoire de Port-Royal, par Saintb^Bbute. 
T. ï , p. 82 , sur Angélique d'Estrées. 

77. Louise^HoUandine de Bcanère. — Oraison funèbre de très baute, très ezceUente 
et très religieuse princesse Louise-Hollandine Palatine de Bavière. . . . prononcée dans 
réglise de Maubuisson, le 23 août 1709, par Jacqubs Maboul, évèque d'Alet. Paris ^ 
Simarty ijog^ in^4*, (Réimprimée en in-ii cbez le même, et en in-4^ à MtmipeUier^ 
che^ Martely 1712.) 

78. Mémoires sur la vie et les vertus de feu Madame la princesse électorale Louise- 
Hollandine. . . . Paris j Guillain^ in- 12, (Attribué par Barbier à Cl. Gbnsst.) 

79. Abrégé de l'Histoire ecclésiastique, par Dom Racink. P<am, m^So, 11H12. 
T. XIII y p. ai 5 et suiv.^ sur Louise-Hollandine. 

80. Mémoires de SAnrr-SiMON. (Éditions diverses.) 
Cbap. LXXVI, sur Louise-Hollandine. 

81. Historiettes de Tallement des Réaux, édition donnée par M. db MonmerquI. 
Historiette LXXX, sur TEpinay. 

8a. Correspondance de Madame, duchesse d'Orléans (mère du R^nt). Édition 
Brunet. PariSy Ckarpentiery i85S, 2 vol. im-i8, — Édit. Jœgé^ Paris^ Qmamiim^ iSSo^ 
2 vol. im*tS. 

83. Madame de Croissy- — Publication des manuscrits de M. Pihan de la Forest. 
— Notes sur Thistoire de Pontoise. — Maubuisson, a5« abbesse. Madame Colbert de 
Croissy. Pontoise^ imp. Pdris^ '^7^^ 9 F- "»-^- 

Cette publication « commencée par M. Françob, n'a pas été continuée. 

84. Madame de Bajrmac. — 33. Nouvelles ecclésiastiques.... Juin 1783. 

85. Oraisons funèbres. — Oraison funèbre de très haut« très puissam prince Louis 
de Bourbon^ prince de Condc....^ prononcée à TAbbaye royale de Maubuisson, le 3 mai 
1687^ par M. labbé dc Jarrv. PariSy Hortkemels^ i68j. 4^ P- «t-^. 

86. Oraison funèbre de Marie-Anne-Clirisiine de Bavière, dauphine de France, 
prononcée dans Téglise de TAbbaye royak de Maubuisson, le 37 iuin 1690, par M. Tabbé 
DC Jarrv. Paris^ Am^me De^Mitr^ t6go^ ja pages. 

87. Abjuration du luthéranisme « par Madame la princesse Éléonor^Chariotte de 
Wirtcmber^^MontbcUard ^ duchesse d^Olss en Silésie, dans r«^lise de TAbbaye royale de 
Maubuis^on» entre les mains du Père D***. prêtre de TOratoire, le 3 aonst 170a. — 
Pariée s. a.. 1 -f*i\ M-* r« «»-' -« 

SS. Deuxième odition, sans nom d'hauteur. Paris. Emer^y t7o3. in-8: (B. N. Lkr 
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Procès 

89. Factum pour les échevins et habitons de Pontoise, demandeurs en requeste du 
26 octobre 1680.... et encore pour dame Louise-Marie-Palatine de Baviéres, abbesse de 
Notre-Dame la Royale de Maubuisson , contre les religieuses de THostel-Dieti 

4 p. petit in-J^y s. /. n . d. 

90. Extrait des registres du Conseil d'État. Entre les eschevins et habitans de Pon- 

toise et les religieuses de l'Hostel-Dieu , les religieuses de Maubuisson (et autres), 

au sujet des droits de havage. (Arrêt du 2a mars 1681). g p, pet, in-J^, s. l. n. d. 

91 . Factum pour Charles de la Coré, écuyer, seigneur de Si|int-OUen et des fiefs de 
Stint-OUen-l'Aumosne..., conseiller du Roy, auditeur en la Chambre des Comptes, 
contre les Dames abbesse et religieuses de Maubuisson - lez - Pontoise. Paris ^ imp. 
Coignardy ijiô, 10 p» in^f*, 

93. Réponse pour let Dames abbesse et religieuses de Maubuisson- lès- Pontoise..., 
au fiictum du sieur de fi Coré, signifiée le 27 février 1716. Paris, imp, Quillan, 17 1 6, 
4P' in^^ 

93. Mémoire concernant TAbbaye royale de Maubuisson. 5. /. n, d, (circà 1718)^ 
3o p, in-J^ en deux parties. 

Pièce relative au procès entre les religieuses et leur abbesse Charlotte de Château- 
morand. 

94. Addition au Mémoire pour les religieuses de Maubuisson , contre la Dame do 
Châteaumorand. M* Cochin, avocat, Paris, imp, Lemercier, s. d. (circà i7ïS)y 

95. Œuvres complètes de Cochin, avocat... Paris, Fantin et NicoUe, 1821, 

5 vol, tfi-^. 

T. VI, Plaidoyer contre Madame de Châteaumorand. (Ce plaidoyer se trouve dans 
le tome I« de l'édition de 177a , in-40). 

96. Mémoire signifié pour les Dames abbesse, prieure et religieuses de Notre-Dame 
la Royale de Maybuisson..., contre les syndic, habitans et communauté du village de 
Boîsset, en Normandie. Paris, imp. Paulus de Mesnil, 1746,7 p, in^f*. 

97. Mémoire signifié pour les Dames abbesse , prieure et religieuses de l'Abbaye 
royale de Maubuisson..., contre les habitans, corps et communauté des paroisses de 
Bretignoles, Boisset et La Boissière. Paris, imp. Lamesle, 1747, 16 p, irt^^, 

98. Mémoire signifié pour les syndics, habitans et communauté des paroisses de 
Bretignolles et de Boisset, contre les Dames... de Maubuisson. Paris, imp. vettre 
Kenapeny 1747. 1 1 p. in-p. 

99. Mémoire pour les Dames de Maubuisson contre Eustache Le Cercle, 

meunier... Paris, imp. Chaidon, 1763, 3o p. in'4^. 
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loo. Mémoire pour Eustache Le Cercle... contre les Daines de Maubuisson. Paris ^ 
Chenaulty lyÔS^ i6 p, in'4^. 

Ces deux Mémoires sont relatifs au droit de minage. 

loi. Jugement de Nos Seigneurs les Commissaires du Conseil en ûiveur de l'abbaye 
de Maubuisson (au sujet du minage). Paris, Didot l'atné, lySij 3o p. in'4^. 

102. Arrêt du Conseil d'État du Roi^ qui maintient les Dames de Maubuisson dans 
la propriété, possession de jouissance des droits de minage sur les grains dans la ville 
de Pontoise (du 3o septembre 1780). A Paris^ de l'Imprimerie Royale, 55 p. in'4^. 



Récits de fantaisie 

io3. Le Siège de Pontoise, ou l'arrivée de Charles VII à l'abbaye de Maubuisson, 
en 1441, comédie en 4 actes, représentée en ladite ville, par le c. Guériteau, homme 
de loi Pontoise^ imp. Dufey^ ifi'ta. 

Chef-d'œuvre de grotesque , dont nous avons dit un mot plus haut. 

104. Contes et nouvelles, par Mbrville. Paris^ Dupont^ ^^9f ^ ^- in^t 2. 

Les Oubliettes, origine du mot : Comme en revenant de Pontoise, Cette bluette, 
curieux défi à l'histoire et au bon sens, a été réimprimée par Henri Le Charpentier en 
1881, avec des commentaires humoristiques et la biographie de l'auteur. C'est Merville 
qui a imaginé, pour les besoins de son roman, de relier Maubuisson au château de 
Pontoise par un souterrain que nombre de gens regardent aujourd'hui comme parfeite- 
ment historique. 

io5. La Fleur des Nouvelles. Marie ou le Mouchoir bleu, suivie de contes, etc. 
Paris, Passard^ i854y in'i2, 

P. 9. L'Abbaye de Maubuisson, par Étibnne Baquet. (Publié pour la première fois 
dans la Revue de Paris, t. XXVI, i83i, in-8<»). Petit roman qui est devenu une légende 
accréditée encore aujourd'hui chez quelques personnes , malgré les énormes invraisem- 
blances du récit. 

Aucune novice de Maubuisson n'a pu être enfermée à la correction en 1791 par 
ordre de l'abbesse, puisque depuis 1 784 l'abbesse était exilée, et qu'un arrêt du Parlement 
avait interdit de recevoir des novices. 

Le prétendu cachot de la sœur Rose, petit caveau d'une construction très moderne, 
situé au milieu des caves de l'abbatiale , n'est autre chose qu'une glacière. 



III 



LISTE DES RELIGIEUSES DE MAUBUISSON 



DONT LES NOMS FIGURENT AU CARTULAIRE OU DANS LES REGISTRES DE l' ABBAYE 



1236- 1792 



Profession Mort 

Av. 1236 GuiLLEMETTE I , première abbesse. 

1239 -^^'^ ^^ Mdcon, depuis abbesse du Lys. 

1256 Ap. 1288 Jehanne et Basile, filles de Philippe de Mez. 

1263 Jacqueline^ fille de Jean Sarrazin, chambellan. 

1264 Agathe de Thyessonville. 

Av. 1269 Ap. 1288 Marie/-3^ fille de Philippe de Mez. 

127! Eremhourg la Paneisselle^ sœur donnée. 

Av. 1275 Agnès, fille de Guy VII de Laval, 2« abbesse. 

Av. 1276 i3o9 Blanche de Brienne d*Eu, 3^ abbesse, 

1280 Ap. i323 Luce d'Avaugour. 
1283 Rohais rHuilière, sœur donnée, 

1283 Béatrix, 

1289 Pétronille^ fille de Nicolas de Beaumont. 

1292 Thiphaine Savore, 

i3o2 Jehanne de Trie, fille d'Isabeau de Gisors, dame de Fresnes 

r Aiguillon. 
i3o3 Erembourg (sans doute Eremberge la Saulnière). 

i3o4 Mahaut de Eu. 

xiii«-xiv« siècles Perronnelle de Lissy. 

Marie de Deuil. 
Jehanne du Mesnil. 
Marie de Paris. 
Jehanne Alemant. 
Ade Alemant, 
Marguerite de Ver, 

Perronnelle Sautel (qu'on croit fille de Pierre Sautel, maistre en 
médecine). 

39 
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Profession Mort 

xiii«-xivfi siècles Nicole^ fille de Pierre de Vally, chevalier. 

Mabilie de Tourny, 

Emengarde de Villette , fille de Jean Saulnier, bailli de Pontoise. 
Jehanne de Reminy. ) « a>-ii j j ^t 

Marie de Reminy, \ ''«"" ^'^ G'""' ^''^'^ •*« N°y«°- 
Mahaut. fille d'^Aubert le Drapier. 
Agnès de Chantilly^ fille de Jean de Senlis , bOuteiller de France, 

et d'Agnès de....? 
Marie de Soissons, 
Marie d'Alexandre. 
Marguerite de Doullens. 
Av. 1 3o9 1 345 IsABEAu DE MoNTMORENCY, 4^ abbesse. 

3io Marie de Marigny^ fille d'Enguerrand. 

3 10 Aveline de Mansign^» 

3 10 Mahaut VArcevesque. 

3i I Jehanne de Saint^Germain, 

Av. 1 3 1 1 Ap. 1 3 1 5 Marie de FolloueL 
Av. 1 3 14 Ap. 1 3 1 7 Milescent de Lonville , prieure en 1 3i 7. 
Av. 1 323 Blanche d'AvaugoUr, 

323 Jehannette, 

323 Jehanne y apoticaresse, 

326 Blanche deBourgoghe^ ex-reine de France. 

326 Geneviève, fille d'Etienne de la Fontaine. 

327 Blanche Allaire, 
327 Blanche de Paris, fille de feu Clément le Valltt. 

Av. 1340 28 jv. 1390 Philippe Painel de Hambuyb, €• abbesse en i362. 

340 Aliénor d'Avaugour, 

Av. 1345 Ap. i356? Marguerite I de Moncy, 5« abbesse. 

345 Sebille de Reims, 

345 Florence de Paris. 

Av. 1370 1410 Jehanne d'Ivry, 8^ abbesse en 1391. 

372 Mabilie du Mesnil^Saint^Denis, 

377 Isabeau de Roni^ nièce de Jehanne d'Ivry. 

378 Marie du Hommet. 
382 f 20 ms 1 395 Marie de Rhus. 
386 Marie la Cappelette, 
388 Ap. 141 1 Luce de Montmorency, trésorière, (Elle prit le titre d'abbesse en 

1409.) 
Av. 1390 1391 Catherine I de Flins, 7« abbesse en 1390. 

399 Jehanne la Bonnete, sœur donnée. 

4o5 Jehanne de Dainville^ prieure. 

Av. 1410 20 ms 1456 Catherine II d^Estoute ville , p« abbesse. 
V. 1450 Marie d'Orgemont, prieure. 

Av. 1456 1461 Madeleine I, 10^ abbesse. 
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Profession Mort 



Av. 



Av. 

Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 

Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 



Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 
Av. 

Av. 
Av. 



461 Ap. 1464 Marguerite II Danès, //« abbesse. 

463 Guillemette d'Auge^ prieure et secrétaire, 

463 Jehanne de Gisors. 

473 1482 Guillemette II Martine, 12^ abbesse. 

481 Guillemette^ prieure^ est reçue dans la Confrérie aux Clercs. 

482 i524 Antoinette de Dinteville, /•?• abbesse. 
487 Heberte Martine. 

487 Ap. i5i8 Perenelle Perisot (ou Perrette Parisot). 

487 Ap. 1 5 1 8 Katherine la Mareschalle. 

490 Nicole de Saint'Hilaire ^ prieure. 

517 Ap. i5i8 Jehanne d'Annebault, 

517 Ap. i5i8 Perette de Billy. 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Perette BonneL 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Claude Brader. 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Marie la Cellière, 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Yollant Cismondel. 

517 Ap. 1 5 1 8 Marie Dupont. 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Louise Fourrière. 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Marie de Frouville. 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Louise de Guand, 

5i7 1541 Marguerite Havard (devint prieure de THôtel-Dieu de Pon- 

toise, en i332, et abbesse de Montmartre). 

517 Ap. 1 5 1 8 Jehanne Lamye. 

5i7 Ap. i5i8 Marie Leaue. 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Marie Morise. 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Jacqueleme le Paintre, 

5i7 9 août iSSg Denise Parceval y successivement infirmière y sous^prieure et 

cellerière. (V. Mémoires de la Soc. Hist. du Vexin, t. VIII, 

p. XVI.) 

Si 7 23 mars 1529 Marie de Pardieu (devint prieure de THôtel-Dieu, en 1527). 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Guillemette Petit. 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Jehanne Pillois, 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Pernelle de Piron , prieure. 

5 17 i532 Alix Pot (prieure de THôtel-Dieu en 1529). 

Si 7 Ap. i5i8 Jehanne Rouit. 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Perette la Tellière. 

5i7 Ap. i5i8 Thomace, portière de la Porte-aux-Dames. 

517 Ap. i5i8 Marguerite Tigère. 

5 1 7 1 529 Henriette de Villers la Paye, cellerière en 1 5 1 7, /4* abbesse 

en 1524. 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Jehanne de Villeneufve. 

5 1 7 Ap. 1 5 1 8 Nicolle de Villeneufve. 

Jehanne Riousty prieure en 1542. 

1 5 1 9 1 3 oct. 1 576 Madeleine de Montmiraily prieure en 1 546. 
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Profession Mort 

i522 Ap. i585 Andrée Guischard, prhure dès i5y6. 

Av. i529 1542 Marie I de Montmorency, iS^abbesse. 

i53i février 1584 Martine d'Or /, morte à 67 ans. (V. Mémoires de la Soc. 

Hist., t. VIII, p. XVI.) 

Av. 1 543 1 546 Marie II d'Annebault, /5« abbesse. 

Av. 1546 1574 Marie III de Pisseleu, 17^ abbesse. 

7 sept. i556 Doffine de Boncourt, 

1572 Madeleine Thévenin. 

Av. 1574 1594 Madeleine II Tiercelin de Brosses, j8^ abbesse. 

Av. 1593 Ap. 16 18 Antoinette de Cléry^ prieure de 1593 à 1618. 

Av. 1594 Françoise Tiercelin de Brosses, 79* abbesse. 

Av. 1594 Ap. 161 8 Angélique I d'Estrées, 20* â^^e55e. 

1599 1661 Angélique II Arnauld, réformatrice, 

1622 1626 Charlotte de Bourbon-Soissons , 21^ abbesse» 

1624 i658 Marie IV Suireau, 22« abbesse^ de 1624 à 1648. 

1627 Anne Colombet, 

1er Juillet i635 1664 Catherine -Angélique III d*Orléans de Longueville, 24^ 

abbesse. 

Av. 1 643 Jeanne Thomas , prieure, 

1648 i652 Suzanne de Hénin-Liétard, 23^ abbesse. 

Av. 1654 Jeanne Bielse, 

1660 1709 Louise Hollandine, 25« abbesse^ en 1664 



Religieuses de Choeur 

(D'après le Registre de Décès conservé aux Archives Municipales de Pontoise) 

Date de la mort 

Antoinette de Ricarville (relig. av. 1654), 29 avril 1654 

Marie' Agnès Rafron^ 1 3 nov. 1 656 

Elisabeth-Christine Damas j 20 janv. 1657 

Marie-Claire Vigneron^ 2 5 janv. 1657 

Marie^Anne Poton (relig. av. 1654), 10 avril 1657 
Jeanne-Elisabeth de Monqueron {rcUg, ay. 1654), 26 juin i658 

Marie-Scolastique Chevot, 12 juin i66i 

Catherine-Henriette Boulanger, 2 oct. 1661 

AnneScolastique Damours^ i3 nov. 1661 

Louise-Praxède de la Haye^ 3i nov. 1662 

Françoise-Agnès du Val, 9 août 1 664 

Elisabeth-Agathe de Forest^ 24 nov. 1664 

Louise- Angélique Le gay y 18 déc. 1666 

Françoise Bariolle^ 18 fév. 1670 



LISTE DES RELIGIEUSES 



3i3 



Louise-Charlotte de Hardivilliers^ 

Catherine-Euphrasie Lebreton^ 

Marie-Cécile Vigeon^ 

Marie-Elisabeth de Serans^ 

Angélique-Marie de Furé^ 

Marie- Angélique Damours, prieure, 

Jeanne- Thérèse BertonneaUj sœur donnée, 

Anne-Cécile de Pény^ 

Magdeleine- Angélique Boulanger (relig. av. 1654) 

Catherine^Angélique de Guimier^ 

Françoise-Gabriel le Fléau y 

Anne-Eugénie Renouard, prieure, 

Magdeleine-Pélagie Maurice^ 

Catherine-Cécile Martin ^ 

Elisabeth-Euphémie Foucaut^ 

Marie-Gabrielle de Moras^ 

Magdeleine- Agnès de Rodes^ 

Marguerite de Turményes^ 

Catherine Raffron^ 

Geneviève-Catherine de Cléry^ 

Magdeleine-Dorothée de Turményes, 

Jeanne-Charlotte de Gouesnel^ 

Catherine-Gabrielle Soret, 

Catherine-Marie Ménard^ 

Louise-Madeleine Garnier^ 

Marie-Bénédicte Mongest^ 

Marie-Madeleine Collombet^ 

Anne-Marguerite Garnier, 

Angélique-Agnès de Courty, 

Suzanne-Marie Frioche, 

Elisabeth Tévenin, 

Magdeleine de Turménie^ 

Marie-Françoise de Claive^ 

Marie-Geneviève Gruelle^ 

Marie-Catherine Garter^ 

Marie-Henriette de Villegagnon^ 

(Elle avait pris la réforme de Maubuisson après avoir passé 
18 ans dans Tordre de Fontevrault, au monastère de Variville, 
elle est morte au bout de 6 mois, depuis sa seconde profession). 

Louise-Marie Borbony, 1 5 mars 1698 

Denise-Madeleine d'Anguy, 17 juill. 1700 

Marie-Antoinette Soret, 20 mars 1702 

lEUe a passé 42 ans dans ce monastère). 





ANNÉES 


Date de la mort 


de vie 


de profession 


3o oct. 1670 






4 nov. 1670 






i5 janv. 1672 






1 1 janv. 1673 






14 mars 1673 






9 nov. 1673 






16 déc. 1673 






2 5 avr. 1674 






3 janv. 1677 






2 mars 1677 






3i mai 1677 






7 oct. 1677 






1 fév. 1 679 


55 


34 


27 août 1679 






i3 sept. 1679 






3 oct. 1679 






8 avril 1682 


80 




22 avril 1682 


43 


25 


29 déc. i683 






1 juin 1684 






1 1 sept. 1684 






2 mars 1686 


43 


27 


19 avril 1687 


48 


27 


3o sept. 1688 


48 


3o 


24 janv. 1689 


58 


40 


28 juin 1689 


53 


38 


5 avril 1689 


84 


66 


3o sept. 1691 


68 


42 


16 juill. 1692 


82 


60 


1 fcv. 1694 


68 


45 


2 fév. 1694 


76 


34 


18 juin 1694 


44 


28 


24 juill. 1694 


53 


33 


i3 juill. 1G96 


58 


40 


28 mars 1697 


75 


48 


i5 janv. 1698 


36 





80 


5o 


9» 


60 


56 


40 



APPENDICES 



Madeleine-Sophie Bélin, 
Elisabeth- Agnès Garnier, 
Jeanne-Christine Blouin, 
Artf^élique Fagon, 
Claude-Agnès le Moyne, 
Anne-Geneviève de Dilly, 
Jeanne-Marie Damours, 
Marie-Agnès Car nier, 

Françoise-Marguerite Le Faure de la Combe. 
Claude-Hélène de h Chapelle, 
Madeleine-Charlotte de Forest, 
Claude-Praxède Moreau, 
Louise-Elisabeth Paterne, 
Franfoise-Flavie Foumier, 
touise-Augusiine du Quesnay de Varenne, 
Marguerite- Julie de Bauequemare, 
Elisabeth-Angélique de Gonnetle, 
Marie- Eléonore du Refuge, 
Gabrielle-Emilie du Refuge, 
Marguerite-Lucie Gruel, 
Catherine-Charlotte Landoil, 
Anne-Louise de Blaru, 
Marie-Geneviève Favier, 
Elisabeth-Eugénie Le Tellier, 
Françoise-Marguerite Anquelil, 
Marguerile-Félicilé Le Tellier, 
Marie-Claire Fossart, 
Marie-Delphine Laleu, 
Louise-Char loi te de Guiry, 
Geneviève-Madeleine du Valois, 
Marie-Louise Fagon. 
Antoinette-Sabine de Bourneuf, 
Catherine-Angélique Foumier, 
Marie-Scolastique Vîgnart, 
Madeleine-Placide de la Roque, 
Catherine- Bathilde Sarotin, 
Marie-Thérèse Botilhby 
Marie-Henriette de Villiers, 
Jeanne-Charlotte Poger (ou Peauger), 
Marie-Antoinette de Blair, 
Marie-Cécile Couprin, 
Geneviève-Pélagie Montagne, 
Jeanne-Claire le Noir, 



3 )anv. 


■ 703 


S9 


10 fé*-. 


1703 


73 


10 fév. 


1704 


63 


12 fev. 


1705 


93 


U i«iU- 


t7o5 


63 


iSman 


,708 


44 


7 «Pt- 


1709 


80 


i8 avril 


1710 


53 


iSmars 


1710 


68 


33 janv. 


1713 


68 


II mars 


,7,3 


66 


i3 juin 


.7.3 


63 


2HiT)ara 


1714 


84 


aS oci. 


,71s 


65 


3, janv. 


.7.6 


74 


25 juin 


,7,6 


54 


3i août 


.7.8 


ee 


-|6 oct. 


1731 


78 


31 mars 


I7»J 


74 


ï6 Uw. 


.733 


80 


4 aoQl 


1733 


79 


3i août 


,733 


47 


i8 K.. 


,73s 


53 


aa avril 


t736 


67 


38 )uilt. 


1737 


3i 


39 août 


■7'7 


73 


35 sept. 


1737 


93 


5 janv. 


.738 


47 


3 mai 


1739 


64 


fi mai 


,730 


65 


3i août 


,73, 


,o5 


3 Kï. 


173. 


68 


31 janv. 


,733 


61 


î8 janv. 


,733 


73 


33 mars 


,734 


'7 


7 dcc. 


1735 


69 


31 août 


,738 


76 


7 «c. 


1738 


67 


8 oct. 


1741 


5i 


33 mars 


1743 


47 


16 avril 


1743 


5i 


1 5 sept. 


1743 


80 


14 juin 


1743 


84 



48 
43 

73 



LISTE DES RELIGIEUSES 



3i5 



Marie-Anastasie Blouin^ 
Marie-Catherine Cossart de la Tour^ 
Elisabeth-Madeleine Mérant^ 
Renée-Gabrielle Fossart^ 
Elisabeth'Mar guérite Bourgeois, 

(Il résulte du relevé fait d'après les dates de pro- 
fession qui précèdent, qu'en 1700 il y avait 
5i religieuses de chœur à Maubuisson). 





ANNEES 


Dite de la mort 


de vie 


de profession 


i5 déc. 1743 


67 


5i 


22 déc. 1743 


46 


27 


26 juin 1744 


73 


53 


28 août 1744 


73 


5! 


24 janv. 1745 


66 


38 



Conperses 

Anne-Cécile Chartier^ 

Marguerite-Gertrude Bucan^ 

Marie-Françoise Dolinne^ 

Claude-Agathe Chalechaty 

Louise-Thérèse Du Puy, 

Marie-Marthe Roucel^ 

Suzanne-Agnès Roucel, 

Nicole-Justine Justine^ 

Marguerite-Catherine de Loris^ 

Louise-Marguerite Moret^ 

Marguerite-Lut garde Fosse^ 

Marie-Charlotte de Loris^ 

Marguerite-Ursule PébitSy 

Anne-Julienne Bouché^ 

Jeanne Theuxliers^ professe de Saint-Pierre de 
Reims, où elle a passé les 4 premières années 
de sa profession et 27 dans cette maison, 

Anne-Umbeline Bouché, converse ^ 

Elisabeth-Thècle Landois^ id. 



4 janv. 


1657 






i3 janv. 


1657 






3o nov. 


i658 






4 mars 


1660 






28 oct. 


1661 






2 3 fév. 


1664 






6 juin 


1669 






17 déc. 


1677 






26 fév. 


1678 






1 5 janv. 


1679 


39 . 


20 


23 avril 


1682 


7» 




4 sept. 


1687 


74 




19 janv. 


1688 


85 




28 avril 


1688 


69 


52 


3o oct. 


1690 


63 


3i 


23 déc. 


1693 


60 




4 sept. 


1700 


63 


37 



Religieuses de Chceur^ Conperses^ Pensionnaires 



Catherine-Marguerite Clément ^ ancienne reli- 
gieuse de Viileneuve-le-Roy (d. de Sens), 17 juill, 1746 
*Dom Estienne Canto^ confesseur, relig. de PruUy, 2 août 1746 
Bathilde-Elisabeth Belin^ 6 janv. 1 746 
Angélique Marchand, converse (de Méry), 2 nov. 1746 



Marie Algrain^ converse (d'Ennery), 



18 mai 1748 



70 



52 



82 


63 


72 


45 


52 


26 



3i6 



APPENDICES 



Anne du Quesnay de Varennes (de Nemours), 

Marie-Marguerite de Turményes^ pensionnaire, 
veuve de Messire Denis Huguet, conseiller du 
Roi en la Grand-Chambre, 

Louise-Victoire Foucault, 

Su!j[anne-Anne Paris ^ prieure^ fille de Gilles- 
Charles Paris, procureur en la Chambre des 
Comptes, 

Geneviève-Catherine Joinain, sœur converse, 

Marie-Anne de la Tour d'Auvergne^ Carmélite 
de Saint-Jacques de Paris, 

Marie-Maurice d'AltermaSy sous-prieure, 

Marguerite-A ngélique Chartier, 

Louise-Elisabeth Parfait, 

Marie" Agnès des Planches, 

Suzanne Goislard, 

Antoinette-Gabrielle Robinet de Villiers, 

Marie-Catherine du Pont, sœur converse, 

Antoinette de Noyelle, sœur converse^ 

Louise Lamy^ 

Maximilienne-Hélène-Charlotte de Sailly^ pen- 
sionnaire depuis rage de lo ans, fille de 
J.-B. de Sailly, chevalier, seigneur de Dou- 
glainval, 

Marie Bourgongne^ pensionnaire^ 

Marie-Jéromme de Bonnaire de Marié, pension- 
naire, fille de P.-Ch. de Bonnaire, chevalier, 
seigneur des Forges, conseiller du Roi au 
Grand-Conseil, 

Catherine- Béatrix Bouresche, converse. 

Marie Aubry, 

Antoine Collart, confesseur^ 

Magdeleine-Pauline Fontaine, 

Jeanne-Ursule Fleuret, sœur converse, 

Anne'Théodore Renou, sœur converse ^ 

Françoise Maubert, sœur donnée, 

Louise^Marie Villot (fille de Nicolas, gantier sur 
le pont, et de Nicole Duval), 

M. Guillaume Milhet, prêtre (il est qualifié de 
iorin (lorrain) dans un acte du 12 décembre 
1750), 

J.'B, Gracis, chapelain pendant 45 ans, 

Claude-Eléonore Lointier, 



Date de la mort 
8 déc. 1748 



26 janv. 1750 
29 juin. 1750 



28 nov. 1750 
12 oct. 1751 

12 mars 1753 
4 avril 1753 
17 avril 1753 
26 sept. 1753 
12 avril 1754 

11 mai 1754 
26 janv. 1755 
22 juin. 1756 

12 nov. 1756 
I janv. 1757 



ANNEES 
dévie de profession 

57 38 



9 juin. 1757 
3 oct. 1757 



9 janv. 1758 
21 mars 1759 
26 mars 1759 

4 mai 1759 
10 juin. 1760 

4 oct. 1760 

4 oct. 1761 
18 janv. 1763 

20 janv. 1763 



5 juin. 1763 

24 oct. 1766 

9 nov. 1766 



80 

86 
4» 

83 

52 

60 
66 

64 
29 
80 
58 
58 
88 



22 

l3 1/2 



67 
22 

54 
26 

43 

4a 

39 

4 
60 

32 
25 

61 



42 

68 

34 
43 
38 



10 1/2 
67 

87 
78 
60 

68 

64 
63 

79 



89 et 2 m. 

70 

80 54 



LISTE DES RELIGIEUSES 



3i7 



ANNEES 



Marie-Rose Quevauviliers^ converse^ 

Barbe-Julienne Leroux^ id. 

Claude-Mar guérit e^Delphine le Vasseur^ 

Louise Gravé, sœur donnée^ 

Jeanne Léculié^ id, 

Louise d'Osmont^ carmélite de Saint-Jacques-lès* 

Paris, après avoir passé 1 1 ans dans notre 

monastère, 
Monique-Julie Cévoli de Careito, 
Catherine^Anne Creuser y sœur^ 
Marie-Madeleine de Joubert^ carmélite de Saint* 

Jacques, 
Catherine^Apoline Chardon^ sœur^ 
Marie» Anne^Lucie Guilleriny 
Marie-Geneviève Fossart, 
Catherine^Bibienne d'Orléans de Rere^ prieure, 
Françoise-Hélène Allegrain, sœur^ 
Marie^Françoise Le Tellier^ sœur^ 
Marie-Sophie Huré, 

Magdeleine-Henriette-Pulchérie Aubery, 
Anastasie-Euphrasie de Burk^ 
Catherine-Eulalie Fautrel de Gaugy^ 
Marie^Charlotte Bourguel, 
Marie^Anne-Victoire Moynat, 
Marie^Marthe^Placide Le Goupil^ 
Ckarlotte-Bemard-Thérèse Berge de Villepard^ 
Marie^Anne Colombe, 
Marie-Catherine Boutroye^ 
Louise^Nicole-Emilie Poussin^ 
Marguerite-Espérance Bourescke^ converse, 
Marie^Félicité-Euphémie Blot, converse^ 
* Marie-Geneviève Thomeliny organiste depuis 45 

ans, 
Elisabeth'Scolastique Pichart^ 



Dite de la mort 


deTie 


de profession 


8 janv. 


1767 


65 


38 


19 janv. 


1767 


75 


4» 


12 mai 


1767 


60 


3o 


27 janv. 


1768 


80 


- 


18 déc. 


1768 


82 




6 mai 


1769 


88 




8 oct. 


1770 


84 


70 


23 juin. 


1772 


69 


43 


10 oct. 


1774 


84 




12 mars 


1775 


84 


63 


7 août 


1775 


68 


4a 


4 avril 


1776 


63 


45 


20 nov. 


1776 


54 


3i 


19 avril 


1777 


77 




3i déc. 


1777 


73 


49 


14 janv. 


1778 


86 


52 


6 juin. 


1778 


76 


46 


26 janv. 


1779 


63 


45 


20 mai 


1779 


84 


52 


3i mai 


'779 


88 


64 


2 juin 


1780 


57 


*4 


22 fév. 


1783 


65 


36 


29 avril 


1783 


81 


60 


12 sept. 


1783 


61 


35 


20 déc. 


1783 


61 


32 


4 janv. 


1784 


78 


55 


17 janv. 


1784 


87 


66 


20 janv. 


1784 


77 


56 


25 mai 


1790 


67 




24 avril 


1791 


77 


56 



(Ici se termine le registre des décès). 



Marie-Reine^ atherine de Laurelle, reçue en 1781. 
Henriette-Pulchérie Aubery, fille de Jean-Simon Aubery. 
Marthe Marchand, converse^ vers 1 782. 
Dorothée Michel^ prieure^ 1 790. 



40 



3i8 



APPENDICES 



Liste des Religieuses au ii Septembre i jg2 



.ANNEES 



Hélène'Félîcité'Peyrotte de Lubac^ de Lyon, ancienne prieure ^ 

Denise-Pierre de Beauchamp^ 

Jeanne-Anastasie Gruel^ 

Marie-Marguerite de Saint-Simon, 

Charlotte-Geneviève Coste de Champeron , 

Anne^Marie Charhey, 

Josèphe-Catherine Desvignes ^ 

Marguerite-Catherine Michel y Bous^prieure en 1790, 

Julie-Roherthe Sergent^ 

Thérèse Michel^ célerière en 1 790, 



Jeanne Carierjr^ 
Geneviève Tavot^ 
Marguerite Chevalier, 
Magdeleine Boucher^ 
Magdeleine Notte, 
Marie-Anne Blot^ 
Françoise Morlet^ 



Converses 



aevie 


de profftirioD 


79 


64 


75 


56 


7» 


46 


64 


46 


69 


44 


57 


38 


55 


3i 


6» 


3i 


57 


3i 


54 


3o 


79 


59 


54 


33 


53 


26 


48 


36 


5o 


«4 


45 


'7 


43 


iC 



• :v- 
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